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EXPLICATION DES PLANCHES 



TûàiirB ad argent repousse. Travail ar,^Ui" da XVII siècle. 

La théière que nous reproduisons faisait partie Je la collection San 
Donato. Elle est k anse mobile, en argent repousse et d'un travail extrême- 



ment riche de détail. Le goulot, termine en tête de cygne, se rattache au 
ventre par une série d'ornements d'une saillie trop égale et représe niant 
divers feuillages. 

Depuis Henri VI lï, dit M, René Ménard, l'Angleterre n'a pas cessé de 
mettre dans la circulation un nombre considérable de pièces d'orfèvrerie. 
Parmi les ouvrages les plus remarquables exécutés sous la Renaissance on 
cite une coupe en forme de calice donnée par la reine Elisabeth à la cor- 
poration des orfèvres de Londres. La révolution de 1649 n'a porté qu'un 




Théièhe EN ARGEXT RIPQCSSi, 
Travail lûgllU Ju ÏTII" *ifc«lt. 



Coup momentané a cette fabrication, et, comme la richesse nationale a 
toujours été en croissant depuis cette époque, la pratique de l'orfèvrerie 
na jamais cessé de suivre une marche analogue. Il faut ajouter que pour 
la parlic technique de la profession, pour les procèdes employés, pour la 
monture et l'ajustage, l'orfèvrerie anglaise n'est surpassée par celle 
d aucun autre pays. Mats si nous voulons apprécier ses produits au point 
de vue de l'art et du goût, nous sommes obligés de juger la chose difté- 
reijimcni, 



L'Angleterre, dit M. Ferdinand de Lasteyrie, est toujours restée, a 
travers les révolutions, le pays conservateur par excellence. On y trouve 
encore un certain nombre de ces grosses pièces d'argenterie, comme chez 
nous Louis XIV en fit tant faire, qui ne survécurent malheureusement pas 
à son règne De grandes richesses d'orfèvrerie se trouvent accumulées en 
Angleterre entre les muins des corporations municipales ou industrielles 
dont tout le monde sait quelle est la puissante organisation chef nos 
voisins. Nonvich peut être citée parmi les villes les plus riches de ce 
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genre. LSrïstol s Bath, Doncaster, ne le sont guère moins, et les corps de 
métiers de bien des villes, ceux de Londres surtout, pourraient au besoin 
rivaliser avec elles. Comme richesse, comme luxe d'apparat, cela repré- 
sente beaucoup ï comme valeur d'art à peu pris rien. L'orfèvrerie anglaise, 
pendant tout le xvt»' siècle et presque jusqu'à la fin du xviii*, n'a guère, en 
eflet T qu'une qualité incontestable; c'est cossu, c'est bien établi; on voit 
qu'on n'a pas épargné la matière. Mats du style, du goût, il n'y en a pas 
trace. C'est du Louis XIV sans grandeur, du. Louis XV sans esprit et sans 



Originalité". Le retour a des formes plus châtiées ne se manifeste que bien 
tardivement et surtout bien incomplètement en Angleterre, sous l'influence 
ultra-classique du sculpteur Flaxman. 

Les formes générales et le système ornemental adopté au xvu" et au 
xviu* siècle pour les pièces d'orfèvrerie sont à peu près les mêmes en 
France et en Angleterre, Seulement la forme générale est moins élégante 
en Angleterre et l'ornement est plus maigre. 

Les rapports industriels et commerciaux entre la France et l'Angleterre 




Vert vu n ti préside a lj. 



avaient été" complètement interrompus pendant tout le temps de la Révo- 
lution. Quand ils se rétablirent sous la Restauration, le goût anglais ni un 
moment invasion dans notre orfèvrerie. Mais Cette irruption ne fut pas de 
longue durée, et lorsqu'en iSji les deux nations se mesurèrent sous le 
rapport du travail, il Tut aisé de constater que le style en vigueur était 
complètement dilïcrcnt des deux cotés de la Manche. 

Vertumiu présiâe à la reçoit» fos vergers, 
NOUS avons déjà donné dans un de nos précédents numéros un des 



panneaux de cette suite, qui fait partie de la belle collection de tapisseries 
appartenant au musée de Madrid. 

BrfliioSr i Annecy). 

Que faut-il entendre par les mots dressoir Crédence, bufîet T qu'on 
emploie toujours sans connaître exactement les caractères particuliers qui 
distinguent entre eux cl-ï meubles, véritables dérivés du eolfre? 

Cilles Corroiet, qui a compose* en i53y,. 1« blason du drtssottâr, dit : 
n Drcssouer souslenu de pilliers bien aornez, fermé à deux guicheu de 



DRESSOIR [ANNECY), 
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bonne taille. Lieu secret et habitacle où sont les beaux joyaulx et bagues, 

chaînes, boulons. ' G Mes Cor rozct met une vignette à l'appui de son dire, 

laquelle représente un mcuhlc à deux portes, sans gradins, pose sur Jeu* 

piliers. D'autre part, on trouve dans le dictionnaire de Robert Ksticnno : 

« Un. dressoir «r un buffet, repnsitoriam »; dans Noël du Pail: « Dres- 

soucr ou buffet à deux, étages >. M. Edmond Bon- 

nilïc, qui est un maître en la matière, dit de son 

côté : « Jadis la salle étant Commune et faisant 

l'office de salon et de salle à manger, le dressoir ou 

buffet servait à deux fins: on y étalait l'argenterie 

de service et ces mille riens que nous appelle- 
rions aujourd'hui les objets d'étagère. C'est ainsi 

qu'Eutrapel installe des livres sur « le dressouer 

ou buffet à deux estape» » et que Corrozet en fait 

le ■ tabernacle des objets précieux », !a caisse ren- 
fermant * les thrésûrs monnoiez et à monnoier ». 

Dans la vie usuelle c'est un meuble assez bas : il ne 

sert pas à découper, mais à présenter. La tablette 

supérieure avec ou sans gradins est placée à portée 

de la main et de L'cclI > pour poser facilement les 

objets et les regarder, à l'aise. Les jours de gala* 

on organise un dressoir provisoire au moyen de 

planches portant sur des tréteaux et surmontées 

lIc grndLns, le tout recouvert de nappes ou Je tapis 

d'Orient, quelque chose d'analogue aux buffets de 

nos bals modernes. Un écrivain du temps décrit 

ainsi un de ces dressoirs de circonstance : * Au 

bout d'en, bas, il y a voit une fort longue table et 

assez large, dessus laquelle il y avoit un grand linge 

estendu traisnant jusques en terre ; dessus CCSte 

table on avoit mis un petit escalier de hois, de 

quatre ou cinq degrez seulement, qui contenoit 
toute la longueur de la table, et sur lequel esca- 
lier on avoit étendu un autre linge qui couvroit 

chacune de ces marches,.. Aussitôt on vint arran- 
ger dessus plusieurs vaisselles d'argents comme 

plais, escuelles, assiettes, bassins, vases, csguillères; 

et tout cela disposé en fort bel ordre, de sorte que 

cela avoit quelque ressemblance avec ces reposoirs 

qu'on faict en ce pays le jour de la Feste Dieu. » 
Le dressoir-buffet et le eabmet sont proches parents, 
avec cette différence que le premier, fixé sur un 
pied, lait corps avec Lui, tandis que le cabinet, 
indépendant de sa base, se place à volonté sur une 
table, sur un coffre ou sur un tréteau fuit esprés. 

Christine de Pisan, qui a chante « les aome- 
ments des sales, chambres d'est ranges ei riches 
bûrdcures a grosses perles d'or et soyc à ouvrages 
divers; la vaisselle d'or et d'argent et auires nobles 
estorcmens ° y dit eu parlant de l'iimciiblcmeiu de 
la femme d'un marchand : « Car ains qu'on entrait 
dans sa chambre, on passait par deux autres cham- 
bres moult belles, ou il y avait en chascunc ung 
grand lict bien et richement encourtîné, et en la 
deuxième ung grand dressoir couvert, Comme ung 
autel, tout chargé de vaisselle d'argent. 

Enfin M. Bosc définit le dressoir ; • meuble 
en bois sculpté, ouvert dans sa partie supérieure, 
c'est-à-dire au-dessus de la hauteur d'appui, et qui 
sert à étaler, a dresser l'argenterie et l'orfèvrerie de 
table- Les dressoirs sont souvent richement sculp- 
tés ; ils comportent une ou deux tablettes au-dessus ducorps inférieur. 
Ce meuble existait des le moyen ilge, puisque, dans les manuscrits enlu- 
minés, on en voit des représentations: c'était alors l'étagère, sur laquelle 
on plaçait, dans la salle à manger, les grandes pièces d'orfèvrerie, et, 
dans les autres pièces de la maison, tout ce qui pouvait flatter la vanité 
du maître du logis. Quelquefois les dressoirs sont également ouverts dans 
la partie inférieure ^ souvent aussi, aujourd'hui surtout, on les ferme. 




soit dans le bas, soit dans le haut, avec des vantaux, à glace, afin de 
préserver de la poussière les objets qu'ils renferment. 

On voit que le beau meuble que nous reproduisons est plutôt un 
buffet-dressoir qu'un dressoir proprement dit. Quel que soit le nom véri- 
table qui doive lui être régulièrement attribué, il n'en reste pas moins très 

remarquable par la richesse, l'audace et le ronflant 

de sa décoration. 



Oalonaa ea labrador avao chapiteau en bronn dû-ré. 

La Jabradorite est un silicate d'alumine et de 
chaux, qui a des reflets vifs et changeants, bleus, 
rouges, verts. Cette belle substance tire son nom 
de l.i o>:e de Labrador r>ù elle a éle d'abord obser- 
vée. Les beaux échantillons bien chatoyants sont 
très recherchés comme les variétés analogues 
d'orihose. Ces deux matières qui sont des feldspath s 
se distinguent l'une de l'autre, parce que la pre- 
mière se rapporte au prisme rhomboïdal oblique, 
tandis que l'autre se rapporte au prisme oblique 
obliquangle. Toutes deux présentent des clivages 
plus ou :;ioins faciles, mais dans ceux de Ui première 
de us des faces produites se rencontrent à angle 
droit, tandis que dans l'autre toutes ces faces se 
rencontrent. 
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Colonne ex labrador, 
clupiceiu ta brème dort. 



— M. Besnard est occupé en ce moment a 
terminer l'ensemble de la décoration du vestibule 
du grand escalier de l'École de pharmacie; ces 
peintures, qui forment suite à celles que l'on a vues 
au dernier Salon, seront probablement envoyées à 
la prochaine Exposition. 

— Un amateur connu, M- Bance!, vient de don- 
ner au Musée du Louvre un tableau très intéres- 
sant de Péréal, à la condition qu'il serait placé 
dans le Salon carré, et qu'il serait gravé sous la 
direction de M. Ferdinand Gaillard. L'État a natu- 
rellement accepté cette généreuse proposition; le 
tableau sera prochainement exposé dans le Salon 
carré et La commande de la gravure vient d'être faite 
à M, Burney, un des élèves les plus distingués du 
maître graveur, F. Gaillard. 

— Une reproduction en bronze du Génie de In 
Liberté) de Dumont, sera prochainement envoyée, 
par les soins de sa veuve, au Musée du Louvre. 

On. s'occupe de plus en plus activement de 

l'organisation du Musée des Arts décoratifs. 

Une commission vient d'être nommée pour 
étudier en détail les questions multiples que soulève 
cette organisation^ 

La commission se compose de MM. Proust, 
Bapst, Bouillct, Ephrussi, de Fourcaud, comte de 
Ganay, Eugène Guillaume, Lafencstre, de Lajolais, Paul Mamz, Eugène 
M tint? et René Ménard, 

— Le directeur des Beaux-Arts fait fondre en ce moment un buste du 
docteur Crevaus, oeuvre du sculpteur Hébert. Ce buste en bronze est des- 
tiné à être placé dans Je Musée d'ethnographie au Trocadéro. 

G, Dakoentit. 



Paris. — Imprimerie de l'Art. K, NHuaud et J. Aeesr, 41, ra* At It Vlfloin. 
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Peruil do Salât-Laurent, â Strastsurj;- 

La chapelle Je Saint- Laurent, dit M, René Ménard, êiuic 
ties le» plus anciennes de la cathé- 
drale de Strasbourg ; elle tombait 
en ruine dès la lin du iv siècle. 
Jacques de Landshul fut chargé 
des repara l ions nécessaires ex 
éleva un portail nouveau qui 
regarde le côté du nord et est 
connu sous le nom de portail de 
Saint- Laurent. Cette construc- 
tion qui, bien qu'un peu manié- 
rée, ne manque pas d'élégance, 
marque la décadence du style 
appelé gothique et les derniers 
efforts de l'art ogival contre le 
goût néo-grec devenu prépondé- 
rant. 

Le portail de Saint-Laurent 
a été élevé en 1494; il est donc 
contemporain de La Renaissance. 
Les statues qui le décorent sont 
de Jean d'Aix-la-Chapelle, et leur 
style contraste avec celui des 
figures du grand portail de ta 
façade, qui sont d'une époque 
antérieure et dont la belle sim- 
plicité produit une impression 
autrement grave. 

La pierre est taillée et fouil- 
lée comme si c'était de la den- 
telle, et l'enchevêtrement des 
ornements déroute l'ccil le plus 
exercé tout en Le charmant par 
la délicatesse du travail. Grâc* à 
ce portail, un des ouvrages les 
plus fameux du \v« siècle, la 
cathédrale de Strasbourg pré- 
sente un spécimen de tous les 
styles de l'architecture religieuse 
pendant le Moyen-Age. 



Sflliquaire en émail oaamplftTô. 




Pu* s 



Nous avons déjà dit que L r émail est un verre coloré, tantôt opaque, 
tantôt transparent, qui supplique sur le métal de plusieurs manières. Quand 



il est introduit dans lvs punies d'une plaque de métal gravé, c'est un émail 
champ-levé Ou a taille d'épargne. Quant au procédé, le voici d'après 
M, Delabordc : On défalque un dessin sur la surface unie du métal et, au 
moyen du burin, du ciselet et des échoppes, on evide tout ce qui nest pas 
le contour du dessin: de cette façon on obtient une véritable gravure en 
relief, dont la taille d'épargne noircie au tampon donnerait, sous le froton 
et sous la presse, une impression excellente. Les espaces évidés entre ces 
Contours forment autant de pe- 
tites cuves qu'on remplit de 
poudre ou de pate d'émail de 
diverses nuances, selon que l'ar- 
tiste a combiné son dessin et 
suivant que la chimie lui vient en 
nide. Ces émaux, sans Liaison 
entre eux, se fondent à la haute 
température du moufle, .s'affais- 
sent au niveau des tailles d'épar- 
gne, de manière à ne plus offrir 
qu'une surface plane dans laquelle 
brillent les contours du dessin 
formés par le métal. Les perfec- 
tionnements amenés par les ar- 
tistes n'ont introduit, dans ce 
procédé, d'autre variété que le 
plus ou moins d'importance don- 
née au métal : tantôt les traits 
du dessin seulement sont épar- 
gnés en relief et les figures sont 
rendues par l'émail, en se déta- 
chant sur le fond uni et doré du 
métal; tantôt ce sont des sil- 
houettes entières de personnages 
qu'on réserve dans le métal, et 
elles se détachent sur un fond 
d'émail. Ce genre d'émail a été 
connu des Gaulois et pratiqué 
pendant tout le Moyen-Age. 

Les Aasûurs dt Faiaona 
et dfl Vertanme. 

Itien de plus décoratif que 
celte belle tapisserie du palais de 
Madrid. Les fleurs, les pampres, 
les carcouch.es, les tnodillons, 
les cariatides, les colonnades, 
les vases, les oiseaux s'y mêlent 
pour concourir a un ellei général 
des plus pompeux- C'est des 
amours de Vcrtumne et de Pomone qu'il s'agit. Vcrtumne, comme on sait, 
était un dieu étrusque qui présidait aux transformations de la nature, a 
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L'année et aux saisons. Il avait le pouvoir de changer de forme A son gré. 
Quand son culte fui transporté i Rome, il ne fut plus qu'un dieu secon- 
daire, une sorte de prinCc-epous, le mûri de Pomone enfin. On le repré- 
sentait sous les traits, d'un jeune homme couronné de Heurs et d'herbes, 
tenant des fruits dans la main gauche et, de la main droite, une corne 
d'abondance, Pûmone est représentée d'habitude couronnée tk pn::: pr L . s 
et de raisins, portant d'une main une corne d'abondance cl une corbeille 
de fruits. L'artiste qui a compose la tapisserie que nous reproduisons a 
supprimé les attributs du dieu et ceux de la déesse qui sont semblables, et 
il a bien fait. Mais la disposition et le chois des ornements qui encadrent 
le» figures centrâtes ne permettent pas de se méprendre et indiquent de la 



plus évidente façon que nous sommes chez ce divin couple qui préside aux 
joies champêtres et régie la saison des fruits 



PETITE CJftïtOlsriQXJE 



— M. Moncli:ihlon .1 îûTinmij l'importante peinture qui lui avait été 
commandée en 1881, par l'État, pour la décoration de l'hémicycle de la 
Faculté des Lettres de Nancy. 

Au centre de la toile, l'artiste a placé cinq femmes qui symbolisent la 
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Lorraine entourée des quatre principales villes ; Nancy, Metz, Épinal et 
BaMe-Due. A la droite sont rangés les artistes: Claude Lorrain, Callot, 
Clodion, Ligicr4tichier> etc.; a gauche, les littérateurs depuis Grincoirc 
jusqu'à (jjlbert;la composition se continue de chaque côté par une suite 
de groupes : groupe de la Noblesse, groupe des «luise, groupe des 
Maréchaux du premier Empire, groupe de Ja Restauration. C'est une 
réunion de portraits fidèlement reconstitués d'après les documents les 
plus sûr$ r 

Toutefois^ si l'on ajoute qu'il s'agissait de faire figurer sur un pan- 
neau de dix mètres de longueur sur dtux mètres tcnicntenl de hauteur tout 
ce qui, en Lorraine, a porte un nom glorieux, — c'est-à-dire plus d'une 
centaine de personnages de grandeur nature, — l'impression que produit 



L'ensemble sera &itét à i?«'.iiu-r : pl^iùt çùtaie œuvre d'*rt, c'o« un 
résumé synoptique de l'histoire d'une province; plutôt qu'un tableau, 
c'est un panorama des illustrations de la Lorraine. 

— Le Musée du Louvre vient de s'enrichir du magnifique buste de 
François Arago par David [d'Angers], IL appartenait a II"* Laugter qui 
l'avait placé dans le salon de son oncle, M. Etienne Arago. Le digne 
Conservateur du Musée du Luxembourg a été te premier à engager sa 
nièce à faire don de' ce buste d'un si beau caractère au Musée du Louvre, 
où on peut l'admirer aujourd'hui dans la Salle Rude. 

De son coté, le fils de David (d'Angers] vient d'offrir à notre grand 
Musée national la série — ■ en premières épreuves — des 5^0 célèbres 
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médaillons de bronze modelés par son illustre père. Us seront également 
exposés dan* la Salle Rude- 

] fl Conservateur de la Peinture vient de laire placer dans La 

grande galerie, en très belle lumière, la Guirlande de fleurs, de Juan de 
AreLlano, qui a été donnée au Louvre par {'Art: nous sommes très recon- 
naissant de cet honneur fait a une oeuvre qui en est digne, mais nous 
nous permettons de regretter qu'on n'ait pas d'abord changé de place 
le merveilleux Portrait de François un des chefs-d'œuvre du Titien, 



depuis trop longtemps accroché du côté oppose, de beaucoup le moins 
bien partage' sousi le rapport de ia distribution de la lumière. 

Le catalogue de la collection des dessins du Louvre, qui vient d'être 
revisé, constate que ces dessins sont au nombre de 3ô,rjoo, parmi lesquels 
on compte 358 Annibal Carraehe, 2,3% Le lîrun et $40 llouchurdon. Les 
dessins exposes atteignent le chilTrC de î,3oo seulement. 

La collection du Louvre a été commencée sous Louis X.tV, en 1671, 
par l'acquisition du cabinet Jabach. 




— On vient de placer, au Musée du théâtre national de l'Opéra, 
différent objeis provenant de la mission de M. Camille du Locle. 

M, Camille du Locle «v s iît ùw envoyé en halte aiiu d'étudier les 
ceuvres de sculpture et de peinture relatives a l'art théâtral et de recher» 
cher les documents concernant l'histoire de la musique dramatique. 

Les envois faits par M. Camille du Locle se composent de trois mou- 
lages : 

Un bus<c : Acteur avec masque., Musée du Vatican; 
Un bas-relief : Personnage ei masque, même Musée; 
Un autre bas- relief représentant une Seine de comédie. Musée de 
Naplcs; 



Et des copies de trois peintures de la maison dite du Centaure, à 
Pompeî. 

Quand cette maison fut découverte, — il y a cinq ans environ, — ces 
peintures étaient au nombre de quatre; comme elles n r ont pas é:é trans- 
portées au Musée de Naples* une d'elles a déjà disparu et, suivant toute 
apparence, les autres n'auro-.t pas un meilleur sort; il est donc tris heu- 
reux que Ton se soît assuré, par des reproductions fidèles, la possession de 
ces peintures qui fournissent d'intéressants sujets d'étude et d'utiles ren- 
seignements au point de vue du théâtre antique. 

— Le Musée municipal de ChtJteaudun s'est enrichi récemment de 
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deux toile» : rf-gingue, de H- Foubert, donnée par rÉtat, et fa Barrkait 
tournée, Je feu Phîlippoteaux, donnée par la famille du peintre. 

Ce Musée, en formation à l'Hôtel de ville depuis lu guerre, possédait 
déjà des tableaux importants de MM. Promis, Phtlipporcaux, Léon Per- 
rault, Wcncker, Galerne, etc., et un certain nombre de sculptures, parmi 
Lesquelles on remarque un groupe en marbre de M. Chrétien ; Gaulois 
délivrant un esclave. 

— La visite faite, il y a quelques jours* par le ministre de l'Instruc- 
tion publique ù L'École des Beaux-Arts, marque comme Le point de départ 
de la mise à exécution, à bref délai, du projet d'agrandissement de ce 
établissement* 

Voici* d'après les projets du moment, en quoi consisteraient les tra- 
vaux à faire» en utilisant Phôte! du quai Voltaire, qu'il est question 
d'acheter. 

Cet hôtel ne serait pas démoli, mais il faudrait bouleverser complè- 



tement l'intérieur, en vue de sa nouvelle destination. L'aile droite de 
ce vîistc bâtiment serait surélevée d'environ dix mètres, de façon a Créer 
une salle, tout d'une pièce, qui permettrait de reproduire* ayCC leurs 
dimensions primitives, des monuments de l'art ancien, dont on n'a 
aujourd'hui que des modèles réduits au tiers ou au quart de leur hauteur. 

Enfin, dans la cour qui précède l'entrée de l'hôtel, on construirait 
une immense salle vitrée, sorte de palais de cristal qui constituerait une 
véritable nouveauté et serait une des curiosités de la capitale. 

A l'autre extrémité de l'Heole, côté de la rue Jïmiapane, le déplace- 
ment de la succursale du mont-de-piété, décidé en principe, n J étant qu'une 
aflaîre de temps, on démolirait le vieux bâtiment dans lequel elle est 
installée, et on construirait sur son emplacement un pavillon qui, tout en 
servant à agrandir l'École, régulariserait son entrée principale. 

— Un généreux amateur, Mu E. M. fiance], qui a récemment consacre 
un magnifique volume à la vie et aux œuvres de Jean Perréal, peinire et 




valet de chambre des rois Chartes VIII. Louis XII et François. I*\ vient 
d'offrir à la Bibliothèque nationale deux des plus précieul documents qui 
nous soient parvenus sur ce grand artiste. C'est d'abord une lettre du 
novembre ■ 5 1 o, par laquelle Jean Lemaire de Belges recommande a 
Marguerite d'Autriche» pour les travaux de l'église de Brou, a maistre Jehan 
Perréal de Paris, homme à ce propre* riche de science, d'amys, d'enten- 
dement, d'ingéniosité, d'audace, d'honneur, d'avoir ou d'auctorité, et qui 
désireroil de tout son cueur y faire son chicf-d'ceuvrc à peu de coust ». 

L'autre document est une lettre de Jean Perréal lui-même, en date 
du o octobre iSn ; il y rend compte des projets qu'il avait conçus pour les 
constructions de lîrou, 

— Une découverte des plus . importantes pour les Beaux-Arts vient 
d'être faite par M, AnibrotSC Tardieu. 

Notre savant historiographe nous assure qu'une sainte fiadegonde, due 
à la brosse magistrale de Guido lîcni, se trouve au-dessus d'un confessionnal 
dans la petite église d'Hermcnt, ancienne et petite ville a bi kilomètres de 
Clcrmont. 

Cette toile, du célèbre peintre du xvtt* siècle, est un fleuron de plus à 
ajouter à toutes nos richesses artistiques. 



Un prédicateur sous Louis X. 1 1 1 en aurait, dit-on» fait hommage à 
L'église de la ville d'Herment, ou il était né* 

— On annonce la mort de M. le marquis de Liesville, conservateur- 
adjoint de la Bibliothèque et ^3u Musée de la ville de Paris. 

Il y a quatre ans. le défunt s'était généreusement dépouillé, en faveur 
de la ville de Paris, de l'impartante collection de livres, tableaux et objets 
d'art qu'il avait réunie sur la Révolution française. IL n'était âgé que de 
quarante-huit ans. 

— Un des plus anciens marchands de curiosités de Paris, M- Baur t 
est mort à. l'âge de soixante-huit ans, le 17 janvier. Il était officiellement 
retiré des affaires, mais n'en était pas moins l'un des plus fidèles habitués 
de l'Hôtel Urouot; sa probité l'y faisait fréquemment charger de commis- 
sions d'achat par Les amaieurSr 

Tous les habitués des Tuileries connaissaient M. Baur sous le nom du 
Charmeur d'oiseaux » il passait en effet dans Le jardin la plus grande partie 
de ses matinées et y nourrissait d'innombrables oiseaux qui l'entouraient 
de toutes parts et se perchaient sur ses épaules, sur ses bras, sur sa tète. 
C'est la que le digne homme a pris une bronchite qui l'a emporté en quel- 
ques jours. G. Dakgkihtv, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Flacon en or énuUlé. 

Ce (lacon, qui Tau partie de l'argenterie des Médicis au palais Pïtti, 
est faussement attribué à Benvenuto Ccllini. Il a vt-J tri» probablement 
«X^cutc par l'orfèvre allemand Stcffan 
Herman, sur Les dessins du silhouctTiste 
Matons lîeitler, pour un des princes-arche- 
vaques de Snhhourg de k 1617. La 
belle gravure qui le reproduit fait partie 
du volume de M, Eugène Plan sur Ben- 
venuto Ccllîni. 

Miniature inndSto d'un mi&snl &.U 2V1* siècle, 
par Giulij Çlsvin, 

Les archives de l'archevêché de Ito- 
venne, dit M. Charles Diehl, peuvent 
justement compter parmi les plus intéres- 
santes des petites villes d'Italie. A côté: 
d'une riche collection de documents diplo- 
matiques, chartes, huiles de papes-, par- 
chemins de toute» sortes, dont quelques-uns 
remontent jusqu'au vetau vi û siècle, elles 
renferme rit encore de précieux manuscrits. 
Sans parler d'un texte de saint Amhroise 
écrit au vi p siècle, et assurément Pun des 
plu» anciens des œuvres de ce pire, ni 
d'une collection de Vies des saints réunie 
au Ttw siècle, l'un des plus curieux monu- 
ments de cette bibliothèque est le manu- 
scrit illustre de riches miniatures dont 
nous reproduisons l'une aujourd'hui, nous 
réservant de donner à nos lecteurs les 
autres par la suite. 

C'est un beau missel in-folio, ou mieux, 
une partie de missel, ce que la langue 
ecclésiastique appelle un canon. On nomme 
ainsi un livre sacre" contenant une portion 
seulement des offices, à la différence du 
missel qui renferme en un seul volume la 
liturgie complète des grandes fêtes de 
I année. D'ordinaire les canons sont au 
nombre de trois : l'un commençant à 
l'office de NoCl, l'autre à celui de Pâques, 
le troisième à celui de la Pentecôte. C'est 

un canon de cette dernière espèce que les archives de IWnne ont 
conservé ; les deu* autres volumes qui le complétaient ont disparu sans 
qu on en puisse trouver trace. Écrit avec un soin attentif, orné de lettres 
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initiales richement enluminées, le manuscrit comprend trois parties 
distinctes; les prières de la messe de la Pentecôte, celles du Jeudi 
saint, celles enfin que le prêtre récite après le Sanctas. Chacune d'elles 
est précédée d'une belle miniature a pleine page dont le sujet, suivant 
l'usage, se rapporte a l'office qui vient après. La première et la plus 
remarquable, celle que nous reproduisons aujourd'hui, représente la Des- 
cente 4c î' Esprit-Saint sur (a Vierge ei les Apôtres,' la seconde et la 
troisième, de moindres proportions, un 
Cardinal embrassant (a sainte Croix; 
l'autre, le Christ crucifit. Maïs co qui 
mérite surtout d'attirer l'attention, ce sont 
les riches encadrements qui entourent ces 
miniatures, les Heurs multicolores, tes 
animaux fantastiques, s'enlcvant sur un 
fond d'or vif d'un incomparable éclat. La 
première miniature est, a cet égard, un. 
véritable chef-d'œuvre. 

Pour connaître la date des miniatures 
et le nom du possesseur de ce missel, on 
rencontre dans le manuscrit mime d* 
précieuses indications. Au bas des trois 
compositions se trouvent, suivant l'usage, 
reproduites dans des médaillons, les 
armes du propriétaire. Ce sont celles très 
connues de l'illustre maison de Rovère le 
chenc d'or sur champ d'atur. Le chapeau 
de cardinal qui supporte ces armoiries 
marque de quelle dignité était revêtu le 
personnage; il s'est fait au reste repré- 
senter lui-même couvert de la pourpre 
cardinalice dans l'une des miniatures du 
manuscrit. Sur la couverture, les mêmes 
indications se retrouvent, les plaques 
d'argent qui retiennent les fermoirs du 
volume portent également gravées les 
armes des la Ros-ère. Or, parmi ses arche- 
vêques l'église de Ravennc n'a Compté 
qu'un membre de cette illustre maison : c'est 
celui qu'on nomme le cardinal d'Urbin. 

Jules de la Rovère était le second fils 
du fameux duc d'Urbin, Krançois-M;)rie [»j 
si connu par le portrait du Titien con- 
servé aux Offices, et d'Eléonorc de 
Gonzague. Né a Mantoue en il reçut 
à l'âge de treize ans la pourpre de cardinal 
et, après avoir administré plusieurs éve- 
chés> il obùnt en lifro" l'archevêché de 
Ravenne. Pendant les sept années qu'il 
occupa ce siège, il travailla sans relâche à rendre à son église son ancienne 
splendeur. Sentant, comme la plupart des prélats instruits de la fin du 
xvi* siècle, que, pour combattre le protestantisme avec efficacité, il fallait 
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avant tout reformer ['Eglise (ncmc, il fit sévèrement observer dans son 
diocèse les récents décrets du concile de Trente; il rétablit à Revenne 
L'usage, depuis longtemps oublié, des conciles provinciaux ; il réforma la 
discipline et les mœurs de sort clergé j il protégea les Ordres religieux* 
jésuites, capucins, camaldules, tous ccuic qu'une: règle plus sévère ratta- 
chait plus étroitement a la défense de L'Église. Pourtant, le cardinal d'Urbîn 
n'était pas seulement un prélat plein de xèlcj fait duc de Son par l'empe- 
reur Charles-Quint, il savait employer en prince temporel les richesses 
considérables qu'il avait 
héritées de son père. Il se 
plaisait aux bâtiments, fui - 
S;iirconstruircà ses frais des 
hôpitaux, des monastères, 
et rebâtissait à Ravennc le 
palais archiépiscopal. Il 
s'occupait d'éducation, il 
réformait le collège de la 
Rovére T fondé en Avignon 
par Jules H et dont ilécîiit 
le protecteur. Il aimait les 
lettres et les ans. attirait 
à Rome, pour lui faire étu- 
dier les maîtres les plus 
anciens, le plus célèbre des 
peintrcsd'lî rhin, Eiaroccio, 
qui nous a laissé un por- 
trait du cardinal ; il agréait 
niûmc les hommages des 
poètes et leur laissait vo- 
lontiers dire en vers' latins 
qu'un jour les chênes de 
Dodonc et de l'Ida vien- 
draient demander des on- 
des au chenc d'or des la 
Rovcrc; il ne lut déplaisait 
pas, dans ces fantaisies 
mythologiques, d'entendre 
dépouiller, au profit Je sa 
famille, Jupiter lui-même 
de son arhre consacré. On 
conçoit que ce personnage, 
qui savait associer au zèle 
ecclésiastique l'amour des 
tableaux et des vers, ne 
méprisât point les livres 
d'église richement enlumi- 
nes; c'était mettre d'accord 
sa piété et ses goûts ar- 
tistiques. C'est pour lui 
sans nul doute que furent 
composées l&s miniatures 
que nous allons étudier, 
probablement entre les 
;innëes tj-fO" et C'est 
a cette date en effet que 
le cardinal d'Urbin aban- 
donna l'archevêché de Ra- 
KODfl. Mais toute sa vie il 
demeura attache à l'église 
qu'il avait administrée avec 
un si louable dévouement. 

Au moment de la quitter, il consentit, à la demande générale des habitants, 
à accepter le litre de protecteur de Huvenne, et lorsqu'il mourut, en 
il légua par testament à sa chère église un certain nombre d'objets prlckux. 
Parmi eux, on cite une Crucifixion conservée au séminaire de Ravcnne, et 
dont la vanité locale fait honneur à Michel-Ange; il faut y joindre le missel 
que nous décrivons, dont il s'était sans doute servi comme archevêque « 
qui n'a point cessé depuis lors de faire partie du trésor de la cathédrale, 
grlce au soin tout particulier qu'elle prend de conserver ses précieuses 
reliques. 




Buicaaux formait le prénom : Israël, 

Israël van Mcckcnen ou van Mcckcn est le second des maîtres graveurs 
de Bocholt que nous connaissons. Jl y travailla de 148:1 a 149&. Le chiffre 
de ses ouvrages s'ëteve à environ trois cents pièces. Sur ce nombre, une 
proportion considérable se compose de copies, soit d'après les gravures de 
MarLin Schonguucr, soit d'après celles du maître spirituel connu sous le 
nom de maUrt du cabine: d'Atttslcrdatu. Abstraction faite de ces copies, il 

reste encore comme œuvre 
original d'Israul un total de 
plus de deux cents estam- 
pes, dont quelques-unes 
peuvent compter sinon 
parmi les plus belles, du 
moins parmi les plus ca- 
ractéristiques de l'époque. 
Il y a à la bibliothèque 
de Paris deux volumes inti- 
tulés : (Ouvres é'Jtravl van 
Mechelu, et q u t t on t i ennent 
une qu;i ramai ne de pièces 
variées. 

On a eu le tort, dit 
M, Sidney Colvin, de vou- 
loir distinguer, deux Israël, 
le père et Le fils, et de sup- 
poser que les traits du plus 
jeune étaient représentés 
dans une étude de tête 
gravée et signée Israbcl 
van Meckenen Golismit. 
Cette tète, enveloppée d'un 
turban et portant une lon- 
gue barbe, est en réalité 
celle d'un Oriental. Le seul 
et Unique Israël van Me- 
ckcncn est celui qui est 
représenté ;\ côté de sa 
femme dans le portrait 
gravé que nous reprodui- 
sons à noire quatrième 
page. Mous avons Cru inté- 
r-i'ssimt de mettre ces deux 
portraits sous les veux de 
nos lecteurs, non pas seu- 
lement à cause de L'intérêt 
artistique qu'ils offrent, 
mais surtout dans le but 
de Leur fournir un rensei- 
gnement authentique rela- 
tif aux coiffures du xv<" siè- 
cle. La famille d'Israél 
parait avoir tiré son nom 
d'un obscur village nommé 
Mecken ou Meghcn, situé 
près de Nimcgue, sur le 
Mans, n peu de distance 
de la rive gauche du Rhin, 
En dehors des indices 
ïvi- siéclb, i>a* GlOLiO Clovio. qu'on peut tirer de ses Ou- 

vrages, les renseignements 
Concernant la vie du maître se homent à un petit nombre de faits enregistrés 
dans les archives de lîocholt, entre les années 148* et ibo3. Dans ces 
notices, Israël est cité comme chargé de percevoir les impôts d'un pâturage 
public de la ville, et encore comme faisant partie avec sa femme d'une 
dcputaïion envoyée à la ville de Munster. Enfin, on u trouvé le tombeau 
d'Israé], mort, à ce qu'il paraît, Lu veille de la Saint-Martin, en t*o3 r Un 
dessin très soigné de ce monument est conservé au Hrîllsh Siuicum, 
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PETITE CliKO^IQUIE 



— Après M. de Lîesvillc, M. E. du Sommerard. Directeur du Musée 
de Cluny, président de l'Association française des Artistes, membre de 
l'Académie des Beaux-Arts, vice- président de La Société des monuments 
historiques, il était de ceux dont on retrouve Le nom dans toutes les com- 
mission» qui s'occupent des questions d'art et d'histoire. Mais ce qui le 
distingue de beaucoup d'autres, c'est qu'au Heu de poursuivre des satis- 
factions Je vanité, il n'y cherchait que des occasions de iravaillcr au bien 
public. 

Après la mort d'Alexandre du Sommerard,. en i8.fi, le ministre de 
L'intérieur, M. Du Châtel, voulut acheter la célèbre collection qu'il avait 
formée dans l'hôtel de Cluny- H en offrait 200,000 francs. La veuve et le 
(ils d'Alexandre du Sommerard s'empressèrent d'accepter, bien que ce pris 
fût de beaucoup inférieur à celui qui leur était offert d'un autre côté et 
que la famille n'eût pas d'autre fortune. 



Cette collcciion constitua un Musée spécial dont la direction absolue 
fut donnée à E. du Sommerard. Elle ne pouvait tomber en de meilleures 
mains. Le catalogue de iSjî comprenait 2,5oo numéros; celui de iSSi 
arrive au chiffre de io,Soo. C'est assez dire quelle prodigieuse activité le 
directeur mil au service de la collection dont le soin lui était confié- 

Il a également contribué a la fondation du Musée du Trocadéro. 

De 1867 a j 8-78^ il a été commissaire général de la France a toutes les 
Impositions étrangères, et il a déployé dans ces fonctions une activité et un. 
esprit d'organisation des plus remarquables. Il y déploya même d'autres 
qiiiilkés Liïeori; plus rats*. i.t> Temps raconte, que, lors de l' Exposition 
de 187 5 a Vienne, du Sommerard ayant réclamé pour les exposants français 
un espace égal à celui qui avait été accordé a l'exposition des produits 
allemands, le directeur autrichien répondit par un refus catégorique. Le 
commissaire français porta sa réclamation uu jçrand-duc Itcnicr, président 
de l'Exposition. Celui-ci,, après quelques objections courtoises, finit par 
déclarer qu'il nViait pas admissible que La France prétendit occuper un 
emplacement égal il celui de l'Allemagne. 

« M. du Sommerard, qui se trouvait en face de l'archiduc, de L'autre 




RiJiiISAUÏ ta X H A S Y LE imÉxoB : 

CTiprif une gravure iar etiim, pàt Isrf!] « 



côté de son bureau, bondit, et, les larmes aux yeux, répliqua : « M cm se L- 

* gueur, la France n'est point aussi morte que vous le pense* ; ce que vous 

* faites là, c'est le coup de pied de l'ànc, Nous nous retirons. • Le grand- 
duc Renier pâlit, et. se levant, dît à M, du Sommerard, la voix trem- 
blante d'émotion : ■ Je ne croyais pas qu'on eût [aillais ose me parler 
« ainsi L Monsieur, vous «"tes un patriote; faites-moi l'honneur de me 

* serrer la main. » 

« Et, prenant une plume, il indiqua lui-même sur le plan général de 
l'Exposition l'emplacement de La France, signa de son nom et le remit à 
M, du Sommerard. » 

~~ Nous avons annoncé dernièrement que l'Exposition de l'œuvre 
d Eugène Delacroix, dans le but d'ériger un monument à su mémoire, 
aurait lieu dans les salles de l'École des Beaux-Arts, du mim „„ 
3* avril prochain. 

MM. aleissonier, Pau! Dubois, Paul Baudry, Gérôme, Léon Donnât 
et Jules Duprc, membres de la commission d'Exposition, ont immédia- 
tement demandé aux possesseurs des plus helles œuvres d'Eugène Delacroix 
de vouloir bien les prêter à cette Exposition et de s'associer ainsi à 



l'importante manifestation artistique qui va être faite en L'honneur du 
maître. 

Nous sommes priés de faire" connaître cette décision a tous ceux qui 
possèdent une ou plusieurs œuvres d'Eugène Delacroix et qui voudront 
concourir à cette nouvelle Consécration de l'une de nos gloires nationales. 

L'Etal et les principaux collectionneurs de l'étranger participeront à 
cette Exposition par l'envoi des plus célèbres toiles du maiirc. 

Tomes tes communications devront être adressées à M. Georges 
Petit, 12, rue Godol-dc-Mauroy, chargé de L'organisation de cette Expo- 
sition. 

— On a fait à Rome une importante découverte archéologique sur le 
terrain où l'on construit le théâtre de la Société pour l'encouragement de 
l'art dramatique en Italie. 

C'est une magnifique statue en bronze, parfaitement conservée, déplus 
de deux mètres de hauteur- La surintendance des fouilles, aussitôt avertie, 
a envoyé sur les lieux une commission d 'archéologue* pour se rendre 
compte de l'importante découverte. 

S'il faut en juger par la pose, cette statue représente un Hercule : le 
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Aux Propylées on a découvert le mois dernier des pierres portant 
encore des traces très visibles de peintures; le bleu., le rouge et Le jaune 
alternent avec Les motifs d'ornementation. 

— C'est le 32 de ce mois qu'on doit inaugurer le monument colossal 




Ciiekit. 

C<i5ïijHjMliou tl dc»ïn pur Eje-paiilTC. 

élevé èl Washington, qui ne mesure pas moins de 17& mètres de hauteur 7 lc 
plus élevé de tous les monuments qui existent actuellement. 

On sait que La grande pyramide d'iv.rypw n'.i q'.ie ib.t mètre? et lut 
cathédrale de Strasbourg 14a mètres. 



La construction de La tour américaine a commencé en 1873, elle a été 
interrompue à diverses reprises faute de fonds. Le prix totul à ce jour est 
de 5,444,400 francs, mais il reste encore quelques travaux de parachèvement 
à exécuter. 

Cette tour ne serait relativement qu'une naine si le projet de la tour 




Chshkt. 

C-ûrïipojïLion et dcuin pir l-tpj.U(H- 

française de j/û mètres, qu'il est question de construire à l'occasion de la 
prochaine Exposition universelle, venait à se réaliser. 

G. Dahoehty. 



- Imprimerie de l'Art. li. Mirr a*d cl J. Atcjtir, 41, rue 4t [t Victoirt. 
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Cette gargoulette persan* fait partie de la collection Jacquemart au 
Musée de Limoges. Elle est à corps sphéroTdal, à col cylindrique moyen, 
un peu évasé par le haut, et biberon 
conique. Son décor est celui de la 
famille Verte, A I» base, au-dessus 
d'une guirlande de rinceaux verts à 
fleurons rouges, se voit une bande de 
faux godrons bordés de rouge et de 
vert; sur le corps, de grands rinceau* 
à feuilles découpées ornementales en 
vert, rouge et jaune, terminés par de 
grosses tulipes ornées en forme de 
palmes, et se parés par d'élégant* fleu- 
rons; sur le haut de la panse, une 
bordure semblable à celle du pied. 
Sur le col, des rinceaux analogues à 
Ceux de la panse, entre deux bordures 
de fleurons délimités par des filets 
bleus. Le biberon est à palmettes. 

d'nu «ulle 
de II cathédrale dn BflBfN, 

Noire gravure est la reproduction 
d'un dessin de Henri Régna ult, fait 
sur place pendant ion voyage en 
Espagne. 

Flaque ta parcelahia. 

Cette plaque en porcelaine est 
Pm« parmi celles quj garnissent un 
des sakns du Bue» ««fr*, au palais 
royal de Madrid. 

Le palais de Madrid contient un 
SMnd nomhre ^ ûb j cts mobi | ieri . 

sont des œuvres d'art d'Un haut prix, 
la plupart sont dus aux souverains 
Angers, qui t« offraient en présents 
™* souverains et aux infants ; d'autres 
ont été commandes direcicment aux 
Stands ouvriers du „ llt . si « ]c dont 
* r « n °mmée avait passé les Pvrénées 
Pas plus à Madrid qu'au Bue 




trac de "Ï * M * Ch -Yriarta, « ne trouve 

incertitudes dT T?* V « d * Phili ™< 1V 1 « 

du temps, |„ révolutions, l'invasion, mais surtout l'envahisse- 



ment des idcesfrançaiseseilc goût particulier de Charles lit, ont contribué 
a imprimer à tout l'ameublement le Cachet qui distinguait alors le goût 
national. Philippe V commence la transformation, il amène avec lui nos 
artistes et demande même au* ouvriers espagnols de s'inspirer des nôtres. 
Sous Ferdinand VI, c'est un Italien, rarinclli le chanteur, qui est le favori, 
et tout le monde à Madrid proscrit le pourpoint, la golilla, le chapeau à 
plumes et la cape, pour adopter le tricorne, l'habit brodé,lc gilet à ramages 
orné de boutons d'acier, le bas de 
soie et la fine épee en verrou il. C'en 
est fait d'une industrie nationale, dont 
on trouve a peine la trace à l'Es- 
cortai, Charles III vient, et toutes 
ses fondations sont calquées sur les 
nôtres. 

La particularité la plus curieuse 
au point de vue de la décoration 
intérieure, c'est certainement l'appli- 
cation de la porcelaine à la décoration 
des boudoirs, dont tous les murs, 
depuis la plinthe jusqu'au plafond, 
sont formés d'un fond de plaques d'un 
blanc laiteux, sur lequel viennent 
s'appliquer des sujets décoratifs d'un 
grand relief. Ces sujets, qui occupent 
les milieux des panneaux, s'épanouis- 
sent au centre en grands médaillons 
à perso n nages, relies aux angles, aux 
chambranles des portes, aux cadres 
des glaces exécutés aussi en porce- 
laine, pour s'arrêter à la irise faite de 
la même matière. Des cartouches de 
grande dimension occupent les angles, 
reliés entre eux par des ornements 
courants, avec consoles dans les axes. 
Ce ne sont partout qu'attributs, chi- 
mères, petits génies supportant des 
vases énormes d'où s'échappent des 
fleurs et des fruits, médaillons rocaille 
avec des sujets à la Clodion, figurant 
H. les Saisons, les Vendanges et la Mois- 
son; mascarons de satyres, têtes de 
boucs, frises et panneaux charges 
d'emblèmes. C'est une fantaisie d'un 
haut goût, qui paraît supérieure à tout 
ce qui a été fait dans ce genre. Peut- 
être, en Cherchant dans les archives, 
aux dossiers Comptes, des bâtiments 
royaux, parviendrait-on à trouver le 
nom de l'artiste qui a imaginé l'ensemble digne de Clodion, et qui rappelle 
les plus jolies formes données à la pâte tendre, au beau temps de Sèvres. 
En tout cas, la porcelaine est de fabrique espagnole, elle a été exécutée 
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dans la manufacture royale du lïuen Retiro. Il a fallu un grand art pour 
rassembler ces pièces et créer l'illusion d'une surface non interrompue et 
exécutée d'un scu ' i et - 

Cette fabrique du Bucn Retiro avait pris son nom du jîlrdin célèbre 
où ell« s'élevait, jardin que Philippe IV avait planté et où il se retirait avec 
Lopc de Vcga, Caldcron et Vclasqucz, loin des soucis de la politique, dont 
il laissait la direction au comte d'Olû-arez, Il ne reste même plus trace au^ 
jourd'huide ce superbe Jaillissement: la tradition constate qu'il s'élevait 
a l'endroit même où a été creusé le grand étang. Il y a tout lieu de Croire 
qu il n'atteignît son grand développement que sous Charles lit, puisque 
l'industrie elle-même est assez moderne che* nous et que la faïence, honorée 
en Espagne jusqu'à ce règne, fui délaissée vers cette époque. D'ailleurs, 
Chaîles UI, à. Aranjuez, s'hait diverti a faire exécuter un salon en porce- 
laine de Chine, et toutes ces décorations datent a peu près de ce temps. Il 
y avait, outre les grandes et belles industries du Midi, très nombreuses alors, 
puis-que chaque grande ville d'Andalou- 
sie et du littoral avait sa faïence parti- 
culière, des fabriques royales , où on 
exécutait, comme à Sèvres et aux Gobe- 
lins les commandes des souverains. La 
Manchet était la plus célèbre: elle était 
située à Madrid, sur la droite de la 
route de Castille, près la gare du Nord, 
dans le joli domaine de la Florida. a 
quelques pas même de ceite chapelle de 
Sun Antonio 4e Li Ftorida, où Goya a 
peint ses célèbres fresques. 

Quant a la manufacture de porce- 
luincdu BufiÔ Kcliro, elle existait encore 
en t&i*. Le n aûWt > ks F ™ ncais *'* 

fortifièrent au nombre de deux mille, 

quand, après les désastres d'Arapiles et 

de SalamanCA, la garnison de Madrid 

fut serrée de prés par les Anglais et dut 

quitter Madrid. Cette poignée d'hommes, 

qui avait fait de la fabrique une forte- 
resse, s'y défendit cinq 'fours, mais il 

fallut capituler, et quand les Anglais 

prirent possession des bâtiments, ils y 

creusèrent des mines et firent sauter les 

ateliers et les dépendances. Le àatfrïel 

était de Ki dispersé; et avec le matériel, 

ce personnel d'ouvriers qui avaient la 

tradition. Les artistes nationaux ou 

étrangers, qui étaient l'honneur de l'in- 
dustrie, quittèrent pour la plupart l'Ks- 
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cinq heurts du soir. Chaque maquette portera une devise qui sera repro- 
duite dans un pli cacheté, signé de l'auteur, adressé au secréiairo de la 



commission. 



Portrait de îlatlc-ABtowi&ttû. 




Le jugement sera rendu, au plus tard, le dixième jour après l'exposi- 
tion publique, qui durera quinze jours et commencera le S septçmbre i8S5. 

Trois maquettes pourront être choisies parmi les ccuvres des concur- 
rents. Leurs auteurs seront chargés d'exécuter chacun le buste en plâtre de 
Broca, grandeur nature, et une nouvelle maquette haute de i™.i<i avec lu 
plinthe. L'artiste, qui après celte épreuve complémemairc aura réuni les 
suffrages du jury, sera chargé de l'esécution définitive; les deux autres, 
classés suivant le mérite de leur œuvre, recevront une prime de lyOOO fr. 
et de 5oo fr. 

[[ sera donné a chaque concurrent un délai de deux mois pour faire 
la deuxième épreuve : le jugement de ce second degré du concours aura 
lieu dans la première quinzaine de décembre tSSj- 

Unc somme de &,oOf3 francs sera 
mise a la disposition de l'urtistc désigné 
par le jury pour l'exécution en plâtre du 
modèle définitif, lequel sera coulé en 
bronze au s frais de ia commission du 
monument. 

Le piédestal sera confié aux soins 
d'un architecte désigné par l'artiste qui 
aura obtenu l'exécution de la statue. 
Toutefois, la commission se rë'.erve le 
droit d'approuver Le modèle du socle 
qui devra lui être soumis avant son 
exécution. 

On trouvera du reste tons les ren- 
seignements touchant ce concours imé- 
ressant, chez M. le docteur Samuel 
Pozzi, secrétaire du comité, m., place 
Vendôme. 
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C'est une gravure de Le Beau, 
d'après Maupcrin, 1774- Nous la repro- 
duisons comme spécimen des portraits ornés de époque, dont un grand 
nombre sont extrêmement intéressants. 



PETITE CHRONIQUE 



- On vient d ouvrir à Paris un concours pout l'érection d'une statue 
au docteur Paul Broca. 

Cette statue sera élevée sur le terre.plein situé en face de I entrée de 
la Faculté de Médecine, au coin de la rue de l'Ecole-de-Médecine et du 
boulevard Saint-Ucrmain, 

Les conditions du concours sont les suivantes ! 

La statue aura a»,io de hauteur. Us maquettes produites par les 
concurrents auront une hauteur totale de 70 centimètres. 

Les maquettes devront être déposées à l'École des Beaux-Ans, dans 
les salles du premier étage, sur le quai, le .« septembre 188 S, avant 



— Une très importante réunion, au 
point de vue de l'art, vient d'avoir lieu 
dans un local du cercle Saint-Simon, 
mis gracieusement a la disposition de 
la Société des Amis des monuments 
parisiens. 

On sait déjà que ceuc vaillante 
Société s'est constituée dans le but de 
veiller sur les monuments d'art et la 
phvsionomie monumentale de Paris. 

Chaque jour augmente le nombre 
des adhérents, et la Société, a force de 
persévérance et de démarches, a enfin 
obtenu, a la suite d'une entrevue avec 
M, Poulain, la somme nécessaire pour 
la. restauration de la porte Saint-Denis, 
arnibi m.k o* Bukooe. 1 .es travaux vont Stre commencés 

dans quelques jours et les Parisiens ne 
risqueront plus, en passant sous le légendaire monument, de recevoir sur 
La tête un fragment plus ou moins volumineux de l'édifice. 

Un autre point non moins intéressant de l'ordre du ,our eta.t la 
découverte d une œuvre de Philibert l>e!ormc,qui se trouve en ce moment 
ail Mont-Vidérien, après des pérégrinations très aventureuses. 

C'est une grande arcade, de chaque côté de laquelle sont fouillées 
quatre niches renfermant des statues. 

Cette arcade faisait partie de la clôture du cimetière du Calvaire, à 
Nogent, et longeait la rue principale de celte petite ville. 

I ors de la destruction du cimetière, le Roi fit don de cette arcade 
aux moines du Calvaire, qui la gardèrent jusqu'au dernier siècle, époque 
à laquelle un habitant de Mogcnt l'acheta pour orner son parc. 

Comment cette ceuvre importante et admirable de Ph.l.bert Delorme 
se trouvé-t elle transportée au Mont-Valéricn ? On ne sait- 

Une demande a été adressée au général commandant te MonvValerten 
pour permettre de visiter cette arcade, mais il y faut, parau-il, des forma- 
lités qui demanderont encore quelques jours. 

Les autres points à l'ordre du jour étaient : la lecture de la 
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dancfr, Comprenant entre mitres une lettre île la Société artistique de 
Londres encourageant la nouvelle Société française, mois lui conseillant 
d'étendre sa sollicitude aux départements, qui, eux aussi, ont des monu- 
ments historiques dignes d'être conserves* 

La Société des Amis des monuments pari- 
siens boulevard Saine-Germain} vient de 
constituer son bureau de la façon suivante : 

Président .■ M. Albert Lenoir, membre de 
l'Institut. 

Vice-présidents : MM, Cernesson, ancien 
président du conseil municipal, architecte; 
Franklin, administrateur en chef de lu biblio- 
thèque Mazarinc; de Montaipjlon, professeur à 
l'École des Chartes, président de la Société de 
l'Histoire de l'art français* 

Secrétaire général : M. Charles Normand, 
architecte diplôme par le gouvernement. 

Secrétaires adjoints .' MM. Alfred Lenoir, 
statuaire; Magnan, peintre; Maxcusc, secré- 
taire de La commission des Inscriptions pari- 
siennes. 

Archiviste .- M. Muntz, conservateur du 
Musée et de la Bibliothèque de l'École des 
Beaux-Ans, directeur delà Bibliothèque inter- 
nationale de l'Art. 

— La fameuse statue la Liberté éclairant 
Se Monde va bientôt être embarquée à destina- 
tion de New-York, 

LVeuvre colossale du sculpteur lïartholdi 
sera transportée en Amérique sur le transport 
de l'État l'Isère, qui vient d'arriver au Havre. 

— Une Exposition internationale de BftmC 
et Noir, faite sous le patronage de la direction 
du journal le Dessin, revue des Beaux- Arts et 
de l'enseignement artistique, aura lieu à Pari», 

au Palais du Louvre» salle des États, du lî mars au 3o avril l8Sf. 

Seront compris sous la dénomination de Blanc et Noir les Ouvrages 
exécutés en blanc et noir seulement, tels que : dessins au Crayon, à la 
plume, fusains, gravures au burin, eaux-fortes, gravures sur bois,' lithogra- 
phies, etc. |Les dessins d'architecture sont exceptés.! 
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Chaque artiste aura le droit d'envoyer deux ouvrages dans le genre 
qui lui conviendra, mais ils ne feront exposés qu'après examen du jury- 
Ces ouvrages ne devront avoir figuré a aucune autre Exposition, 
Les ouvrages exposés seront divisés en trois sections : 
i™ section : les dessins ; 



2' section : tes fuiainS; 
3* seeiion : les gravures. 

Pour tous autres renseignements, s'adresser a M. Bernard, directeur, 
administrateur, 71, rue Lu Condamine, Paris. 

— Un peintre de talent, M- n de Chàtillon, 
qui professe déjà la peinture dans une école 
municipale de Paris, vient d'organiser des cours 
gratuits de dessin à l'usage des dames et jeunes 
filles qui désirent se perfectionner dans cet art. 
M" 1 * de Châlïllon a conçu l'idée d'arriver ainsi 
a fonder une école d'application du dessin à de; 
industries telles que la taille des vêtements, h 
fabrication et la réparation des tapisseries, lei 
dessins de dentelles, passementerie, les mar. 
queteries, l'ornementation des livres, la gra- 
vure, la ciselure, la peinture sur bois, sw 
verre, etc. Les ministres de l'instruction pu- 
blique et du commerce ont, du reste, haute- 
ment reconnu l'utilité du projet de M'»* de Chà- 
tillors, en lui accordant des subventions. 

Jusqu'à présent, les cours suivants ont été 
ouverts : t* mardi, de huit heures et demie a 
dix heures du soir, cours d'architecture et de 
composition d'ornement, par M. S. Auhry, 
architecte; i" le jeudi, cours d'anatomie, parle 
docteur Manourvais; 3* le samedi, cours sur 
l'histoire de l'art, par M. J. de Eîùis^elin. 

Bientôt d'autres cours suivront ; un cours 
sur l'ornementation des livres anciens et mo- 
dernes, par M. M. Michel; un coure sur l'orfè- 
vrerie; un autre, très important celui-là, sur 
l'histoire des fabrications. Ils prépareront tout 
naturellement les élèves au. choix de l'industrie 
à laquelle leur talent s'adaptera le mieux, et 
i- Antoinette, formeront la base de l'école de dessin appliqué 

à l'industrie, dont la fondation répond aux 
nécessités les plus impérieuses de la civilisation modeme. 

— Le Musée industriel de Rome organise au Palais des Beaux-Arts 
de la Via Nationale une Exposition du bois sculpté. Notre excellent 



confrère, {'Art en Italie, i 



: que M. le comte Strogonoff y enverra les 
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deux magnifiques et très importants bas-reliefs qu'il a récemment achetés 
& un antiquaire de Bologne. Nous les connaissons. Ils méritent, sous tous 
les rapports, d'occuper une place d'honneur dans la section rétrospective. 

G. Darojihty. 



Pitll. — Jmpîiittcrk de l'An. fc.MÉPuno eL J. Avgxt, 41. rut dt 11 Victoire. 



Le Gérant : EUGÈNE VÉRON. 



U° iiO. — Troisième année 




DIX CENTIMES X*E NUMÉRO 



PARIS : an, cité b'AKTJîf. 
TURIN : Mattikûlo Luioi, Via 

Pim II bif. : Cl in. 5 Ir. — Six u*\\, 2 \:. 50 



Paraissant tous Jea Samedis. BRUXELLES : A. N. Lhbècuh et 

Dirttttor tl Rëditlïvr h titf . G+ DARCittNTY NEW-YORK : B^tahc Brotus*». 

ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE 



Uihi pwltlt : L'i t», 8 fr. — Sïi wii, 4 lr. 



EXPLICATION OES PLANCHES 



Eras de lumîore.. 

Notre estampe représente "ri bras 
de lumière Louis XVI, en bois sculpté 
fit doré, qui a fait partie de la collec- 
tion de M, te chevalier Federico Mylius, 
de Gênes. 

le Triomphe in la, Mort. 

Cette composition est tirée des: 
Heures 4e Geo/roy Tory, Imprimées à 
Paris, en i5a&. 

Gcofroy Tory, en latin Torinus, 
libraire et graveur, est ne" à Bourges 
vers 1480 et mort en iSJo. il a traduit 
en français quelques Opuscules de Lu- 
cien Cl de Plutarque et public un Art 
et Science de la vraie proportion des 
lettres at tiques. C'est un volume rare ci 
curieux intitulé Champ Jieury^ auquel 
est contenu l'Art et science de la dette et 
vraye proportin des lût 1res al tiques qtm 
dit aut remet lettres antiques^ et ruigai- 
rement lettres romaines proportionnées 
selon le corps et visage humain,. etç. 7 
par maistre Geo/roy Tort de Bourges, 
libraire et auteur drtdti livre* etc. Le 
privilège porte La date du 5 septembre 
1 5zd. Les lettres ornées et les vignettes 
qui ornent ec livre, ainsi que les pro- 
portions des grandes lettres, sont crOs 
utiles ù consul ter. 

Le goût des livres illustres, dit 
AL le baron Roger Portai is, est déjà 
bien ancien et les amateurs enthou- 
siastes des figures ont de nombreux 
anegtrcs; on peut même dire, sans 
crainte de tomber dans le paradoxe, 
qu'avec le premier manuscrit est nie 
l'ornementation du livre. Sans remonter 
jusqu'à l'antiquité' proprement dite, il 
nous suffira de prendre pour point de 
<%art Lea premiers siècles du Moycn- 
Aeeii cette lointaine époque l 'orne- 
mentation des manuscrits, à la fois 
archaïque et rudimentaire, s'inspire à peu prés exclusivement de l'art 
yzantin lui-même, dernière émanation directe de l'art antique. Le carac- 





Bras Louis XY'J a quAYntc lumières, 



tère en est, ou religieux comme dans 
les évangéliaires, les antiphonaires, ou 
simplement ornemental, comme dans 
les copies faites dans les monastères de 
ce qui a survécu des classiques grecs et 
latins. Peu à peu l'art s'émancipe et se 
dégage des généralités un peu vagues 
des âges précédents; il prend un carac- 
tère plus personnel et en quelque sorte 
propre au génie de chaque nation et 
se montre avec une originalité nou- 
velle dans les poésies des troubadours, 
dans les fabliaux et lea romans de che- 
valerie, dans les chroniques dont les 
principaux épisodes sont mi nia tu rés sur 
le vélin. A Paris, en Bourgogne, en 
ToUraine, dans les Flandres et en 
lialic, aux xiv* et xv* siècles, on en- 
lumine avec un art extrlme, et les 
plus beaux manuscrits datent de cette 
époque : ce sont des livres de prières, 
des livres d'heures, où les scènes de 
l'Ancien et du Nouveau Testament sont 
naïvement représentées avec les cos- 
tumes de L'époque des miniaturistes; 
des missels, des livres de vénerie, les 
récits des prouesses de la. chevalerie 
qui donnent ta représentation des tour- 
nois et des Combats corps à corps, ou 
les chroniques des expéditions en Terre 
Sainte, tout ce qui, en un mot, a ces 
époques chevaleresques, intéresse et 
passionne la société. On doit citer, 
entre tous, parmi les miniaturistes 
de cette période ; en France, Jehan 
Fouquet, à qui l'on doit les Heures 
iri-LciLimc Chevalier; Mcmling, en 
Flandre, le principal auteur du fameux 
bréviaire du cardinal. Grimant; Alta- 
vante, en Italie; enfin, parmi les 
manuscrits célèbres, les Heures d'Anne 
de Bretagne et le manuscrit de Ju vénal 
des Ursins, La sylocjraphie, art pré* 
curseur, multiplie en même temps les 
Simulacres de Sa mort et les scènes de 
la vie et de la passion du Christ, 

Enfin, l'imprimerie est découverte^ 
et l'on assiste alors à une vraie explo- 
sion artistique. L'auteur ou L'éditeur, 
sentant Le besoin d'attirer le lecteur 
par la figuration visible des principales situations de l'œuvre, de les 
souligner pour ainsi dire et de donner ù ses yeux un amusement, un 
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aurait tic plus, appellent a leur uide le dessinateur et le graveur sur bois. 
Le tailleur dj'maiges, suivant l'expression d'alors. Les marges de livres 
d'heures imprimés se couvrent de gravures offrant à l'ceil un continuel 
divertissement. Les grands imprimeurs de Maycnce, de liru^es, de Lyon 
et de Parts, rivalisent de luxe et de prodigalité dans l'ornementation des 
produits de leurs presses. Vérard t entre autres t cmhcMii ses livres de 
grandes compositions et fait encore enluminer les exemplaires de choix 
imprimés sur vélin, qu'il destine aux souverains et aux grands amateurs, et 
les helles Heures de Simon Vo&trc ornées de danses des morts sont dans 
toutes les mains pieuses. 

Le Xfi° siècle, moins naïf, entre davantage dans l'étude des intérieurs. 
U se préoccupe pour ia première fois de 
la perspective et prend souci de reproduire 
k-s choses tdïes i | ii ' i L '.oie d;«ns 
réalité. L'expression des physionomies 
devient plus personnelle, l'inlluencc ita- 
lienne se fait déjà sentir à la suite des 
expéditions de Charles VI tl et de LouisXII, 
et avec elle, l ornementation se dépouille 
peu ù peu de son caractère gothique pour 
revêtir les élégantes nouveautés du style 
de la Renaissance, 

Un admirable artiste, Gcofroy Tory, 
est l'un des principaux apôtres de celte 
révolution dans le goût ; il encadre d'ara- 
besques délicieuses de légèreté les com- 
positions et les textes de ses livres d'Heures. 
Le grand Holbein dessine d'une façon 
saisissante en l533 les Shnulachres de la 
mort t prête aux scènes de l'Ancien Testa- 
ment la magie de son crayon et ne dé- 
daigne pas de couvrir de spirituels cro- 
quis la marge de i' Eloge de la folie, de 
son ami Érasme, Rabelais lui-même s'a- 
muse, dans une série de ligures satiriques 
et grotesques, a stigmatiser les ridicules 
des personnages de son époque. 

Pendant ce temps, les imprimeurs de 
Lyon rivalisent avec ceux de Paris de 
richesse et d'élégance dans l'ornementa- 
tion dus livres qui sortent de leurs presses. 
Le Petit lk L mard, artiste original et fé- 
cond, est le fournisseur de la grande 
imprimerie des de Tournes. A Paris, Jean 
Cousin compose et grave les décorations 
élevées pour Y Entrée solennelle de Henri 11 
et le charmant portrait équestre de ce 
prince date de iS^u, C'est aussi à lui qu'il 
faut donner ce beau livre du Songe de 
Poiiphile y qui, cinquante ans auparavant, 
a déjà été assez remarquablement illustré 
à Venise pour qu'on en ait attribué les 
dessins a Mantegna. Jean Goujon, Phili- 
bert Delorme, Androuct du Cerceau, Tor- 
torel et Perîssin, ces derniers dans les 
Tableaux des guerres et massacres adveiuts 

en Franc*, sont les principaux artistes de cette remarquable pléiade. 

En Allemagne, Lucas Cranach, Albert Durer, gravent avec émotion les 
Passions du Christ) si admirables dans l'expression de la douleur, et H ans 
Burgmair, de Concert avec ce dernier artiste, élève le fameux monument de 
la gravure sur bois que l'on appelle la Marche triomphale de l'empereur 
Alaximiiien. lians Schautfelein orne de ligures le poème de Theurdank • 
tes de iïry dessinent et gravent les planches de leurs Grands Voyages, pen- 
dant que Jost Amman, Virgile Solts et Wicrix remplissent les livres de 
leurs compositions. 

Kn Italie, le mouvement artistique déborde, dans les livres comme 
partout : Montagna, Bonasone, Garfagnino, Calcar, dans les livres d'an a- 
tomie de Vésale et dans la. Vie des peintres de Vasari, Jusqu'au grand 
Titien qui ne croit pas s'abaisser en donnant a son neveu Vecellio, pour 
son recueil de costumes, les dessins de ceux de sa ville natale, tous Con- 




courent magnifiquement h l'ornementation des livres et des manuscrits. 

Puis viennent Tomas de Leu, Rabel et plus tard Léonard Gaultier, qui 
reproduisent avec un sentiment charmant les ir.iûs du personnage auquel 
le livre est dédié ; puis Crispin de Passe qui se paaage flvec Abraham 
Uosse l'tllustra lion des grands livres et des romans de l'époque ; CïiLlot qui 
envoie Je Home à son ;imi Israël Sikcstrc ses suites de Figures delà Passion, 
ses Images de tous les saints, ses séries d'Exercices militaires, ses Cueu.v f 
ses Bouffons, son épopée des Misères de la guerre et son Combat a la bar. 
rière de Nancy. 

Sous l'influence des Le Brun et des Philippe de Champagne, l'illustra- 
tion tend à prendra un certain caractère classique dont l'œuvre de Sébastien 
Le Clerc est une des plus heureuses 
expressions. 

En Hollande, ce sont Romcyn de 
Hooghe, Harrewyn, lïernard l 3 ieard, qui 
omeni les grandes publications qui vont 
se répandre par toute l'Europe : les Figures 
de la Bible, les Métamorphoses d'Ovide 
Philippe d'Orléans peint les Amours de 
Daphnis et Chloè- Puis c'est Charles 
CoypeLGillot,Oudry, Boucher qui illustre 
le grand Molière; Gravelot, Eisen et les 
Contes de La Foulante : iMorcau et les 
Chansons de La Borde ; Choflurt, l'orne- 
maniste fécond et délicat ; Monnet, le 
peintre des sujets risqués; les deux Saint' 
Aubin, dessinateurs et graveurs pleins de 
verve et d'imagination ■ Marinier qui excelle 
dans lu vignette, auquel on doit ce petit 
chef-d'ojuvre de goût : ks Fables de Dorât 
C'est la lin de l'art aimable, aisé, plaisant, 
arrangé et galant. Fragonard passé, nous 
rte trouverons plus que Prudhon, le rêveur 
tendre, et le grand Ratïet, qui aient com- 
pris la hçîle ut libre illustration du livre. 



DIJexi quernii exaiidiet dorùinus 
vcceruoratioiu5iri&?+ 
Quia incUnauit aurcm Tu-tm mi 
hir& in diebus meis inuoeabo. 
Çiranxtedoût mcdolores mot 
tis:&ptrtcula infcnninucRcniticmc. 
Tf tbuLirïonëSc dcJorèm inuèni; & nomen do* 




Ll Triout-hr de la Mo ii t. 
Composition lirrc des Ihurti de <ïcufrûy Tory, imprimas à Piri* en lili. 



Flanche tirée de * llnttrncties du Bci 
en l'ut de monter a choral *, 

p»r McAsiTC Antoine de l'hiviiKl. Paris. i6i>, 
t-'if iipm de {lrï*jiîii de Piue. 

Au svii* siècle, le duel, l'équitation, 
sont en honneur, et Les livres qui traitent 
de ces matières sont édités avec lune. Le 
Maneige royal, publié en itia5, où M. dç 
Pluvinel enseigne au jeune roi Louis XIII. 
devant les seigneurs de la cour, les prin- 
cipes de son art, est le plus beau livre Sur 
ce sujet 



PETITE GUROMQVE 



— l.'Ëlat a acquis ;i l'Exposition pos- 
thume d'Éira Gonralès (M»'* Henri Guérard) les deux ceuvres suivantes 
La A'jWicV, p;isiel, ut une peinture. ['Entrée du jardin. 
\\ est probable que le pastel sera envoyé au Musée du Luxembourg. 

| — L'Union des femmes peintres et sculpteurs, dont M™' Léon BerUuri 
est la présidente fondatrice, a ouvert, le *3 février, sa quatrième Exposition 
annuelle au palais des Champs-Elysées. 

Cette Exposition offre au public, et même aux artistcs > un double 
intérêt, par une réunion, dans une salle à part, des oeuvres laissées par une 
des Sociétaires de I 1 Union, morte à vingt -trois ans, MU* de BashlurtsefT- 

— La Société des Amis des Ans de Saintes prépare une Exposition 
artistique dans laquelle elle désire grouper et présenter au public un 
L-;jietîihle tlVvmre.s d'un réel me ri 10. Dan* ce hur, les peintres reçus au 



Planche tirée de l'Instruction du Roi en t'Art de monter à cheval, par mcssirc Anioine de Pluvinel. Paris, ifo?. 

Figures de Crispin de Passe. 
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moins deux fois aux Salons annuels de Paris sont seuls Invités à y 
prendre pari. 

Les salles destinées à cette L'xposîtion, qui obtiendra certainement 
ùn Eres grand et légitime succès dans la région, sont parfaitement éclairées 
et permettent de placer en évidence les ou- 
vrages qui seront envoyés. 

H n'y aura qu'une cimaise et un rang 
au-dessus. 

Tout en faisant appel aux peintres étran- 
gers à la Charente-Inférieure et leur réser- 
vant une très large part dans cette 
Exposition, la Société souhaite par- 
tie u Lie rement de réunir les œuvres 
des artistes appartenant a la Sain- 
longe et à L'Avait par leur naissance 
ou leur résidence, et ceux qui ont 
reproduit des sites du département 
ou fait le portrait de personnes >ie 
La contrée. 

L'administration se charge de 
la vente des tableaux. Messieurs les 
artistes pourront donc indiquer le 
prix minimum (dernier prix] qu'ils 
demandent de leurs ouvrages. 

11 ne sera perçu qu'une remise 
de 5 o/o sur !e pris lise. 

Le transport des œuvres est en^ 
lié re ment gratuit. 

L'Exposition sera ouverte du 
25 avril au 3o mai i8S5. 

Pour tous renseignements Com- 
plémentaires!, s'adresser 1 M. Poi- 
rier, ij ei 14, rue GaNlon, Paris. 



|rtttflmcment 
Ai£&itcvuqujrtat> 
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prix, il faut être Français ou naturalisé Français, n'avoir pas trente ans 
accomplis au i tf janvier 1 S85 et n'Être pas marie. La seule formalité a 
remplir est de se faire inscrire au secrétariat de l'École des Beaux-Arts, 
rue Bonaparte, 



— Le jury chargé d'examiner les œuvres 
présentées au concours pour la statue de 
Philippe Lcbon f l'inventeur de l'éclairage 
au gax, a décerne le prix a M. Péchine, élève 
de M, Thomas» de L'Institut. 

Trots concurrents s'étaient pré- 
sentés au concours. 

Une somme de 10,000 francs est 
mise par le comité à la disposition 
de l'artiste pour l'exécution de la 
statue, qui sera placée en face de 
l'Hôtel de ville, à Chaumont, villa 
naiale de Philippe Lehon. 

Le maire de Chaumont vient de 
demander à la ville de Paris de par- 
ticiper a l'érection de ce monument 




— Voici les dates des différente» 
épreuves relatives aux conrourspour 
les pris, de Rome : 

Architecture. — 10 mars : 
premier essai (esquisse de douze 
heures!; il mars : exposition de 
huit heures à dix heures et jugement 
à midi, 

i3 mars : deuxième essai (es- 
quisse de vingt ^quatre heures); 
14 mars : exposition de neuf heures 
à onze heures, jugement a midi. 
18 mars ï entrée eit loges. 
Peinture. — 26 mars : premier 
essai (esquisse peinte f; 27 mars : 
exposition de midi a deux heures;, 
2S mars: jugement à midi. 

3o mars : deuxième eSSûi (es- 
quisse peinte); 3j mars ; classement 
des esquisses; 1 "avril : figure peinte ; 
14 avril : exposition de» deux 
épreuves du deuxième essai, de midi 
à deux heures; s 5 avril : jugement des deux 
essais pour l'admission en loges. 
30 avril : entrée e» loges. 
Sctn-TTURE. — l avril : premier essai 
Ptth, liai. (esquisse modelée)^ avril : exposition du 

premier essai y de midi à deux heures; 
4 avril : jugement du premier essai. 

6 avril : deuxième essai (esquisse modelée); 7 avril : classement des 
esquisses a une heure; S avril : figure modelée; 21 avril : exposition des 
deux épreuves du deuxième essai, jugement a midi. 
2<i avril : entrée en loges. 

Rappelons que, pour être admis a prendre part aux concours des grands 



— Afin de permettre aux artistes 
qui sont pressés par Le Salon de 
terminer a loisir les tableaux qu'ils 
destinent a la Tombola organisée 
pour ériger une statue a Claude Lor- 
rain, et aussi afin d'arriver a réunir 
un plus grand nombre d'ecuvres, le 
Comité a résolu de remettre au com- 
mencement de l'automne l'cxposi- 
tion des lois et la mise en vente des 
billets. 

Annonçons, en même temps, 
que M. Aime Morot a été choisi pour 
remplacer dans le sein du Comité le 
peintre alsacien G. Jundl, qui s'est, 
on s'en souvient, suicidé l\in dernier. 



lutfttafefbfttg 
Soe^r/brlfbiïtte 
|î£fuefJomrnene 

^ap;remoptt? 



Ât Qtàtrwf Tir/. 
iSaS. 



FfttCBCM 4c 1» « hiaie d« morti 
it* Htm"** Simm V&ilrt, 



— La Statue d« Francis Garnier, 
destinée à la ville de Saigon, est 
terminée. MM. Thiébaul frères vien- 
nent de la fondre dans leurs ateliers 
de la rue de Villjers, aux Ternes. 
L'œuvre de M. Tony Noél est fort 
bien venue. Francis Garnier est 
représenté debout, dans une attitude 
de noble simplicité, le visage sou- 
riant de ce sourire fin et aimable 
qui tempérait a^réabtement sa gra- 
vité mélancolique. 

De sa main gauche il soutient, 
au-dessous de la garde, son épée de 
Combat',, la droite est posée, sans le 
moindre geste théâtral, d'une façon 
très naturelle, sur une carte de 
l'Indo-Chine qui recouvre un socle de 
pierre; un repli de la carte porte l'inscrip- 
tion : < Ouverture du fleuve Rouge au Ptaguta <lc li • Ifcnw Jr» mum < 

Commerce ». ft<nr*t <tw Simm Vvtrrr, 

font, [ta*. 

— t.e Musée de Toul vient de recevoir 
de M. le marquis de Pinsoday un médaillier renfermant des monnaies 
en argent de Conrad Probus, cinquante-deuxième évgque de Toul (1270- 
I5<j6f. Ces pièces, fort rares, sont bien conservées; elles sont de petit 
module, peu pesantes, présentant à l'endroit un buste épiseopal mitré et, 
au revers, une croix assez élégante de formes. 

G. Darokstv- 




Imprimerie <U l'An. H. Miamn ti i. auort, 41, toc 4t U Victoire. 
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DIX CENTIMES LE NUMÉRO 



PARIS : soj cité i>'Am-in. 
TURIN : Mattirolo Luiûi. Via Pù. 



Nlft (1 B*>. : L'i il, S fr. — Six Mb, 2 fr. 50 



Paraissant tous les Samedis. 
DintiMr ti KXitUitn tM : Ci. lïÀRGENTY 

ON S'ABONNE SANS FRAIS OANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE 



BRUXELLES : 
NEW- YORK 



A, N. Lehèûl'e et C h . 

tî k K .V I .1.1 Ù li H I] T H E K fi. 



Lïin poslile : fi m, 8 fr. — Su »ii, 4 fr. 



Explialinn des planches 

Vaso de pcrcclai^c do Visite. 

Diane tii<j;>isMiiL une Mirhc. 

Nous avons déjà dit, avec 
M. Garnier, que toutes les pré- 
cautions prises pour conserver 
à la Saxe le monopole de la 
fabrication de la porcelaine de- 
vaient Sire impuissantes, et que 
ni k-. murailles ni les serments 
n'empêchèrent le secret de 
Bœtiger de s'échapper de Mcis- 
sen. C'est un transfuge de ht 
forteresse , Stofzel ou StccbzcK 
chef d'atelier, qui vinr, en 171^. 
dit M. Jacquemart, offrir ses 
servies il L'Autriche. Avec l'aide 
et sous I* direction de Claude 
du Pasquier, il fonda en 1710 
un établissement privilégie d'a- 
bord et que Marie -Thérèse 
acquit en 1744, en lui donnant 
le titre de fabrique impériale. 

Un peu grisâtre dans les 
commencement la porcelaine 
de Vienne devint très blanche 
dès qu'an y eut mêle le kaolin 
de Moravie. Elle est générale- 
ment fine et bien travaillée ; 
les couleur* joignent l'éclat à 
la solidité. Le savant chimiste 
Lcitner inventa un noird'urane, 
qui donna des fonds du plus 
bel effet et avec lequel on déco- 
rait de portraits en silhouette 
des tusses et des cafetières. On 
lui doit en outre l'emploi du 
platine à l'état solide et brillant 
et une décoration d'or bruni en 
relief suror mat, aussi rare que 
recherchée aujourd'hui. 

A partir de ifcio, la manu- 
facture de Vienne perdit son 
importance commerciale, et la 
décadence s'accentu. 



V x s e en r-o a t. e 1. a J .* y. i> k Vi eu Mt. 



rapidement qu'en 1864 | c Reichsrath refusa le 
âZ lT- ^ Mandant la .suppression de l'établissement. Aujour- 
I* bâtiments de l'ancienne fabrique sont occupés par une manufacture 



impériale de cigares. Les moules, 
et les anciens modelés ont été 
détruits afin d'éviter les contre- 
façons, et les porcelaines qui 
formaient l'approvisionnement 
de la manufacture impériale 
vendues en bloc a une maison 
particulière.. 

A propos du beau vase et 
des plats que nous reprodui- 
sons, lesquels faisaient partie 
de la collection San Donato, 
M. Paul Leroi dit : 

« La céramique autrichienne 
est fastueuse entre toutcs 1 on 
n'esa^tre rien en disant qu'elle 
prodigue la somptuosité à plei- 
rtes mains, 

■ Son système décoratif lui 
appartient bien en propre et 
c'est beaucoup d'avoir son ori- 
ginalité nettement caractérisée. 
C'est mieux encore, parlant 
d'un principe fondamental d'or, 
ncmeniation dont la dominante 
est invariablement or sur or, 
c'est mieux encore de ne s'éire 
pas laissée aller à une débauche 
de cossu et d'avoir réussi k se 
maintenir dans les difficiles 
limites du goût, légitime éloge 
qu'ont tout droit à réclamer les 
cérnmisres viennois dont l'habi- 
leté prodigieuse — je devrais 
dire te très remarquable talent 
— s'attaque sans hésiter a une 
tache bien autrement ardue, la 
reproduction des principaux 
chefs-d'œuvre du Musée du Mel- 
vndcre, Ruhcns, par exemple, 
n'a pas précisément les allures 
qui attirent d'habitude les pein- 
tres sur porcelaine. A Vienne 
on n'a pas été de cet avis, on 
est allé droit au géant, et je 
suis obligé de le reconnaître^ 
parmi les nombreuses pièces du 
grand service acquis par le 
prince Dcmidoff de San Donato, service qui est probablement unique tant 
par son importance que par son luxe, les plats et les assiettes dont l'om- 
bilic reproduit quelques-uns des prodigieui Hubens du Belvédère l'em- 

0 
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portent sur tous les autres. L;i perfection de la peinture est telle., qu'elle 
vous attire bien avant le superbe marli où sont exécutes cependant, au 
milieu du relief des rinceaux, des entrelacs, des arabesques d'or, de « 
charmants petits camaïeux, qui donnent a l'oeil un intelligent repos et 
empêchent la fatigue de naître à. la vue d'un si constant éblouîssement de 
richesse. Le goût s'impose en maître qui défend de verser dans les excès 
dorés et introduit set grâces séduisantes sans lesquelles on se trouverait 
en présence d'un décor fort cher, mais menaçant de tomber en pleine 
lourdeur, un genre de chute dont on ne se relève pas auprès des délicats, 
* En résume, la porcelaine de Vienne a su réaliser le plus que ditbcilc 
problème de garder la mesure, tout en atteignant les dernières limites du 
luxe, * 

CacminÉc en r&ugft antique. 

Le rouge d'Egypte ou rouge antique, dont les Carrières ont été 
retrouvées entre le Nil et la mer Rouge, est très rare. Les morceaux que 



l'on rencontre d.ms le commerce servent à faire de petits objets d'orne- 
ment. 

Le nombre des variétés de marbre est immense. Chaque lieu, chaque 
carrière, chaque lit même d'une Carrière en fournit d'innombrables qui 
diffèrent entre elles par la nuance, La vivacité, te mélange ou lu disposition 
des couleurs, par la présence ou l'ubsence de débris organiques ou inor- 
ganiques, etc. La plupart de ces variétés portent dans le commerce des 
appellations particulières. Lu clas^luMtHm des marbres en marbres 
antiques et en marbres modernes doit être rejetée, car elle ne repose que 
• ; i.ir une circ«n%Mn,v suvidcnU'IU'. I " ■ r. ■>:: .1 :>p,-l!c marbres antiques 
ceux dont les carrières sont aujourd'hui épuisées ou inconnues, par 
opposition aux marbres modernes dont les Carrières sont actuellement 
exploitées. La seule classification rationnelle que Ion ait proposée pour 
les marbres est celle qui les divise en quatre grandes sections, savoir : 
les marbres simples* les marbres brèches, les marbres composts et les marbres 

Les marbres simples sont des carbonates de chaux plus ou moins salis 




par des matières colorantes. Us sont en général blancs, noirs, rouges ou 
jaunes. 

Les marbres brèches résultent le plus souvent de l'agrégation de 
fragments de diverses Couleurs réunis par un ciment calcaire. 

Les marbres composés sont des roches calcaires renfermant une 
matière étrangère qui est disposée lOtt en feuillets plus ou moins ondulés, 
soit en lits plus ou moins volumineux et qui souvent donne à la masse 
une apparence plus ou moins fragmentaire. Cette matière est tantôt de la 
serpentine, tantôt du mica. 

Les marbres lumachellcs sont ainsi appelés de l'italien uimdôa 
(limaçon), parce qu'ils renferment des débris de coquilles ou de test 
d'échinodermes, tantôt entassés confusément les uns sur les autres, tantôt 
disséminés dans une pâte plus ou moins homogène. 

Aulfltto* en pcrcfllairw d& TUOBt, 

Spécimens du grand service en porcelaine de Vienne appartenant à la 
collection San Donato. 
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— L'ouverture de l'Exposition de l'oeuvre d'Eugène Delacroix, à VÉcole 
des Keaux-Arts, a eu lieu le ô mars courant. 

Les Musées et les amateurs qui possèdent des toiles d'Eugène Delacroix 
ont répondu avec empressement h l'appel des organisateurs de l'Exposition 
de l'œuvre du maître, qui est ouverte a l'École des Beaux-Arts, du 1*' mars 
au 1 b avril. 

Grâce à cet empressement > cette Exposition est une des plus éclatantes 
manifestations d'art qui aient jamais été faites. 

Parmi les Musées qui concourent à l'éclat de la manifestation, citons 
ceux de Versailles, de Lyon, de Lille, de Toulouse, de Tours, de Nancy» 
de Grenoble, de Chinon, de Vannes, de Sèvres, etc. 

Dans la première liste des amateurs qui ont tenu à honneur de ligurer 
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dans cette Kxposition, où éclatera, sous toutes ses formes, lit génie d'Eu- 
re Delacroix, nous trouvons; 

M. le duc d'Aumale. 

M M. Barbedienne, Alexan- 
dra Batta jVerssiHes>, Bellmot, 
Binant. Bomo[ T Boucheron , 
Houlanger - Cave, Bouscret, 
M»' veuve Bouruet-Aubertot, 
MM. Boussod, Valadon et C ir . 
Fabius Brest. M"* Bru», 
MM. IïnLoz, Philippe Burty. 

MM, Caxvalho , Champ- 
fleury. Charpentier fils, Chaus- 
sons, Choquet, Christophe, 
M" 1 * Cïnol-Simort, M. Courtin. 

Mm fj, Dclesserc. MM. De- 
tri muni, Dcvilly | Nancy), Diot, 
Dell fu s. Doua lis, comte Doria, 
DrCUZ, Duhuisson,' Alexandre 
Dumas, Dumas - Descombes , 
Georges Duplessi*, Dupont (Or- 
lèans). 

MM. Faure, Ferai, duc de 
Kilï-J urnes, de Foër, M™" la 
baronne de Forget. 

MM. Gtllimard , docteur 
Gebaucr, Geoffroy -Dechaume, 
ir.ir-i.n (iL : r:.ml. M " La comtesse 
de Gobineau » M. le docteur 
Goujon, M"" Grllnehaum. 

MM, Hayem, Alhert Hecht, 
Ltienne Hecht, Henri Mèche, 
Hayriùlt, Hutot. 

MM, Emmanuel Jadin, 
Louis Judicis, de Mirandol. 

MM. Lambert de S;»intc- 
Croix, Lin wîcfc-R i^sener, 
M™' Lefehvi'e<Rouhais|, M"" Le- 
i;r;md. MM. Jacques Lcmun. 
Leroy, Th. Leroy,. Levcque, 
Lutz. 

M"** M a hier, MM. MalineT, 
Alfred Marne <Toursl, Marm<m- 
tel, Math lis, Paul Mctlrlce, 
Kmile Mcyer, M*" Adolphe 
Morcau, M. Morcuu-Chaslon. 

M M. Chartes Nasey, Nunez. 

M Es*ne E^reire, Froncis 
I ' Li , MM. (ioorges Petit, Pal- 
kut-Reisener. 

MM. Joseph Rcinach, Ar- 
thur Revenaz, Gustave Rcvcnnz, 
M™," Léon lîiescncr, MM, lio- 
baut, Eîcedcrcr i du Havre I, 
baron Arthur de Rothschild, 
M'"* Y.* baronne Naihaniel de 
Rothschild, M. Henri Rouart. 

MM, John Saulnicr |Hor- 
deauxi, baron de Sehwitcr, 
M" 1 * Soultzencr. 

MM. Tahourîcr, Tillict. 

MM. Auguste Vacquerie, 
Viot. 

M. Wurnicr | Reims), 

A cette première liste, sont 
venus se joindre de nouveaux 
Musées et des noms de grands 

collectionneurs parmi lesquels : MM. E*iseholTsheim , huienne Arago, 
Achille Arosa, Paul Huet, Haro, John Situlnicr, Faure, Rigaud, Maurice 
Richard, de Marisy, Osiris, Morel d'Arleux, Henri Goumin* Solvct, 



I s 



Galimard, Conil, docteur Tripier, Jean Dolent, comte Doria, RornoL 



Lavmond LahuKïic, Jinlicis d<; 




Mirandol, Edouard Frère, Ancel, etc., 
M-f Maurice Cottter, Alfred 
Magne, veuve Baudry, etc. 



AiStUTTKS EN 



— Le Salon de iSSS sera 
ouvert du t«* mai au 3o juin. 

Les. oeuvres des artistes, de- 
vront Être déposées* comme II 
suit, au palais des Champs- 
Elysées : 

Peinture Cl dessins : dé- 
pôt du 5 au 14 mars. Vote le 
l3 mars. 

Sculpture gravure en mé- 
dailles et sur pierres Jines ,' 
dépût du 31 mars au 2 avril. 
Vote le 7 avril. 

Architecture : dépôt du ■> au 
J avril. Vote le 7 avril. 

Gravure et lithographie i 
dêpdt du 2 au 5 avril. Vote le 
G avril. 

— Dans le courant du mois 
de mars, Exposition aux Tuile- 
ries des tableaux, aquarelles et 
dessins d'Adolphe Menzel. l'il- 
lustre peintre allemand. 

— L'Exposition des œuvres 
de Gustave Doré, organisée par 
le Cercle de la Librairie, a été 
ouverte dans les salons du 
Cercle, 317, boulevard Saint- 
Germain, les a et 3 mars* 

Pendant la durée de l'Ex- 
position, aucun droit d'entrée 
ne sera perçu, iît Ton ne sera 
admis que sur invitation per- 
sonnelle. Les demandes d'invi- 
tation doivent être adressées 
a M. le Président du Cercle de 
la Librairie, 117, boulevard 
Saint-Germain. 

— Les ^1 niants de la Nature 
ont organisé, to, rue de l'Ab- 
baye (Saint'Germain-des-Prés), 
leur cinquième Exposition d'a- 
quarelles et de peintures qui 
sera ouverte, de quatre à cinq 
heures, les dimanches et jeudis, 
du r 'an 12 mars inclusivement, 

— Le Journal Officiel a pu- 
blic Le règlement administratif 
concernant la section française 
de l'Exposition universelle des 
Beaux- Arts d'Anvers, qui sera 
ouverte le 1 mai et close en 
octobre. 

Les ouvrages destinés à 
l'Exposition devront Stre ren- 
dus francs de port au commis* 
sariat général des Expositions, 
palais des Champs - Élysc'es , 
porte o, jusqu'au 14 mars, de dix heures a cinq heures. 

[.'ddimssinn des ouvrages présentés sera prononcée par un jury consti- 
tué parle ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 



Toutes les œuvres, saris exception, seront sou- 
mises au jury. 

L'installation de la section française sera faite 
par les soins do l'administration française. 

Les- récompenses seront votées par un jury interna- 
tional. Les jurés français seront designés pur Le ministre de 
l'Instruction publique et des lîcaus-Arts. 

— A l'occasion de l'anniversaire de la naissance de Victor 
Hugo h le journal l'An a offert à l'illustre poète la première 
épreuve en bronze de son médaillon qu'a merveilleusement 
modelé un sculpteur alsacien d'infiniment de talent, M. Ringck 
L'artiste avait déjà public, dans la livraison de l'An du 
l tr janvier tâKj, un fort beau dessin de son ccuvre destinée 
à faire partie d'une importante série de Médaillons contempo- 
rains. 

Au banquet qui a eu lieu, le ib février,, à l'Hôtel Conti- 
nental en l'honneur de Victor Hugo, l'Art était représenté par 
son ëminent directeur artistique, M* Léon Gaucherel. 

— La Société des Artistes indépendants prévient Ivs 
sociétaires qu'elle tiendra sa huitième assemblée générale le 
vendredi i3 mars, à 3 h, min. du soir, salle Murcngo, rue 
Saint- Honoré, 149. 



— C'est mardi dernier, à huit 
commence, à l'École des lïeaus-Arts, 
pour les grands pris de Rome de 



cures du malin, qu'a 
la série des concours 



G, Dahcemtt. 
Gérant : EUGÈNE VÊRON. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

ÀptfcîCîC dd Charles- Suir-t. 

Ce beau dessin, que nous devons à L'obligeance Je M- Pion et qui fait 



partie du superbe volume qu'il a publié sur Iîenvenuto Cellini, représente 
un bus-relief en argent, de la Bibliothèque Vatican*, faussement attribue au 
sculpteur florentin. Ce bas-relief est plus probablement l'œuvre de Leone 
Lconi, orfèvre, sculpteur et graveur en médailles, né à Arezîo vers le 
milieu du xv° siècle. Leoni fut 3e propagateur, à Milan, des traditions de 
l'école florentine. Charlcs-t£uint l'appela à Bruxelles et remmena aussi en 
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Jeune prince qui fui Philippe II; il exécuta plusieurs médailles, dont l'une,, 
qui représente sur La faûc l'empereur Clmrles-Quint et, sur le revers, Jupiter 
foudroyant les Titans, lui valut des lettres de noblesse, «ne pension de 
cent cinquante ducats et une maison à Milan. On cite encore, parmi ses 
belles oeuvres, sa médaille pour Kippolyîc de Consigne, lille du une de 
Ferrare, nu revers de laquelle on voit Diane sonnint du cor nu milieu de 



sa meuie, avec cette inscription ; Par abique polestas. En parlant de Leoni, 
Vasari dit : S&tltprv ecolefitissimOi trtuito aniîcodi Mlchtiagnolo. 

Grille de la chapella extérieure Au * Palme publiée * de Sienaft. 

Les ferrures de lu Renaissance italienne se distinguent par leur sim- 
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p'ieiié- l-es barreaux des grilles, au début, sont simplement ranges les uns 
ïi côté des autres. Plus tard, l'ornementation se développe : Si la place de 
l'étoile, apparaissent les décorations en forme de cœur, Les barreaux sont 
reliés par des rubans. Enfin, au déclin du tvjl" siècle, ces barreaux, aplatis 
par places, s'élargissent en formes de toutes sortes, 

L'Adoration des Xages, 

Tapisserie du pilai* d« MiiiriJ. 

Il n'est pas possible d'indiquer d'une manière positive, parmi les tentures 



de Madrid, toutes celles qui proviennent de Charles-Quint et de Philipp 
Un grand nombre de ces tapisseries portent la marque de fabriqu 
Bruxelles et les monogrammes des fabricants. Beaucoup appartienne, 
au xv et au xvl* siècle. 

Au premier centenaire remonte V Histoire Je la Vierge t de laquelle 
fait partie la tapisserie que nous reproduisons. 

Quand l'empereur alla s'enfermer au couvent de Juste, il ne prit avec 
lui que des pièces représentant des paysages peuplés d'animaux, pour 
garnir les murailles de ses appartements. Plus tard, il fit amener du cou* 
vent de Simactcas quatre pièces de tapisserie à sujets de dévotion, tissées 




L'ADORATION DES MAGF,S + 
{Histoire de la Vierge.) Tapisserie du palais de Madrid. 
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d'or Cl de soic f aux armes lIu duché de liraient, ;iins,i ip.:-.; deux draps, un 
ciel de même travail et probablement aussi notre tapisserie, car clic fut à 
sa mort trouvée dan? ses appartements. 

Portrait da Luca Dell» Eotobâa, d'après Vasari. 

I.ucm di Simone di Marco Dclia lîobbia naquit à Florence à la fin de 
l'année j 3y[> <> u au commencement de l'année 1400, ainsi qu'il résulte de la 
déclaration de biens de Simone et de celle de Luca lui-même, 

* Il fui élevé avec soin, nous dit Vasari, jusqu'à ce qu'il eût appris, 
non seulement à lire et à écrire, mais à calculer, selon la coutume des 
Florentins> autant qu'il lui pouvait être nécessaire- Son père le lit ensuite 
instruire en l'état d'orfèvre, par Leonardo di Ser Giovanni,, regardé alors 
comme le meilleur maître en cet an qu'il y eut a Florence. Luca ayant 
appris de lui à dessiner et a modeler 
la cire, devenu plus ambitieux, se mit 
à faire quelques ouvrages en marbre 
et en bronze, y réussit et, abandon- 
nant le métier d 'orfèvre, s'adonna 
à la sculpture, au point qu'il ne fit 
plus autre chose que tailler le marbre 
pendant le jour et dessiner pendan; 
la nuit, b 

EL n'est pas étonnant, dit M. L Ca~ 
vallueei, que Luca ait reçu les pre- 
miers principes de l'art che# un or- 
fèvre, car beaucoup d'autres artistes 
Célèbres pratiquèrent l'orfèvrerie. 
C'était une préparation a des truv.un: 
d'un ordre supérieur; mais il est 
douteux qu'il eut pour maître, dans 
Cet art, Leonardo di Ser Giovanni, 
qui devait être mort avant que Luca 
fût en âge d'étudier. 

On manque de détails précis sur 
les premiers ouvrages de l'artiste. 
Vasari raconte, il est vrai, que Luca, 
à l'âge de quinze ans, se rendit à 
lîimint, avec d'autres sculpteurs floren- 
tins de son 3$e T pour y exécuter des 
statues et des ornements en marbre, 
commandés par Sieismond Malatcsla, 
qui s'occupait alors de faire élever à 
sa femme une chapelle et un tombeau. 
Suivant le même historien , Luca 
aurait donné des preuves de son talent 
dans quelques bas-reliefs qui existent 
encore dans cette ville, avant d'être 
appelé a Florence par les administra- 
teurs de Santa Maria dcl Fiore. Il est 
fâcheux que plusieurs erreurs de 
chronologie diminuent l'autorité de 

ce témoignage. En effet, Sigismond Malatesta est ne en 1417, il ne pouvait 
donc être veuf en 141 J. L'église de San Francesco, la principale fondation 
de Stgismond, date de 144; seulement : or, cette année et les suivantes, 
Luca était surchargé de besogne à Florence même. Quoi qu'il en soit, Luca 
comptait trente-sept ans lorsque son nom commença d'acquérir de 1» 
célébrité a Florence; et ce fut à ce moment que l'administration de l'œuvre 
du Dôme jeta son dévolu sur Luca, pour lui conlier l'exécution de la 
tribune de marbre qui devait être placée au-dessus de la porte de la. 
sacristie. Il fallait évidemment que Luca eût donné déjà des preuve? de sa 
supériorité, car les sculpteurs de talent ne manquaient pas sur les bords de 
l'Amo. On remarquait, pour ne citer que les plus habiles, Ghiberti.. Dona- 
tello, Miehclo£!co, Mail ni di Eianco, liernardo Cuiftagni. 

Celles des œuvres de Luca sur lesquelles on a des données positives 
sont en très petit nombre. Les historiens d'art se sont attachés à ses terres 
cuites, afin de les distinguer de celles de ses continuateurs; mais ils n'ont 
accordé que peu d'attention aux sculptures exécutées de ion temps, renon- 
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eant à découvrir s'il ne serait pas permis d'en attribuer quelques-unes à 
l'auteur de La tribune de Santa Maria dcl Fiore. 

Si les œuvres de sculpture de Luca délia Robbia sont peu nombreuse», 
elles n'en suffisent pas moins pour établir sa supériorité comme statuaire. 
Ce grand artiste survécut seize ans à Donalello, dont il avait été l'émule, 
tn-ns ;u.3.ïsi lu curs frère» dJ l;>J de toute espèce d envie et animé des plus 
vifs sentiments d'affection, ainsi que le constate VasarL Nous parlerons 
dans un article de Luca délia Robbia, statuaire et émailleur. 



jPETITk: cuïtojsriQTjE 

— Urtc École d'Art décoratif pour !ûs jeunes Jîllcs. — Le développe- 
ment qu'a pris depuis quelques années l'enseignement des filles soulève 
plus d'une question intéressante. 
Quelle sera l'utilité pratique de Ces 
notions diverses prodiguées si libé- 
ralement & ces enfants ? Les métiers 
manuels, qui n'ont jamais été bien 
rémunérateurs pour les femmes, ne 
paraîtront -ils pas plus cruels a celles 
qui auront été initiées aux arts, qui 
auront vécu quelque temps dans un 
ordre d'idées relativement plus élevé 
que leur fortune? 

Mm» Mac-Nab semble avoir envi- 
sagé ce problème sous son vrai point 
de vue, et il n'est que juste de rendre 
hommage à. l'initiative dont elle a fait 
preuve et à la persévérance qu'elle a 
déployée pour créer quelque chose 
qui fût utile et fécond. 

Directrice de l'école municipale 
de la rue Milton, qui reçoit gratui- 
tement une soixantaine d'élèves , 
M m * Mac-Nab a voulu faire davan- 
tage; elle a songé à organiser une 
sorte d'école d'application où les 
jeunes filles apprennent a tirer parti 
de leurs connaissances en dessin. 

Un établissement de ce genre est 
annexé, croyons-nous, au Musée de 
South Kcnsington. A Paris mé"me, 
M. de l.ajolais a fondé des cours 
analogues pour les garçons, mais rien 
de semblable n'existait encore pour 
les femmes. 

Nous avons visite l'école profes- 
sionnelle de la rue Milton et nous 
avons été étonné vraiment des résul- 
tats déjji obtenus. Grfce aux efforts 
« à l'excellente méthode du profes- 
seur, M. Jacques Galland, le fils de l'artiste des Gobelins, les jeunes filles sont 
arrivées dès maintenant à égaler beaucoup île nos dessinateurs industriels. 
Le local est admirablement installe, les modèles sont fort bien choisis, 
l'émulation est vive et, je le répète, certains travaux sont très remarquables. 

Qui ne voit le service que rendrait une école de ce genre à tant de filles 
de petits employés, d'écrivains, d'artistes pauvres, de rentiers mime 
éprouvés par les revers? 

Pourquoi le Conseil municipal, qui n'a pas les doctrines de Molière sur 
l'éducation féminine et qui se pique de développer partout l'instruction, 
n'encouragerai t-il pas par une subvention l'école naissante de M»" Mac-Nab 
et n'aiderait-it pas cette femme dévouée à mener ses projets à bonne hn ? 
Pourquoi ceux qui parlent tant du Musée de l'Art décoratif ne viennent-ils 
pas en aide a cette intelligente tentative que, jusqu'ici, M* e Mac-Nab a 
poursuivie a ses frais? Ce serait une excellente occasion de prouver que les 
loteries servent à quelque chose.., 

G. Daroekty. 
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Porcelaine ioa Médlcis. 

On a cru pendant lort^Himps^ dit M. Le baron D^iviltier d.ms la préface 
de son étude sur les origines Je la porcelaine en Europe, que les premières 




Petite boutcillk (boccetta). 
Poreriiidc d«4 M^dlcll. 



^ On peut lire surpris d'un pareil silence delà part des auteurs spéciaux, 
si l'on considère que plusieurs écrivains du m» siècle, et des plu; connus, 
tels que Vasari et Aldovrandi, avaient mentionné en termes très clairs les 
essais, suivis de résultais pratiques, lentes à Florence sous la direction du 
grand-duc François de Médicis. Des ouvrages du siècle suivant avaient 
également signale ces essais; l'un d'eux avait mime décrit une porcelaine 
de Toteane, dans 3e catalogue d'une collection connue qui appartenait a la 
vide de ttologne- 
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porcelaines fabriquées dans cette partie du monde ne remontaient pas au 
delà lIc la lin du ITK» siècle. C'était encore, il n'y a guère plus d'une 
vingtaine d'années, une opinion généralement admise; la fabrique de 
Saint-Cloud, dont le voyageur anglais Martin Lister admirait tant les 
produits, fut d'abord regardée comme la première en date ■ puis plus tard 
celle de Rouen Vint prendre runc. avant e-île. Pas un seul îles ou s 
traitant de l'histoire de lu céramique n'avait mentionne une fabrique 
antérieure qui eût produit la porcelaine translucide européenne* 




Vase eu jmcuiùrc. 



Enfin, pendant le premier quart du siècle actuel, plusieurs écrivains 
italiens avaient rappelé les faits déjà mentionnés par Leurs prédécesseurs. Un 
d'eux avait même publié en entier la recette employée dans le laboratoire 
du grand-duc François, recette dont le manuscrit gisait oublié dans une 
des principales bibliothèques de Florence. 

Il y a environ vingt- cinq ans, la découverte fortuite d'une pièce de 
porcelaine llorentinc du xvi« siècle attira l'attention de quelques curieux. 
Bientôt une nouvelle rareté avait pris place dans le domaine de la 
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céramique, a côté de ces mer- 
veilles d'élégance et de goût 
connues sous, le nom Je faïence* 
de Henri II, beaucoup plus belles 
assurément, mais dont les Spé- 
cimens étaient et sont encore 
plus nombreux, 

La date de la fabrication 
des premières porcelaines euro- 
péennes était ainsi reculée tout 
d'un coup d'une centaine d'an- 
nées. Mais bientôt* grâce aux 
recherches d'én dits italiens, cette 
date était encore portée de plus 
d'un siècle en arriére; Ferrare, 
qui disputait à la Capitale de la 
Toscane L'honneur de la priorité, 
était à son tour devancée par 
l'indu si rieuse Venise. Un peu 
pins tard, un érudir de Venise 
établissait par un document au- 
thentique qu'un alchimiste de 
cette ville avait eu. vers le der- 
nier tiers du xv* siècle, la gloire 
de devancer les chercheurs con- 
sidérés jusque-là comme les plus 
anciens en date. F.n effet* il est 
bien établi aujourd'hui que la 
fabrication de la porcelaine 
« transparente comme Celle du 
Levant » a commencé à Venise 
vers l\mnée 1471» ; tout fait croire, 
il est vrai, qu'elle n'y a existé" 
qu'il L'état d'essai ; reprise dans 
la même ville en 1304, puis bien- 
tôt abandonnée suivant toute 
apparence, elle y recommença 
encore en i5jo et en 1 jigi pour 
cesser de nouveau très probable- 
ment quelque temps après. De 
quelle nature était cette porce- 
laine, vénitienne ? Etait-elle une 
imitation complète de celle de 
l'extrême Orient, c'est-à-dire 
composée des mêmes matières ' 
Était-ce au contraire, pour nous 
servir des expressions de Bron- 
gniart, une porcelaine mixte et 
hybride, du même genre que celle 
qui fur fabriquée un demi-siècle 
plus tard a Florence ? Il est mal- 
heureusement impossible de se 
prononcer à cet égard, aucun 
spécimen de la fabrication véni- 
tienne n'étant connu. Tout ce 
qu'on peux supposer, c'est que 
ces essais devaient appartenir à 
cette catégorie, le voisinage de 
Vienne donnant toute facilité aux 
potiers pour employer le kaolin 
des environs de cette ville, 
comme on le fit plus tard dans la 
capitale de la Toscane. 

Quant a la fabrication éta- 
bile à Ferrare. par les soins d'Al- 
phonse II, vers i565, on ne 
connaît pas plus ses produits que 
ceux des anciens fours de Venise. 

Les plus anciennes poteries 
translucides' européennes dont les 



spécimens sont connus aujour- 
d'hui sont celles fabriquées dans 
la capitale de la Toscane, sous le 
régne des princes de la famille 
des Médicis, Il n'est pas bien 
démontré que cette fabrication 
eût déjà eu lieu au temps du 
grand-duc Cosmc I", comme l'a 
rapporté Targioni Totïeitî, d'a- 
près un manuscriT de Cavriana; 
cet écrivain n'est pas affirmatifà 
cet égard, IL en est autrement en 
ce qui concerne son fils, qui lui 
succéda en 1574. 

Le grand-duc François de 
Médicis était un homme indus- 
trieux, très curieux des secrets, 
arcanes et recettes qu'on cher- 
chait avec tant d'ardeur au 
xvi* siècle. La relation du Véni- 
tien Andréa Gussont, ambassa- 
deur de la sérënissime république 
auprès de la cour de Florence, 
charge, en t5;6, du double office 
de condoléance et de compli- 
ment auprès du grand-duc Fran- 
çois, nous donne ' des détails 
pleins d'intérêt sur la vie privée 
de es prince et sur ses occupations 
favorites. Voici le dire du Véni- 
tien, emprunté à un ouvrage de 
M. Raschet 

■ Il prend peu de plaisir aux 
Chasses et aux autres fatigues; 
mais il donne tous ses soins à 
quelques métiers, dans lesquels 
il fait profession de retrouver et 
d'inventer des procédés nou- 
veaux, comme cela est en effet. 
Il a retrouvé le mode de fondre 
le cristal de roche, et il le fond 
en forme de verres a boire et 
autres serres, les travaillant dans 
le fourneau de La même manière 
que le verre ordinaire; c'est à 
cette fin qu'il a salarié quelques- 
uns de nos maîtres de Murano, 
fort capables. Ces vases, tant 
par la matière première que par 
Fart, sont du plus bel et du plus 
charmant aspect, et d'autant plus 
recherchés qu'ils sont faits par le 
duc seul... 

• Il a, en outre, retrouvé le 
mode de faire la porcelaine de 
L'Inde et réussit, dans toutes ses 
épreuves, à. en égaler les qualités, 
c'est-à-dire la transparence, la 
Cuisson, et il L'a faite aussi légère 
et aussi délicate ; on m'a assuré 
qu'il avait mis pLus de dix ans 
avant d'avoir pu découvrir le se- 
cret de cette industrie. Ce fut un 
Levantin qui le mît sur la voie; 
il fit alors travailler un homme 
qui chaque jour expérimentait; 
il gâta des milliers de pièces 
avant d'Itre arrivé A des ouvrages 
parfaits. 

■ Il aime aussi à faire tra- 
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vaillcr les pierres précieuses.., || se divertit encore à fabriquer de faux 
bijoux.. r Par-dessus tout, il a te plus grand plaisir à travailler les alam- 
bics, composant Jcs liltres f des eaux. Il prépare aussi des feus d'Artifice. * 
Nous donnerons dans un de nos prochains numéros, avec de nouveaux 
spécimens de porcelaine des Médicis, la recette dont on se servait a La 
Cfliir du grand-duc pour faire celte porcelaine, quia été extraite par le comte 
Baldellî Boni d'un manuscrit contemporain, oublié depuis longtemps, dans 
la bibliothèque Magiiubccchiata, à Florence. 

Coffret, 

Ce coffret est en fer ciselé et découpé. C'est un ouvrage du xv siècle. 



— Le comité de la Société des Artistes français vient de décider de 



faire un pressant appel a ses collègues pour concourir, par l'envoi d'une 
œuvre, à ta tombola qui doit terminer la fete donnée au profit des pauvres, 
le j i avril, a l'fiotcl de Ville, par le Conseil municipal et lu Presse 
parisienne. 

A cet eiïci, un bureau est ouvert au siège de la Société, palais des 
Champs-Elysées, porte (i 1 m, pour l'inscription des adhérents et la récep- 
tion des lots, jusqu'au a!î mars. 

— Par suite de la mort de M, Félix Clément, le bureau de la Société 
libre des lîeaux-Arts, dont le siège est à la mairie du IV* arrondissement, 
se trouve ainsi constitué : 

Présidât titulaire. M. Mathieu- Meunier, statuaire. 
Présidents de classe: Peinture. Kl. J. Valadon. 

— — Musique. Marquis d'Aoust- 

— — Archéologie. Comte de Trogofl. 

— La Compagnie de l'Oucst^a décidé, à propos de l'agrandissement de 
la gare Saint- Lazare, de charger M. L Liseh, inspecteur-général des 




Cote n'ujt cokfrbt kx her découpé it ciselé dit xv» siècle. 



monuments historiques, d'élever pour le service des voyageurs une con- 
struction monumentale, entre la rue d'Amsterdam et la rue de Rome. 

— Ce que peut l'initiative privée alors qu'au Heu de se préoccuper 
de panache, de se griser de gloriole et d'aveugler autrui par des feux 
d artifice de phrases pompeusement creuses, on ne songe sérieusement 
ou au bien du pays, à ses constants progrès, à sa réelle prospérité : le 
a mars, la duchesse de Westminster a préside à la distribution annuelle des 
prix de l'école d'art pour les femmes (Fmate Sehcol of Art> t créée a 
Londres» rïnr l'initiative privée, dans Qiteen-S^ire, Bloomsktry; rJ ipp ûr[ 
constate queco^éludiantes ont fréquente les cours en 18&4 et que quatorze 

prix nationaux ont été remportes par des élèves de l'école ; 1.484 livres 
"erling |3 7t ,oo francs* ont clé reçues pour contribuer a l'agrandisse- 
ment des locaux, et la maison voisine de t'école a été acquise Un 
peureux appel est fefc att public afin j. cn ohtÇj)[r ^ ^ p|us 

fraile»), pour faire face à tous les développements nécessaires 1 
1 »n*n«tion. 

Le grand sculpteur Barye, mon, comme on sait, il y a dix ans, à 



Paris, vient déire l'objet, ù Baltimore, d'un hommage aussi honorable 
pour sa mémoire que pour l'art français. 

Un des admirateurs du maître, M. Walters, qui possède beaucoup de 
ses ouvres originales, a fait ériger un monument en son honneur. Ce 
monument se compose de cinq groupes distincts, ayant chacun leur pié- 
destal. Ces groupes représentent ; YOrdre, la Force, la Paix, la Science 
— qui sont la réduction à un tiers de ceux qui décorent les pavillons Daru, 
Denon, Colbert et Turgot, au Louvre — et le Lion de la colonne de la 
Bastille. 

Une foule énorme, parmi laquelle se trouvaient beaucoup d'artistes, 
d'étudiants et de visiteurs venus exprès de New-York, assistait a l'inaugu- 
ration. 

— Les artistes américains résidant à Rome se sont réunis lundi 
dernier au palais Barherini, chez le sculpteur américain, M. Story, 

Le but de cette réunion était de rédiger une pétition au Congrès des 
États-Unis nouvellement élu, pour obtenir l'abolition de la taxe de 3o 0,0 
sur les objets d'art étrangers introduits en Amérique, 

L'assemblée, après avoir nommé M. Story président et M. Drifçht 
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Bcnton secrétaire, a décidé d'employer tous les moyens nécessaire* pour 
obtenir l'abolition de cette taxe. Elle a approuvé en outre, à l'unanimité, 
une pétition démontrant l'injustice de cet impôt, qui pèse sur l'art et les 
artiste*. 

Cette pétition sera rendue publique et sera transcrite sur parchemin 
pour être envoyée au Congés» à Washington. 



— Le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Ans a informé 
M. le président du jury du monument de Gambetta que le gouvernement 
autorise l'ouverture des travaux à faire sur la place du Carrousel pour 
l'érection du monument de Gambetta, 

L'œuvre de MM, Auoë et Boilcau va donc être mise en cours d'exé- 




Vase* pk Stufaho dkM-a Bella. 



— On vient de placer, sur le piédestal des bustes qui ornent les cou- 
loirs de l'Opéra, une plaque en cuivre indiquant le nom, la date de la 
naissance et de la mort du personnage représente. 

Au rez-de-chaussée, on voit ; Scribe. V. Louis, Lesueur, Ciccri, 
Nieilenneyer, J, Martin, la (iuinxird. Marie Fel. 



Au premier étage : L. Feuchéres, de Jouy, Levasseur, Saint-Léon, 
Beethoven, Servandoni, Th, Gautier, Adolphe Nourrit, la Saînt-Hubcrty, 
Sophie Arnould, J. Torelly, A, Gardcl, F. Lays, Dagucrre, Vigarini, 
Cambon, Saint-Georges et Noverrc, 

D'autres bustes sont encore en cours d'exécution. 





Vases de Sti 



il E lr t. * Iîelli. 



— D'après un legs que l'Institut vient d'être autorisé à accepter par 
décision du ministre de l'Instruction publique, M, Henri Lehmann aban- 
donne à l'Académie des Beaux-Ans une somme de 3o»ooo francs qui devra 
gire placée en rente sur l'État et dont les arrérages seront destinés à la 
fondation d'un pris triennal d'au moins 3.ûoo francs à décerner a un jeune 
peintre âgé de moins de vingt-cinq ans, qui aura fait une composition 
dont le style et l'exécution « s'éloigneront le plus de l'abaissement de l'art, 
que certaines doctrines semblent préconiser aujourd'hui ». Si une année 
le prix n'est pas décerné, il pourra être attribué pour une moitié à un 
jeune élevé offrant de l'espoir et l'autre moitié 4 *ïïi artiste vieux et 
inlirme. 



— Au moment ou l'exposition des chefs-d'œuvre d'Eugène Delacroix 
attire la foule à l'École des Beaux-Ans, un nous signale, dit VIntran&igeaRt, 
les dangers que court une des plus belles toiles du maître, la Piftù t qui 
décore l'église 5aint-Denis-du-Saint-Sacrement. 

Les maçons sont occupés depuis quelques jours à réparer une partie du 
plafond de l'église. On démulit ici, on reconstruit là et pendant ce temps 
le pauvre tableau reste en pleine poussière de plâtre. .11 est vrai que les 
ouvriers ont eu soin de protéger avec des toiles les plus petites moulures 
des colonnes, mais ils ont jugé inutile de prendre le même soin pour * une 
peinture ■ que Ton est en train de dégrader d'une façon peut-être irré- 
parable, G. Dakcestï. 



pirii. — [nipriûitflt de F Art. Bi Mkxoi. et J. A;»»>. 41. U Vletota. 
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Enl év eh ent 



EXPLICATION DES PLANCHES 



Enlèwnuïjit dci IUm àe Leucippiï, jar Pierre-Paul îufcMW. 
Cette toile» d'un caractère essentiellement décoratif a clé exploitée 



par la tapisserie et la céramique. Nos lecteurs auront déjà remarqué 
l'assiette de porcelaine de Vienne, que nous avons donnée et sur laquelle 
elle a été reproduite. M nous a paru, utile de replacer sous leurs yeux 
cette estampe d'une plus grande échelle et dans laquelle se révèlent sous 
des aspects plus précis la souplesse et la fécondité du génie ornemental de 
Rubens. 
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Tapisserie d'Aagers. 

Les deus mûrecaux de tapisserie que nous reproduisons, L'un a notre 
deuxième page et l'autre a la quatrième, et qui datent do la fin du xtv* siècle, 
sont les sixième et scpitéme tableaux d'un ouvrage de haute lisse en sept 
pièces où se déroulait toute la vision de saint Jean à Pathmos, Telle 
qu'elle était primitivement, dit M. A. (iiry, cette tapisserie décorait d'un 
bout a l'autre la nef et le chœur de la cathédrale, sur une hauteur d'environ 
cinq mètres, comprise entre les arcs de la grande nef et les galeries supé- 
rieures. Dans sa longueur elle ne mesurait pas moins de iûq mètres. Chaque 
pièce se composaitde deux' étages de sept compositions, séparées entre elles 
par une espèce de cadre de laine brune. Au commencement de chaque série 
un quinzième tableau représentait un personnage dans une espèce de niche 
gothique; entre les deux séries de tableaux des légendes en expliquaient les 
sujets. Un ciel étoile dans lequel étaient figurés des anges jouant de 
divers instruments de musique, une terre fleurie peuplée d'une foule de 
petits animaux formaient en haut et en bas les bordures de chaque pièce. 



Aujourd'hui il reste de cet œuvre considérable soixante-neuf tableau* 
complets et quelques fragments. Les Légendes et Les hordures ont disparu, 
sauf quelques morceaux qui peuvent donner une idée de l'ceuvrc entière. 

Ce monument est à divers titres d'un très grand intérêt pour l'histoire 
de l'art. C'est probablement la plus ancienne tapisserie de celle importance 
qui subsiste en France, On peut déterminer exactement L'époque sinon le 
lieu de sa fabrication : on connaît jusque dans les plus menus détails toute 
son histoire : le sujet qu'elle représente, V Apocalypse, est un de ceux qu'ont 
affectionnes entre tous les artistes du Moyen-Age, sculpteurs, peintres, 
miniaturistes et graveurs en bois i c'est peut-être celui qui donne le mieux 
La mesure de Leurs qualités et de leurs défauts; enfin une heureuse fortune 
nous a conservé le type même, beaucoup plus ancien, dont les tapissiers se 
sont servis pour dessiner les cartons de cet ouvrage, 

La tapisserie d'Angers a déjà plus d'une fois attiré l'altcnlion des 
archéologues. M. Barbier de Montaull l'a décrite dans une brochure publiée 
en 18 58 sous le titre de Tapisseries 4u Sucre d'Angers. M. de Joanrtis en 
a public en les dessins au trait qui, s'ils ne donnent pas la physio- 
nomie réelle de l'original, s'ils ne rendent pas compte de son effet décoratif, 
nous ont été cependant d'une grande utilité pour l'étude et les comparaisons 




qu'ils nous ont permis de faire. Quelles sont maintenant les peintures qui 
ont servi de modèle aux tapissiers? 

On trouve dans un catalogue des Livres de Charles V, conservé au 
Louvre dans lu tour de La Librairie, catalogue dressé en 073, par Oilles 
Millet, lift mention suivante : * L'Apocalypse en franeois toute figurée et 
ystoriée et en prose, ' Un récolcment de CCS livres ayant été Ordonné 
en i3So, Jean Blanchet, qui le fit, ajouta en marge d v l'inventaire des 
notes, pour indiquer les livres qui manquaient, la mention suivante : 
■ Le roy l'a baillée à Monsieur d'Anjou, four kaire son beau taws. * 
En faisant un nouvel inventaire de la hihliothèque du roi en 141 1, le 
greffier de la Cour des comptes, Jean le Bègue, reproduisit la cote d'inven- 
taire de ce manuscrit, et y ajouta : « Lequel livre feu le roy Charles bailla a 
Monsieur d'Anjou pour faire son beau lappis comme il est escript ct-dessus. 0 
Entre 1 3? J et 1380, Monsieur d'Anjou c'était Louis I", roi de Sicile 
et <îuc d'Anjou, l'aïeul du roi René. Le beau tapis pour lequel il empruntait 
au roi de France un manuscrit de L'Apocalypse toute figurée et ystoriée n'est 
autre que la tapisserie de la cathédrale d'Angers. Le chiffre, composé des 
initiales L et M, qui fait l'ornementation des fonds de quelques tableaux de 
la quatrième pièce, et les papillons dont les ailes sont aux armes d'Anjou et 
de Bretagne, désignent Louis [« d'Anjou et sa femme Marie de Mois. 



La lettre Y, que l'on voit ailleurs, rappelle Yolande d'Aragon qui épousa leur 
fils Louis II; les étendards de Lorraine, qui figurent dans diverses pièces, 
indiquent que la tapisserie continuait a se fabriquer alors que le pelit-rïls 
de Louis \" y le roi René, était duc de Lorraine, c'est-à-dire entre 14^1 
et 14ht. Ajoutons de suite que La septième pièce ne paraît avoir été faite 
qu'en 1490 et que les comptes de la cathédrale établissent que l'oeuvre 
entière ne fut guère achevée qu'en 1411$. C'est donc plus d'un siècle qu'il a 
fallu pour mener à bonne lin ce bel ouvrage : cela et les nombreuses répa- 
rations qu'il subit au xvl* siècle expliquent les différences de style qu'on y 
remarque. 

L'identité de la tapisserie de Saint-Maurice et du < beau (apis de Mon» 
sieur d'Anjou paraît donc démontrée. Quant au manuscrit qui lui a servi de 
modèle, « l'Apocalypse en français toute figurée et ystoriée *,il a, lui aussi, 
une histoire très intéressante que nous conterons ici quelque jour. Contcn- 
tons-nous de dire aujourd'hui qu'il porte le numéro 40! du fonds français 
du département des manuscrits de la Bibliothèque nationale. Ils datent de 
l'an [zoo environ. 

Nous ignorons où. fut fabriquée la tapisserie de l'Apocalypse, L'histoire 
de cet an n'est pas asses avancée pour qu'on puisse, avec certitude, recon- 
naître à leur seule inspection la provenance de SCS plus anciens monuments. 
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Les textes qu'on a produits pour prouver qu'il existai! depuis longtemps en 
Anjou des fabriques de tapisseries ne prouvent pin grand'cbosô, car Leurs 
termes vagues s'appliquent tout aussi bien A des ouvrages de broderie ou 
mSme à des étoffes qu'à des tapisseries de haute lisse, et au contraire 
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M. Lecoy de b Marche a cité nombre de documents montrant qu'au 
ïv* siècle c'était à Paris et à Arra* que les ducs d'Anjou et le chapitre 
d'Angers commandaient et achetaient des tapisseries. 




AfcJI&S DU XVI* &tfeCLK, 
Appartenant k M, It roarqui* de OI:vl. 



Ara» in ZVT riéDlc. 

Ces armes font partie de la collection de M. le marquis de Colbert. 
Sur la lame de l'épée de droite, à tÊtes de nègres enchaînes, on Ht ; Pugna 
pro pairta, >ree temerc, nec timide. 



Étrilla il XYI" :ic:l:. sa fer ; isole et docempt* 

L'étrille est, comme on sait, une sorte de brosse en fer employée dans 
le pansiigc des grands animaux domestiques et particulièrement du cheval. 




.•.v.v.v v ',-,v,'-vv.v,v.vav»\\n-.'-. . ,v " 

bTfcll.LE AU XVI* SIÈCLE, EN FED C [ S K. L K et DÉCOUPÉ. 



c '«st en général un objet sans aucune valeur. Aussi étrille artistique que 
nous reproduisons est-elle un objet unique. 



PETITE CTïHO^riQXJE 



— L'association des journalistes républicains s'occupe d'une exposition 
des refuses. Cette exposition, dont la date n'est point encore fixée, compren- 



3ù 
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drait Les refusas célèbres depuis le Commencement du siècle, ii e 

que les Oeuvres des plus grands artistes français s'y trouveront et qu'à côte 



de Manet, le refusé d'hier, on pourra voie les toiles dcGérieault, Delacroix, 
Millet, Daubigny, Troyan a Rousseau, Courbet h etc. 




L'Agneau comme rte 



— Par suite de la nomination de M. Gcrspaett, 
chef de bureau des manufactures nationales, comme 
administrateur des Gobelins, le service des manu- 
factures nationales sera rattaché par un décret mi- 
nistériel au bureau des travaux d'art (ancien bureau 
des Bcaux-Arisï, dont le chef actuel est M. Baum- 
fiart- 

— L'église Saint -Germain -des -Prés est à la 
veille de subir une transformation complète; il 
s'agit d'abord de faire disparaître le porche mo- 
derne qui masque en partie le beau portail du 
Xi II" siècle en outre, pour dégager plus complète- 
ment l'cdilice, on démolirait le presbytère, et la 
Ville achèterait ou louerait, pour loger le curé de 
la paroisse,, un immeuble situé rue de l'Abbaye. 

L'église Saint-Gcrmain-des-Prés apparaîtrait 
ainsi dégagée des masures qui nuisent à son aspect. 

Tel est te projet récemment étudié par les archi- 
tectes de la Ville. 

Des propositions dans ce sens vont être sou- 
mises au Conseil municipal, qui aura à prendre une 
décision. 



Architecture. ■ — La section d'architecture et 
le bureau de l'Académie ont donné le programme 
suivant aux dix concurrents admis en loge pour le 
grand prix de Rome de l8S5. 

Sur les quatre sujets proposés par MM, Girtain 
if'wpi paiais des arts décoratifs), Diet (une académie 
de médecine) t Qucstel (un palais paur la. çour des 
comptes), Vaudremer (utt palais pour te Parlement), 
le sort a désigné le projet de M, Diet : B( " 

Une académie de médecine pour Paris. 

La durée du concours est de cent dix jours de 
travail, à partir de la dictée du programme- Le jugement 
lieu le samedi 4" août prochain. 
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Peinture. — Le 36 mars, Concours du premier 
essai. Entrée en loge, le 20 avril Jugement défini- 
tif, le %i juillet. 

Sculpture, — Le % avril, premier essai. Entrée 
en loge, le îo avril. Jugement définitif, le 28 juillet. 

Musique. — Le iy mai, concours d'essai. Kntréc 
en logfl 1 , le 23 mai. Jugement définitif, le 17 iuin. 

— M. Georges Duplcssis, le savant Conserva- 
teur du Cabinet des Estampes à la Bibliothèque 
Nationale, vient d'être élu membre du Conseil 
d'administration de ['Union centrale des Arts déco- 
ratifSy a l'unanimité moins trois voix; si la grande 
élévation de Caractère, l'entière indépendance, l'in- 
variable netteté d'allures, le manque absolu de 
complaisante souplesse et l'horreur de l'esprit d'in- 
trigue, qui font respecter au plus haut degré fauteur 
de l'Histoire de la gravure en France et de tant 
d'autres excellents écrits, n'ont pas eu l'heur de 
plaire à tous ses nouveaux collègues, ce n'est regret- 
table que pour l'intime minorité opposante. La 
nomination de M, Georges Duplcssis est de celles 
qui seules peuvent rendre les plus sérieux services 
à |'t.'HtoJi ctMrtr.îie, en l'empêchant, s'il en est temps 
encore, de descendre la pente futaie sur laquelle on 
l'entraîne follement. 

— Une Exposition très intéressante d'oeuvres 
d'art se prépare à New-York. Octlc Exposition se 
composera des dons d'artistes résidant a Paris. Elle 
serin suivie d'une vente, dont le produit sera affecté 
a l'achèvement de l'hôpital français de New- York. 
Un appel chaleureux est fait par le comité chargé 
de l'ceuvrci Paris, à tous ceux qui voudraient contri- 
buer pur des dons à cette vente. Les adhésions sont 

reçues par M. Julien Le Cesnc, secrétaire du comité, 18, avenue de l'Opéra» 
sous la présidence de M- de Dramard. G. Dargewtv. 



DU XV] II" SIÈCLE, A DEUX LUKlfcsXI, 

en fer b»ltu et Jw*. 



délînitit aura 



Fjtïs. — Imprimerie de l'Art. Ê. MiKARn et J. AtNRTi 41, rue de U Vkloire. 



Le Gérant ; EUGENE VÉROS. 



— Troisième année. 



il avril 1885, 




DU CENTIMES JtiE WUMÉRO 



F* a RIS ; 2o } cité d'Astis. Paraissant tous les Samedi s > 

TURIN : Mattholo Luici, Via Po, Dimiiir tt RHultir •■ clef : G. DARGENTY 

ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE 



BRUXELLES ; A. Lenfeev* kt O. 
NEW-YORK ; Ubkst a sro Hbothm*. 



PaKi *L Pip- : CI il. 5 tr. — $h Mit, 2 fr. 50 



Cliti piliH : Cl il, 8 fr, — Su Mb, 4 fr. 



E\]iFialioii <lfs ;i n ■ - 1 1 ■ -s 

Giranàclo «i argent, 

MoJùlc Je Jii'lr-Aurclc M;i«im ; ir. 

M e i sson n ie r i J uste ■ Au ré Je| , 
peintre, sculpteur, architecte 
et dessinateur, naquit a Turin 
en itloî et mourut A Paris 
en 1730. Cet article est un de 
ceux qui ont le plus contribué 
à la création du style Louis XV. 
Ses compositions offrent le 
type parfait de cette époque, 
L'ccu vre de ce ma 11 re se trouve 
dans un volume que possède 
lu Bibliothèque de Paris et 
nui contient soixante -douze 
feuilles, plus un portrait et un 
titre. Ce volume se trouve 
unssi à la Bibliothèque Je 
l'Arsenal (vol. 187), 

M, Jul <i relevé dans le 
Vty'age pictvrcsqiic de Partf, 
de Dézallier, une phrase où, 
h propos du mausolée de 
M. de I5urcnval. colonel des 
Kurdes suisses, qu'on voyait 
à Salnt-Sulpiee, Meissonnier 
est désigné comme ■ dessina- 
tcur du lïoi pour les pompes 
funèbre» et gâtantes >. Il est 
aussi qualifié : « architecte, 
dessinateur Je la «hambre et 
du cabinet du Roi *, au bap- 
tême d'un fils de François 
Boucher !e peintre, qu'il tint 
sur les fonts avec sa femme 
Françoise Petit, le 4 mai t^W. 

Cro crois. 



La cathédrale Je Burgos Gi*#hdoi*i 

est un des plus riches mono- Modèle 4* JuMc- 
ments de l J art gothique. Les 

croquis que nous reproduisons ont été faits par Henry ftcgnault pendant 
son voyage en Espagne. Ils présentent donc un double intérêt, celui qui 

«suite de leur originalité d'abord et ensuite de l'habileté de l'artiste qui 
les a. reproduits. 




Il est, dit M. Soldi, un ait 
considéré à tort comme une 
branche de (a numismatique, 
qui, après avoir joué le rôle le 
plus brillant dnns toutes les 
grandes civilisations, a autour» 
d'hui complètement disparu. 
Pendant que la gravure en 
médailles est depuis un siècle 
l'objet de la recherche et des 
commentaires Je la science 
européenne, la gravure en 
pierres Unes, autrement dit la 
glyptique, dont L'origine est 
plus reculée, le développement 
plus varie, est oubliée et dé- 
laissée, non seulement du 
public mais aussi des artistes 
cl des savants. Pourtant, quel 
est l'art après l'architecture 
qui ait été plus cultivé dans 
toutes les sociétés, qui ait subi 
des métamorphoses plus étran- 
ges, métamorphoses prove- 
nant des modifications de ces 
Sociétés ? 

[.es premiers essais artis- 
tiques de l'humanité se mani- 
festent par la glyptique. Les 
pierres gravées aident par 
leurs inscriptions ù Compléter 
lés chronologies des souve- 
rainsde tous les peuples orien- 
taux ; depuis I>uttghi^ dont le 
cylindre au Hrïtisk Muséum 
nous f;i it remonter jusqu'à la 
fondation de l'empire de Bahy- 
Jone, les pierres gravées nous 
donnent la galerie la plus 
complète des portraits de per- 
sonnages appartenant aux 
rangs les plus divers des 
sociétés passées- Les intailles 
Ha kUiMOflOHr. et | es camées nous rendent 

une grande partie des œuvres 
d'art disparues que Les graveurs heureusement ont copiées ou pastichés. 

Tous les peuples ont attribué au s pierres gravées Jes vertus mysté- 
rieuses. L'histoire de Cet art est aussi celle de la superstition humaine. Si 
c'est à l'aide des médailles qu'on est parvenu à tracer les annales des 
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peuple* et des rois qui n'ont point eu. d'historiens et dont les actes 
mémorables auraient pu difficilement être connus sans ce secours, 1 (s pierres 
gravées nous donnent des renseignements que l'on peut dire plus intimes 
sur la vie des anciens. Le rôle historique et anecdoliquc de la glyptique 
est infini» la beauté de ses productions atteint à la splendeur, elle a et*: 
l'objet de passions poussées jusqu'à la folie, 01 après avoir pris toutes les 
formes, amélioré, perdu et retrouvé ses procédés, elle est tombée à l'heure 



actuelle au rang le plus secondaire dû la parure féminine et au mépris 
scientifique et artistique le plu» injuste. 

Si l'on ne consultait que son éiymologie,, r>.'.mïô;, sculpte, la glyptique 
serait l'an de la gravure en général; mais ce mot est employé dans un 
sens plus restreint ut sert exclusivement à désigner la gravure sur pierres 
Bus. 

La glyptique a passé dans L'antiquité par Irois grandes phases jirinu- 





CkOuUkS DE llr ELtOKAOLT, 
J'jprè» lis «UlraUfe» Jtf U **tlnijrilc Je Hur^ns, tn 



pales. Dans la première, on se contente de graver de l'écriture sur des 
pierres plus du moins dures devant servir de marques ou de cachets à de 
h. lui s dignitaires, à des prêtres ou à des rois. Cette première période de la 
glyptique embrasse les deux plus grandes, sinon les deus. plus anciennes 
civilisations, celles de V Egypte et de l'Assyrie, Au début de la seconde 
période se trouvent la Phénicie, la tirèce primitive et l'Ktruric. Avec ces 
peuples La fcLyplique commence ù devenir un art vtiriu ':>:.., qui pendant ht 



troisième période atteint son apogée en tirèce au siècle de Përiclés et k 
lîomc sous Auguste. Mais tandis qug Les (irecs recherchent avant tout la 
pureté de la forme cl des contour*, ainsi que la beauté des traits et des 
lignes, Les Romains s'occupent de faire valoir les riches couleurs et La 
transparence des pierres fines. Ce SOOI la deux aspirations caractéristiques 
du génie particulier de ces deux peuples. 






Ckoquii le II. R.BGHAULT, 
i**pri* Irt Kîllpiurrt Jt 1* ç«h*dnle de liur&o*, cil LjpiRiiti. 



Suivant leur degré de dureté on divise généralement les pierres en dix 
groupes principaux : 
i* Le talc 

lui 

2* Le gypse \ ^ 
J ù Le spath calcaire 

4 u Le spath fluor qui se coupent au ciseau. 
5» L'hépatite ) 



i se rayent à l'ongle. 

'.), 



} qui se travaillent au tourct et à la poudre de 
corindon. 



6* Le feldspath , 
7* Le quar(2 
S 0 La topate | 
n* Le corindon ] 

io* Le diamant qui se travaille au tourct et avec sa propre poudre. 
On peut graver sur toute espèce de pierres, mais on choisit de pré' 
fërence celles qui ont une grande dureté, parce qu'elles se prêtent plu* 
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sûrement a ltt finiÇIM ce à lit délicatesse des Irait», Les plus employées sont 
le rubis, ta topaze, l'émcraude, l'aigue-marine* l'améthyste, te cristal Je 
roche, « surtout les diverses espèces de quartz-agate. On fait encore usage 
je corail, de plusieurs coquillages ci de diverses. p3tes artificielles qui 
imitent les pierres Jines. 



l>ans tous les cas, L'artiste commence pif modeler en cire, sur un frag- 
ment d'ardoise, les ligures qu'il veut graver; puis, prenant la pierre dont il 
a fait choix, il la monte a l'extrémité d'une petite poignée de nois. Alors 
commence le travail de la gravure. Use sert pour cela d'une espèce de tour 
nommé ioiirel, qui consiste en une petite roue d'acier, mise en mouvement 




L' ,\POTll>rt>*K l> 1 ÀU 



T'ir une firauilw roue de hois, que V>ni fuit aller av^c le pied. Sur lu petite 
roue sont montes de petits outils de fer doux ou de cuivre paunc, dont les 
uns, dits boitteroltes, se terminent par un petit bouton arrondi, landis que 
les autres, appelés scies, ont une tête en forme de don T (ramenante sur ses 
bords. L'artiste saisit de la main gauche la poignée qui porte Ut pierre, 



approche cette dernière de l'outil mis en mouvement par le touret, et, de 
la main droite, met de temps en temps, sur le point où agit l'instrument; 
un peu de poudre de diamant délayée dans de l'huile d'olive. Sous 
l'action de cette poudre, l'outil entame et use successivement toutes les 
parties qui doivent être en crcun. Quand In gravure est terminée, on polit 
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PETITE CHRONIQUE 



— Lfl sculpteur Croisy vient de donner à la fonte ses deux groupes, 
l'Attaque et la Défense, représentant deux épisodes de l'héroïque résistance 
Opposée aux envahisseurs par l'armée de la Loire. 

Ces deux groupe* sont destinés au soubassement du monument de 
Chanzy, qui sera inauguré au Mans vers la fin du mois d'août prochain. 

Le même artiste exécute en ce moment une nouvelle statue de Chanzy, 
en grande tenue, serrant de La main gauche la poignée de son épée, et de 
la main droite désignant L'horizon. 




Lettkg* o*y£t». 

itli^rclirf* provrium du chàlcia de Mdmjl.i 



la pierre avec du tripoll sur une roue garnie dé brosses de poils de cochon. 

Les pierres gravées forment deui classes. On appelle intaitta celles 
dont les dessins sont en creux, et camées celles qui Sont gravée» en relief. 
Les unes et les autres se nomrnent cabochons quand leur surface est convexe, 
c'est-à-dire bombée. 

C'est la Sainte-Chapelle qui nous a conservé le superbe spécimen de 
glyptique, V ApoihéoM d'AugKSfc, que nous reproduisons; de là, le nom de 
camée de la Sainte-Chapelle, sous lequel il est connu. H appartient au 
Cabinet des médailles et des pierres gravées de Paris. C'est une sardoine à 
cinq couches: il est haut dur o™,^, et kfge de 0"*,lîô. 



Ces paroles du glorieux général seront gravées sur le socle : 

* Que les généraux français qui veulent avoir le bâton de maréchal 

de France aillent le chercher de l'autre côté du Hhin, » 

Cette statue est destinée à Nouart f Ardenncsl, pays natal de 

Gtanzy. 

— Le comité des yo qui dirige la Société des Artistes français, n'ayant 
pu tomber d'accord sur la façon d'organiser une loterie du Salon, un 
comité vient de se former dans ce but, SOUS le titre de Tombola annuelle 
du Salon de Paris. 

Il est composé de MM, de Dramard, Tort y Robcrt-Kleury, Dumarcsq, 
J'Arros, Duc/., (iuillemot, llumbert. Le l'ic, IL Pille, tisor^es Petit, lîoll 
et M. de Vasselot. 

La Tombola annuelle du Salon de Paris, autorisée par décision minis- 
térielle et par arrStc préfectoral en date du ao janvier dernier, ne compren- 
ds qti« d« a iiruvrcs admises au Salon, ou des reproductions inédites Je 
ces oeuvres, Avec l'autorisation des artistes exposants. 

Le prix des billets de la Tombola est Itxé à 100 fr. 



Le produit de leur souscription sera intégralement, consacré à l'acqui- 
sition des rouvres destinées à être réparties'entre les Souscripteurs pururt 
tirage au sort. 

Les acquisitions seront faites de manière à assurer Ici chances d'un 
numéro gagnant sur cinq billets souscrits. 

Le tirage aura Heu dans le mois qui suivra la date de la fermeture du 
Salon. 

— M. E. lîernard, directeur-administrateur de l'Exposition internatio- 
nale de Blanc et Noir, vient de prendre une excellente mesure. Depuis 
le t»f avril, tous les élèves des écoles de Paris et de la banlieue sont admis 
gratuitement a visiter l'Exposition, a la seule condition d'èire accompagnés 
d'un professeur. 

Les demandes d'admission devront être adressées au Pavillon de Flore 
(salle des KmhI, palais du Louvre, i M. E. Bernard, qui répondra il 
toutes ces demandes. 

G. Dakuexty. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Eu'.ra pc bronze trcuvée à Fompéi. 

C«tt(t jolie buire, qui servait à verser du vin t du Sait, de l'huile ou tout 
autre Liquide, est 1res curieuse de forme. L'anse est formée d'une feuille 
pliée s motif heureux, qui se 
retrouve bien souvent di.ni 
les vitrines du Musée do 

Nm pies. A l'.ltt.icbe Snpé' 

rieurc, deux boucs accrou- 
pis, et à l 'attache inférieure, 
une figurine d'enfant com- 
plètent ta décoration de ce 
vase, qui a été depuis imité 
plusieurs fois en matière 
céramique. 

Porcelaines i:z M:i::L:. 

Nous avons dît à nos 
lecteurs que nous leur don- 
nerions la recette employée 
nour faire la porcelaine des 
Médieis à la cour du grand* 
duc François; cette recette 
la voici : 

■ R (cipei sable blanc 
de verriers bien lamisé et 
pur, livres ^. Fritte crùial- 
line pilce euaini sec J ivres 16. 
Hlanc de Faenza broyé nu 
mortier dans de l'eau claire 
et ensuite tris bien séché, 
livres [2, Prends les susdites 
choses et mèlc-les bien en- 
semblfi, fais passer par un 
tamis lâche; mets ensuite la 
susdite composition dans 
des bocaux de terre cuite, 
enduits à l'intérieur de terre 
blanche de Sienne ou de 
Viccnee. Mets lesdits bocaux 
pleins cuire sous les arceau* 

du four, c'esi-a-dtre Sur Taire, et aussitôt qu'ils seront cuits lu les reti- 
reras, en brisant les bocaux, et tu nettoieras bien le contenu de In moindre 
parcelle des éclats de terre cuite : alors tu écraseras et passeras au tamis 
la susdite matière dont tu prendras livres ix. Prends de terre blanche de 
Vieence tamisée livres iij ; mets à moudre à la meule, dans de l'eau claire, 
la matière retirée des bocaux, et quand le tout sera bien broyé, ajoutes-y 




la susdite terre et continue à broyer alinque les deux matières se mélangent 
ensemble; lorsque l'opération sera terni inee, tu retireras le mélange arec 
une éponge nette. Le mettant à passer par un tamis très serré; ainsi délayé 
et liquide comme une sauce, tu le recueilleras dans un vase de verre bien 
propre et tu le laisseras reposer jusqu'à ce qu'il aille au fond et que l'eau 
reste claire, laquelle eau tu retireras avec une éponge nette sans la trou- 
bler, continuant de faire ainsi jusqu'à ce que la paie précipitée puisse se 

travailler pour en faire des 
plats ou telle autre chose 
qui te plut ira le mieux. Après 
qu'ils auront été formés sur 
le tour, tu les laisseras sécher 
un temps suffisant et tu les 
tourneras pour les réduire 
à la finesse qui te convien- 
dra. Ensuite tu les peindras 
avec les Couleurs qui te plai- 
ront le plus, comme cela se 
pratique pour les plais de 
r'nennu et u'L'rmna ; et lors- 
qu'ils seront peints, tu les 
mettras dans les boites de 
terre cuite elles enfourneras 
dans le four, leur donnant 
un feu lent avec du bois 
d'aune ou de saule, très bien 
séché; tu feras a tien lion de 
les cuire de manière qu'ils 
ne soient pas trop cuits, 
parce qu'alors ils ne pren- 
draient pas le vernis ou la 
couverte, et s'ils l'étaient 
trop peu, ils ne supporte- 
raient pas le ircmpnyc et s,e 
dissoudraient dans la cou- 
verte. — Pour la cou ver le, 
c'est le sable blanc de ver" 
riers, l'alun de fece choisi 
parmi le plus gras, par par- 
ties égales, livres l5. Saline 
de Volterra, livres y. Litharge 
d'or, livres io. o 

Revenons maintenant 
aux détails intéressants que 
nous donne M, le baron 
Davillier sur cette porcelaine. Jl n'y a pas plus d'une vinpiaine d'années* 
avons-nous dit, qu'on connaît quelques spécimens de porcelaine des Médieis; 
et cependant, plusieurs auteurs du ivi* siècle et du commencement du siècle 
actuel avaient donné d'assez nombreux détails sur celte intéressante fabri- 
cation. C'est h M. AlcssanJro Foresi que revient le mérite de Tavoir remise 
en mémoire et d'en avoir fait connaître le premier échantillon. 
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C'est dans une lettre d'un style familier et pittoresque adressée à M. le 
baron de Mon vil le cl insérée, au mois de juillet i85[>, dans un petit journal 
de Florence, le Phi\uif> Arlotta, que M. Foresi 
a public ia première notice sur sa découverte si 
intéressante pour la céramique ï * Kt vous aussi. 
Monsieur le baron, écrivait-il à l'amateur parisien, 
vous ave? pris du désir de posséder un plat de 
porcelaine de la fabrique îles Médicis. Ne craigne* 
rien, dans peu de jours vous serez satisfait, car 
on vous portera chez vous un petit plat de cette 
fabrique, et je vous le cède très volontiers, d'a- 
près le vif désir que m'a témoigné de votre part 
M, Tito Cagliardi- Mais puisque j'ai pris la liberté 
de vous écrire pour vous annoncer que le curieux 
objet est en route pour Pa:is t je veux vous conter 
l'histoire des circonstances qui ont contribué à 
faire connaître aux antiquaires In vaisselle médi- 
céenne. 

« Dans une visite que je ris au mois d'a- 
vril t&>7 a M, Spencer, dans son atelier, je vis 
sur un coffre ancien une petite bouteille a Tond 
d'un blunc jaunâtre» sur laquelle étaient peintes 
en bleu des grappes entrelacée» de jasmin Sau- 
vage. Ayant regardé sous le pied, j'y vis là marque 
dont je vous donne ici le dessin, — Cette marque 
est celle du dôme de Florence dont nous repro- 
duirons le dessin dans un prochain numéro- 
— Je demandai a M. Spencer de quelle fabrique 
il croyait cette bouteille, et il me répondit ! De 
FaCnza. — Peut-être parce qu'il y a un F, a joutai- je; 
mais c'est de la porcelaine, et je ne crois :vis qu'il 
ait jamais existé une fabrique de porcelaine à 
Faerjza : en outre, il n'est pas à ma connaissance 
qu'il y ait dans cette ville une coupole qui res- 
semble à celle de notre cathédrale. Peut-être 
est-CC un produit de la fabrique Ciinori qui aura, 
à une certaine époque, marqué ses pièces avec ht 
coupole Je la cathédrale et avec un F qui signi- 
fierait Florence,.. Quelques instants après j'étais chez moi et [j'avais 
mis sens dessus dessous mes Livres d'art^pour voir si je réussirais à trouver 
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quelque document qui prouvât que la fabrique Ginori avait autrefois 
marqué ses porcelaines en y peignant la coupole de lîruncltcsco. Après 
avoir examiné différents ouvrages, j'ouvris a la 
fin FOsservator* fiorentiw de l.astri, et dans le 
premier volume, page 1 14, sous la rubrique : Pa~ 
/tfj-fO <fc' Marehtsi Gitiori autori <futut fjbbrica 
di porcdtarie, je lus le passage suivant : • Vers la 
« fin du xvi' siècle, les princes de la maison dç 
- Me'dicis en firent a Florence un essai, à l'imita, 
n tion de celles de Chine, essai qui ne réussit 
n pas sans mérite. Il y a encore quelques per- 
n sonnes qui en conservent des pièces : ellei ; 

* portent au revers la marque de la coupole de 
r la Cathédrale, avec la Lettre F pour designer le 

* grand -duc François H', auteur de cette entre- 
« prise. On croit aussi qu'elle fut reprise sous 
« Cosme II, neveu de François I rr , et on appuie 

■ cette croyance sur un journal de la Cour (Diana 
e di Corte), dans lequel se lit le récit d'une féte 
« solennelle qui fut donnée au palais Pitti,en i<it3. 

* Il est donc dit dans ce récit qu'on fabriqua des 
>■ bulletins de forme carrée, d'une matière appelée 
n porcelaine royale i.porcclana rçgiaf, et sur la- 
4 quelle se voyait l'empreinte des armes aux pâlie, 
" lu'cc un cimeterre au revers, bulletins destinés 

* à être donnés aux seigneurs étrangers et aux 
n autres gentilshommes- 

< Mais cette fabrique des Médicis dura peu 

■ de temps et il n'en a plus existé d'autre jus- 
«1 qu'en 17 14, époque à laquelle le marquis Curlo 
« fonda celle de la Doccia, délicieuse villa aux 
n environs de Florence, à cinq milles de distance, 
n laquelle est encore prospère. ■* 

n Vous ne pouvez vous imaginer, continue 
M. Foresi, avec quel empressement, après avoir 
Lu cette notice, je courus à l'atelier de M. Spen- 
cer, pour devenir possesseur de la gourde que 
j'avaii vue iluux Injures ;ivjint- A peine urrivé, 
reprendre l'objet, demander le prix, tomber d'accord et partir, tout cela 
fut l'affaire de deux minutes. En passant via RondinclLi, je m'arrêtai un 
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moment cher? Freppa pour montrer a ce roi des antiquaires le flacon en 
question et savoir ce qu'il en pensait. IL n'hésita pas, après avoir vu la 
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marqué a la croix de Faenzi, et ce fut aussi l'avis de H, Abraham PhK 
lipson, excellent connaisseur en porcelaines. Cependant ces messieui 
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changèrent d'avis quand j'eus fini de leur réciter le passait de fOwrvjta/v 
jiorentirto que je savais déjà et que je sais toujours par CCeur. Le fUicon fut 
acheté par Freppa, qui le revendit a M, Eugén« Wot, Cl je sais qu'il fait 
partie de la sjdendidc collection de H, de Rothschild... 

« La seconde pièce de porcelaine des Médieis dont j'ai été possesseur. 



ajoute M. Foresi,, je Tachetai à un regrattier de Florence : c'était un plat à 
arabesques alla rct$aeila y avec un médaillon au milieu représentant un sujet 

historique * lïref,, dix pièces de la fabrique de porcelaine des Médieis 

ayant passé par les mains de M. Foresi, il déclare que, pour lui> c'est un 
fait incontestable que Florence a été la première ville d'Europe qui, après 




la Chine,, ait fabriqué de la porcelaine. Nous avons vu que cette opinion 
est erronée et que Venise cl Fcrrarc ont précédé de quelques années leur 
émule Florence dan* la pratique de l'art céramique. 



PETITE CHRONIQUE 



— Le directeur de l'administration des Beaux-Arts vient d'informer 
I» Bflilly, président de la Société des Arlistcs français, que les de ma ml es 



d'acquisition au Salon prochain devront être adressées a l'administration 
des Beaux-Ans avant le lundi ï> mat. 

Passé ce délni, il ne pourra être tenu compte d'aucune demande d'jch.it. 

— Cette année,, il n'y aura pas, dit-on, au vernissage une cohue pareille 
à celle des autres années et surtout de L'année dernière. 

L'administration du Salon parle de prendre la mesure suivante, qui 
sera vivement approuvée ; 

Les artistes uccompagnés d'une personne, et les critiques d'art, auront 
seuls le droit de visiter le Salon gratuitement ce jour-14. 
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Les autres personnes qui désireront assister à celte fetc parisienne 
devront payer une somme de dix francs. 

Le montant intégral des recettes de la journée sera consacre à 
secourir nos blesses du Tonkin. 

— Un concours est ouvert entre le* sculpteurs fronçais pour l'exécution 
d'une statue Je J. J. Rousseau, statue qui sera offerte ù la ville Je Paris 
pour être élevée sur une de ses placcs- 

La statue aura 3*,6o de hauteur. 

Une somme de 8,000 fr. sera alloué à l'art istc chargé de l'exécution 
du travail. Le modèle sera coulé en bronze aux frais du comité. 

Pour recevoir le programme, les sculpteurs doivent s'adresser au 
service des beaux-arts de la ville de Paris, a l'Hôtel Je Ville 



— La Société des artistes français vient de prendre une décision 
attendue depuis bien longtcmpS- 

Dans sa dernière séance, à laquelle assistait son conseil judiciaire : 
MM. Ckaix-d'Lsl-Ansc, avocat a la Cour d'appel; Delà palme, notaire; 
Engr.md, avoue de première instance; Lecomte, agent de change,, com- 
missaire de surveillance, le comité des <y> a définitivement constitué 
l'agence de la défense de la propriété artistique, dont le siège est fixé, 
17, rue du Faubourg-Montmartre, sous la direction de M. du Foussat. 

Tous les artistes de la Société peuvent donc aujourd'hui s'adresser à 
cetie agence et faire défendre leurs intérêts. 

— Il <c constitue, dit-on, en ce moment une société artistique nouvelle, 
la Société parisienne des Amis des Arts. Cette Société aura pour but le 




développement des arts à Paris. Elle organisera des Expositions annuelles 
d'oeuvres d'art anciennes et modernes, des concerts hebdomadaires com- 
posés spécialement d'oeuvres inédites et françaises, dont la direction sera 
confiée aux. maîtres contemporains. 

La Société s'occupera également de favoriser la gravure à l 'eau-forte 
et au hurin t au moyen d'expositions et de commandes aux artistes 
français. 

Les membres fondateurs de I* Société, qui sera définitivement cons- 
tituée dans quelques jours, sont au nombre de cent, versant une cotisation 
de mille francs- 

— On vient de livrer à la fonte les groupes du soubassement du 
monument qui sera érigé, uu Mans, en l'honneur de l'armée de la Loire. 
Ces groupes, dont l'auteur est M. Croisy, représentent allégoriqucment 




YÂttaçoê et la Défense, bans Y A:taquc f on voit un ollicier indiquant du 
j-este à des marins, des mobiles et des fantassins, un objectif à leurs coups. 
La Défense est personnifiée par un porte-drapeau debout, résolu, entouré 
d'un chasseur à pied qui croise la baïonnette et d'un zouave de Charctte 
prSt a faire feu ; au devant d'eus est un Cuirassier désarçonné qui arme 
son revolver. Entre les deux groupes se trouvent deux figures, un marin 
et un Artilleur, blessés l'un et l'autre. On verra au Salon le plâtre de ces 
groupes. 

L'inauguration solennelle du monument de l'armée de la Loire aura 
lieu au mois d'août prochain. Le comité a arrêté définitivement, dans sa 
dernière séance, les inscriptions que porteront les titres des batailles et les 
noms des officiers généraux qui y ont pris part. 

G. DAItUfcMTY, 



P*ri«- — 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Soupière «a majoîiiiac milanaise, 

La manufacture Je Milan est peut-être de toutes ]e$ manufac turcs 
Indiennes du xviii* siècle la plus importante. Elle a produit une ires jurande 



quantité de faïences, et aussi des faïences très soignées. C'est le décor 
chinois et japonais qui a surtout été exploité par cette manufacture, mais 
avec un choix h un soin et une élégance parfaite, comme le démontre la 
soupière que nous reproduisons. 

* Comment Milan, cette intelligente cité, dit M. Jacquemart, est-elle 
restée étrangère au mouvement du ivt» siècle ? C'est ce que nous ne sau- 
rions expliquer; mais, lorsque la poterie orientale devint le modèle de la 
céramique européenne, les faïenciers milanais furent certainement ceux 




qui se rapprochèrent le plus du type cherché. i IL ne faudrait pas croire 
pourtant que Milan n'ait fait que de* faïences à décor oriental. Bordeaux 
Possède un beau plat décoré de houquets, rappelant les étoffes du xvir siècle. 
Le bleu et l'orangé y dominent, et rien n'y rappelle les préoccupations 
^moïses. C'est dans les services de Pasquale Rabati que commence le 
S^nrc chinois pur. 

M. J.icquemart dit de deux jardinières de cet artiste : a Elles sont d'un 



émail si beau qu'on les croirait en porcelaine; les bords inférieurs et supé- 
rieurs sont ornés de coquilles, rinceaux et rocailles en relief, rehausses 
d'or; tout le bandeau en a reçu, en bleu, rûugc et or h une décoration de 
pivoines et «curettes qui le dispute en beauté aux plus vieux spécimens du 
vieux lîelft, » Nous ne serions pus éloigné de croire que notre soupière a la 
même origine. 

Milan a produit aussi des vaisselles à bordure jaune dentée et houquets 
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Je tamille rose chinoise en assez grand nombre; .aujourd'hui, la contrefaçon 
s'est emparée de ce genre et C u c Qn inonde le commerce. 

Hugoea, moins de Élan SalgaaD, cansailinga, 1257. 

Couverture Liwf il* /TifirfrrriTj et fftlffrffft, Archives Je Slciiiit. 

Les livres de la Ricchema et de la f?<rMS<r, dont les archives de Sienne 
possèdent une série comprenant soixante- dis -huit pièces dont lu plus 
ancienne est datée de iî5j h sont Jes registres de deux des principales 
branches de L'administration de la ville de Sienne. 

Les Quatre de Bieehûrna, comme on les appelait, avaient l'adminis- 
tration des deniers publics, encaissaient les revenus de l'État et pour- 
voyaient aux dépenses relatives aux services publics. L'office de la Gabetla 
était également géré par quatre citoyens de la République, dont le rôle 
était de recueillir les impôts. 

Les plus a neiens registres 
de la liiecherna et de la (îj- 
ht>U>ï, dit M. l-uigi Mussini, 
formant d'épais volumes, 
étaient reliés au moyen de 
deux tablettes laissant le dos 
a découvert. Cette couver- 
ture en bois, a peine dégros- 
sie, dénuée de tout orne- 
ment, déplut bientôt à des 
citoyens ejui étaient en train 
de doter leur ville île monu- 
ments empreints du plus fin 
sentiment de l'art, et, dès la 
moitié du jcuh siècle, nous 
les voyons traçant sur la 
planchette le litre du livre 
et les armoiries du camar- 
lingo itrésorier) et des quatre 
magistrats en exercice, le 
tout soigneusement Colorié, 

I] n'y a que le premier 
pas qui coûte. Un camarlingo 
doué Lie certaine vanité, assez 
peu monastique, eut la vel- 
léité de laisser, sur la cou- 
verture de son 1 iv re , sa propre 
image, en s'y faisant repré- 
senter assis a son bureau 
devant ses livres et sa pecutii.i. 
Son exemple eut des imita- 
leurs, et, suivant les moyens, 
le goût ou la vanité de ces 
magistrats, la planchette su- 
périeure fut plus ou moins 
ornée par la main d'habiles 
artistes. Ceux-ci, ayant dés 
le uv siècle cre'é une école 
bien digne de se mesurer avec celle qui, ù Florence, s'honorait des noms 
de Cimabue et de (Jiotto, pouvait-on s'en tenir à des blasons et au peu 
de variété qu'offrait l'image de l'éternel caissier et de son bureau? Évi- 
demment non. Aussi, dès le xtv r siècle, l'usage de laisser leurs livres ornes 
de peintures se trouve pour les magistrats de la Bicchtrna et de la Gabelia 
définitivement établi. 

L'art, qui ne tarde guère se trouver A l'étroit dans l'enceinte d'une 
ville, si animée qu'elle soit, par le mouvement incessant imprimé à ses 
affaires et par La mobilité fiévreuse de sa politique, l'art, même dans le 
cadre restreint que lui offrait la couverture des livres, s'ingénia bientôt a 
illustrer des sujets où les intérêts de l'Italie entière se trouvaient engagés. 

Suivant Tordre de cette progression, c'est jusqu'il) la moitié du xv siècle 
les sujets religieux ou ayant quelque rapport avec la religion qui ont la 
préférence : images des saints, sujets de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
couronnement des papes et seulement par exception des sujets civils. Mais 
quand la coutume fut bien établie, les exigences de l'art s'imposèrent A la 
coutume elk-mé"me et la modifièrent. Les blasons et les noms des magistrats 




tenant une moitié de L'espace, l'artiste se sentit mal à l'aise; il eut des 
velléités d'agrandir le cadre et on en vint A faire de petits tableaux qui 
dépassèrent en hauteur et en largeur les dimensions du livre, puis de Lir-.ni..!-. 
tableaux qui n'ont plus aucun rapport avec la couverture originelle. C'est 
ainsi que, île la petite couverture du xm<- siècle, peinte en sa moitié supé- 
rieure telle que la représente notre estampe de seconde page, on arriva, en 
passant par notre estampe île troisième page, jusqu 'A la toile du om* siècle, 
qui se mesure par métrés. Ces toiles et ces panneaux de diverses grandeurs 
ont été réunis aux archives de Sienne et forment une collection aussi 
précieuse qu'intéressante, composée de soixance-dix-huit pièces. 

Malheureusement cette collection il 'est pas complète r il s'en faut de 
moitié. Il fut un temps où de telles vieilleries étaient si mal gardées que 
bon nombre allaient s'enfouir chez, le marchand de bric-à-brac qui ne se 
doutait pas de sa bonne fortune- Trente de ces belles couvertures furent 
achetées il y a une trentaine d'années, par Ramhoux, peintre allemand, 

infatigable chercheur d<- eu. 
rtosirés art i SliquCs . £1 Les sont 
le plus bel ornement de la 
collection qui porteson nom, 
Collection Léguée |>ar lui a 
la ville de Cologne, 

Malgré cela, ce qui reste 
au Musée des archives d'État 
de Sienne de ces couvertures 
des livres de liiecherua et 
(îaMIa su llit pour composer 
une merveilleuse petite gale- 
rie de petits tableau*, pres- 
que des miniatures, qui sont 
de précieux documents his- 
toriques et peut-ette les plus 
précieux joyaux que ren- 
t'eimu 1^ palais l'iecolomini. 



èIlkiliks, m 0 i x e de San G^lcano, caiiai 
0:>LLv<rUirc<k livre ck Jitttttrnu ci Gabftla. Àrrtil 



C-il-dc-lampc Ci :rsr.ti;rige 
de Marinier. 

(.dénient - Pie r iv M, m i! 
lier, peintre et graveur, est 
né en 1740 et mon en iPo^. 
IL fait partie de cette pléiade 
admirable et féconde d'illus- 
trateurs de livres, qui fut une 
des gloires du mil* siècle ; 
Uemard Pic art, Gilot, Bou- 
cher, Saint- Aubin, Oudry, 
Cochin, Cravelot, Bisen, 
Cholla rd, etc. 

Marillicr , dessinateur 
précieux, a suivi de près ces 
mahres. Plein d'invention, 
il- réunit et groupe avec art 
ses minuscules figurine* et 
trace d'un pinceau délicat ses gracieux encadrements. 

On a de lui une suite de dïx-huit pièces : chiffres et ilcurs, bouquets 
champêtres, etc. 

Une suite de douJte pièces : Nouveaux trophées ou cartouches repré- 
sentant tes Arts et les Sciences* Ces pièces représentent l'Architecture, 
l'Histoire, la Musique, la Guerre, la Médecine, la Peinture et la Sculpture, 
la Jurisprudence, la Poésie et l'Éloquence, la Philosophie, l'Agriculture, 
In Théologie. 

Une suite de douze pièces: Recueil de nouveaux ornements composés 
d-ins le goût le plus moderne^ destinés à être exécutés en or, argent, cuivre et 
autres métaux. Dédié à Messieurs les orfèvres, fondeurs et ciseleurs. On lit 
sur chaque pièce : Garnitures de ctirnrnodes, buffets et autres, chandelier 
paseaK chandelier d'autel ', feux de cheiti triées, vases de tables, lutrin dans un 
nouveau gïnîf, iampes. bénitiers, etc. 

La Bibliothèque de Paris possède un volume contenant quatre pièces : 
Spectacles historieites ; quinze pièces ; tes Illustres Français^ ornementation 
avec portraits, attributs et sujets; dix-huit pièces : vignettes encadrées 
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d'ornements: quinze pièces : culs-de-Umpe d'ornements ; sept pièces : 
jolis, titres ornés, h Parnasse iiî-$ D.imcs, le ÇJlibaiain, ïdyita du Saittt' 
Cyt, et un bel encadrement. 



PETITE CliRO^IQUi} 



— De» remaniements assez importants, dit-on, seront faits prochaine' 
ment dans les galeries de peinture du Louvre. Plusieurs grandes toiles 




Puisque nous somme» au Louvre, disons un mot des travaux en Coutjl 
d'exécution un re^de-chaussée pour l'installai ion de calorifères. 

On & déjà posé, dans les sous-sol», environ douze cents mètres iJÊ 
tuyaux destines à distribuer la chaleur dans Jes vastes galerie:. i\v lu Sc ^ 
tion de sculpture. Le sol de ces galeries,, bouleverse dans tous les sent I 
est aujourd'hui en partie recouvert a nouveau. On espère pouvoir conimcr. 





Cl l- DE -LA XPE DI MaKILLIKI. 

seront déplacées, l'administration voulant procéder, petit à petit, à un 
classement nouveau des ouvrages exposés dans la galerie du premier 
étage. Ces remaniements seront complété» par l'installation de ta nou- 
velle salle d'Kx position qu'on e»t en train d'aménager dan» l'ancienne 
salle où se faisait, sous l'Empire, l'ouverture des Chambres. 



FBOSITJSPJ CB DB MaHILLIBR. 

cer vers le moi» dq juillet prochain la réinstallation, dans ces galeries, des 
ouvrages de sculpture, actuellement exposés dans le baraquement en 
planches qu'on a élevé dans un des parterres du Louvre, coté de la Seine. 

— On a fait disparaître de la mai»on portant le numéro [tno de la 




lin m. i. njiruiùit i: i <.h a v»:t: r.t« P ; I* ou u k k ui \ij.\r,. 



rue Saint-Denis et le numéro 10 de la rue du Ponceau, une enseigne qui 
rappelait ne bien \ v \ bien curieux MHivçciii's : il s'agit d'une repro- 
duction en ter du monument hydraulique détruit en i83a, au-dessus 
de laquelle on lisait : * A la fontaine du Ponjcau », 

C'est à la fontaine du Ponceau que, pour l'entrée de Louis XL 
revenant d'être sacré à Reims, fut donné le spectacle de trois hommes 



sauvages et nus combattant non Loin de trois belle» iillcs * faisant ta 
sonnage» de sereines et disant de pedis motets et bergereites » f les-; 
quelles étaient aussi absolument nues, ce « qui était chose bien plaisante â 
voir i, dit naïvement Corn mines. 

G. DAAGKÏtTY- 
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BPUOTION DES PLANCHES 



Erulc-pr.r:"-^: :c. br«12B. 

Ce brûle-parfums cm cette jardinière 
— carilcsi assez difficile Je déterminer 
exactement si c'est l'un ou l'autre — 
appartient à la catégorie des- objets de 
décoration intérieure. Le meuble élé- 
gant que reproduit notre gravure re- 
pose sur trois faunes souriants à pieds 
de boucs élances, qui montrent avec 
quelle liberté cl aussi avec quel art les 
anciens savaient utiliser les choses de 
ta nature et les adapter à, la décoration 
des objets. 

Poreolîite de* Midieis. 

Comme on l'a vu, des documents 
publiés postérieurement à cette lettre 
ont enlevé à Florence l' honneur d'avoir 
produit les premières porcelaines euro- 
péennes. En revanche, ce! tes de la eapi- 
Uk des Médkis sont les seules dont 
les amateurs connaissent des spécimens, 
du moins jusqu'à présent. 

Que devint sa fabrique à partir 
de 1 5^4? L'absence de documents nous 
empêche de répondre à cette question. 
Nous ne savons si elle continua d'être 
florissante pendant quelque temps. IL 
est probable qu'elle dut être négligée, 
si ce n'est momentanément abandonnée, 
après la mort du grand-duc François, 
arrivée peu d années plus lard. Sort 
frère, te grand-duc Ferdinand l", qui 
lui succéda en iSBj, avait les rnSmes 
goûts que lui pour les arts céramiques, 
et il dut continuer sa protection aux 
maîtres qui exerçaient CCI art. En effet, 
un certain Niccolo Sisii, dans une sup- 
plique adressée à Cosme H, dil que le 
précédent grand-duc \ Ferdinand I") 
* l'a appelé pour introduire en Toscane 
la fabrication des maïoliques, a la manière de Facn^a, et des 
et qu'il voulut que ledit Niccolo fît exercer cette industrie 
et ensuite à Pisc, pendant plusieurs années. 




porcelaines, 
à Florence, 



Ce qui est certain, c'est que sous 
Cosme II, qui succéda comme grand- 
duc a Ferdinand I* r , on continua ou 
l'on reprit la fabrication de la porce- 
laine. On se souvient d'un passage de 
YOsservjtOre Florent irro que nous avons 
cité et dans lequel l'auteur dit qu'il 
croit qu'elle fut reprise sous Cosme H, 
neveu du grand-duc François, et qu'il 
en existe la preuve dans un Giornale 
di Coftc où se trouve le récit d'une fête 
solennelle donnée au palais Pitti en 
i6i3. Il y est dît que les bulletins de 
forme carrée furent faits en matière 
appelée poreeliann et qu'on y avait 
imprimé les armoiries aux six paSles et, 
au rêvera, un cimeterre. 

Il est évident que les bulletins en 
question ne durent pas être les seules 
porcelaines fabriquées à cette époque, 
mais il serait impossible d'en identifier 
aucune parmi celles qui sont parvenues 
jusqu'à nous. Un fait intéressant et qui 
résulte d'un document certain, que nous 
trouvons superflu de reproduire, c'est 
l'établissement à PisC de la fabrique de 
porcelaine précédemment en activité à 
Florence, fabrique qui, nous l'avons 
dit, avait du être fort négligée et peut- 
être complètement abandonnée pendant 
un certain temps. De ce document très 
instructif, il faut conclure que la fabri- 
cation était dirigée en 1G10 a Pise par 
Niccolo Sisti, un personnage dont le 
nom était resté ignore et qui précé- 
demment l'avait exercée à Florence. 
C'est donc sans aucun doute sous La 
direction de Sisti que furent faits les 
bulletins aux armes des Mcdieis dont 
il vient d'etfe question, et qui servirent 
comme billets d'entrée 'a l'occasion 
d'une fête donnée à la cour de Florence. 

La fabrique transportée à Pise 
par Niccolo Sistî,* suivant l'ordre de 
Cosme H, paraît ËVûir été encouragée 
et subventionnée par le prince de Tos- 
cane plutôt qu'établie à ses frais, comme 
L'était siiis doute celle qui existait à Florence sous le régne du grand- duc 
François. Cosme payait sans doute au potier les objets que celui-ci fabri- 
quait suivant son ordre, et qu'il destinait, soit à son service, soit à des 
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souverains connu, U: mi Muvière. Comme on l'a remarqué, la fabrique 
produisait à la fois de la faïence et Je la porcelaine; les sommes men- 
tionnées plus haut, sommes asseî élevées pour le temps, permettent de 
supposer que la fabrication avait une certaine importance à cette époque, 
c'est-à-dire en Hjîo. Nous ne savons si « les fours de la terre de porce- 
laine ■ passèrent sons la direction de Niccolo Sisti, et s'il put appliquer à 
la « perfection Je lu fabrique ■ tes cinq cents, écus du grand-duc. H est fc 
craindre qu'il n'en ait pas été ainsi, car ce prince mourut Tannée suivante, 
en ton, et il est possible qu'avec un changement de règne l'entreprise ait 
été Bié$lg6t au moins pour quelque temps, car son successeur Ferdinand II 
n'avait alors que onze ans, 

Ferdinand II, pendant un long règne de près de cinquante années, 
encouragea, dit*on, les sciences, les lettres et les arts comme avaient fait 
les princes qui l'avaient préce'dë. Nous n'avons, après la date de iGao, 
aucun document sur la fabrique de faïence et de porcelaine de Pise issue 



évidemment de celle de Florence et de laque', 1 ..' nous n'avons parlé qu'a 
cause de cette paternité. 

Disons en terminant qu'on ne connaît guère, dans les musées et dans 
les collections, qu'une trentaine de pièces de la porcelaine connues sous le 
nom de porcelaine des Mûdicis; elles sont décorées de grotesques dans le 
genre d'Urbino, ou de Heurs et d'ornements empruntés a l'art oriental. 

Cette fabrique, qui précède de plus d'un siècle l'implantation définitive j 
de la porcelaine en Europe, nous a paru mériter une mention toute parti- 
culière. De la la longueur inusitée de cet article dans ce journal où, d'hs- 
hitinle. nous nous attachons a ne donner que des renseigne ment s succincts; 
de là aussi le nombre d'estampes dont nous l'avons accompagne. 

Frps^uea de Pompsi. 

Ces fresques ont été découvertes dans la maison n* l>, îlot VI, Elles ont 
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Bouteille ou Flacos CARKA. 
FtoneWudM MtJLds, portait la date i58i. 



AtGUCËHK Dl rOUCRi-AÉN* DE ClIlHE. 
Vtanljc eu argent nu iïl* lïtcle. fSaxlb Kcnsingtoit ifttft*m.) 




Bouteille ou Flacon ca**ë. 
Por«laiïlc de» Médicik 



une importance considérable et leur sujet a donné lieu à des conjectures et 
à des discussions très intéressantes parmi les archéologues. On croit généra- 
lement que l'une d'elles représente le Jugement 4e Salomon. Les personnages 
sont des pygmées. Au milieu s'élève une plate-forme carrée sur laquelle sont 
assis trois juges : derrière eux, des guerriers se tiennent debout Aux pieds 
de ces juges t on voit une femme à genoux, qui paraît prier et demander 
justice- 
Un peu plus loin, à gauche du spectateur, il y a un banc de boucher 
sur lequel est étendu un enfant tout nu; à coté, est une autre femme qui 
parait regarder avec indifférence, quoiqu'un homme lève un couperet 
comme pour tuer l'enfant. Des guerriers et des soldats remplissent la scène. 

Dans une des ruelles où habitaient les premiers chrétiens, on a décou- 
vert une autre peinture où l'on peut voir la Vierge avec L'Enfant et saioi 
Joseph. IL y a en effet «ne femme assise sur un îine avec un enfant dans les 
bras : un homme marche à coté de l'âne. Cette peinture, comme la précé- 
dente, a donné lieu a de longues discussions. 

En face de La première fresque [Jugement âe Salomon), on a repré- 



senté un triclinïum : au milieu, est une table entourée de pygmées; au fond, 
des groupes obscènes, dont, comme on sait, tes anciens ne se formalisaient 
Kuère, Il s'en trouve plusieurs semblables dans les maisons dont l'accès est 
interdit a us enfants et aux femmes, mais que les hommes ne négliger^ 
jamais de visiter. 

A gauche, tout a l'extrémité de la muraille, on voit un bateau dont la 
poupe représente une tête d'àrie, $i ce dessin est fort primitif, il est égale- 
ment fort original. On n'est pas encore parvenu à donner de cette scène 
une explication qui réunisse tous les suffrages. 

Sur des petits côtés de la même chambre, on voit deux animaux dont 
l'un poursuit l'autre. C'est évidemment un lion qui poursuit un chevreuil. 
En face de celte fresque, est un paysage avec un cours d'eau qui peut Être 
le Nil : on y voit un crocodile* un hippopotame et des pygmées diverse- 1 
ment occupés. 
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iPETITiS CHRONIQUE 



— A ptine l'Exposition de Delacroix, a l'École des Bénin -Arts, 
vient-elle de fermer ses portes, que le public parisien est appelé à en 



admirer dans le même local «ne autre dont quelques parties sont fort 
intéressantes. Lundi ao avril s'est ouverte In seconde Exposition des Por- 
trait* du stick, Organisée pur lu Société philanthropique îiu profil de ses 
fourneaux, de ses dispensaires cl de ses asiles de nuit. On se souvient 
de l'éclatant succès obtenu il y a deux uns par 1a première Exposition, qui 
pendant six semaines a attire à L'Ecole des Beaux-Arts une foute pressée. 




Fresque dé-couvertr a it 



La seconde ne mente pas moins d'être vue, grâce au grand nombre de 
chefs-d'œuvre tirés de paieries de famille ou de collections célèbres qui 
n'ont encore jamais été exposés. Les noms de Greuze, de M m * Lebrun, 



de Gérard* de Goya» de Lawrence, de Reynolds, de Ciainsborough, de 
Gros, de Lépicié* d'Ingres, de Delucroix,dc Ricard et surtout de L. David, 
pour les morts.; de Bj>udry, de Bonnat, de Chaplin, de Paul Dubois, de 




Fresque décûu v r. ne 



Curolus Duran, d'Hébert, et par-dessus tout les admirables toiles d'Élie 
Delaunay, parmi les modernes, sont les surs garants d'un succès qui con- 
tribuera en même temps à une bonne œuvre. 



— Le Moniteur de l'Exposition dê 188g, dont le siège est, 18, rue 
Bergère, publie dans son numéro du 1 2 avril le plan général et détaille tel 
qu'il a été adopté par la commission consultative. L'Exposition s'étendra 




FCK&QUE DÉCOUVERTE A PdHP 



■M le Chimp-de-Mars, sur toute la partie du quai d'Orsay et du quai de 
1 Aima comprise entre le poni des Invalides et l'avenue de la Rourdonnaye, 
et comprendrait dans son enceinte les palais de l'Industrie et du Trocadéro, 
« le Pavillon de la Ville A l'entrée du Champ-de-Mars, à la suite du 
Square de la. Ville seraient construits deux palais, destinés, l'un aux Arts, 
autre aux Sciences, et couvrant chacun une superficie de 34,000 mètres- 

Exposition internationale d'ouvrages d'orfèvrerie, joaillerie, 
rondes d'an et d'ameublement, qui doit avoir lieu a Nuremberg du 1 5 juin 



au 3o septembre se prépare activement : tes travaux de construction 
seront prochainement terminés, et l'on peut espérer que cette Exposition 
sera complète dès son ouverture. La France, qui s'était jusqu'à présent 
tenue sur la réserve, y sera glorieusement représentée. De nombreuses 
adhésions sont déj;\ parvenues au secrétariat du Comité. Cette Exposition 
oflrira à l'admiration des visiteurs des collections intéressantes et ehoi* 
sies. Elle montrera bien 3,ooo ebefs-d'ecuvre artistiques depuis les 
temps égyptiens jfugqu 'au commencement de noire siècle, Ct donnera ainsi 
une image complète du développement des arts et métiers métallurgiques. 



L'ART ORNEMENTAL. 



Le projet de la loterie (ointe à l'Exposition est arrêté et l'eséeutEon en est 
remise à des personnes de confiance. La loterie consistera en 5 ,000 lots, 
parmi lesquels un gros lot de îo,i>oo marcs (valeur de à5,ooo fr.f 

On a dresse dans la cour du Carrousel une énorme clôture en 

planches destinée à faciliter l'exécution des travaux de construction du 
monument cornmémoratif de Gambetta. 

L'emplacement choisi est limité par La bordure de La chaussée de 
la cour proprement dite, par Les 
deux passages conduisant aux 
musées et par Le parterre entouré 
d'une grille en fer située a l'en- 
trée de la place. 

Le monument s'é Lèvera donc 
sur le terre-plein de la place du 
Carrousel au niveau des deux 
ailes du Louvre formant avant- 
corps de bâtiment; il sera placé 
juste en face du petit arc de triom- 
phe de la place du Carrousel. 

La clôture que l'on construit 
une fois ter minée, on commencera 
aussitôt après les fouilles pour 
poser les bases du socle destiné 
à recevoir la Statue et le* sujets 
décoratifs du monument. 

Il sera curieu* de voir si les 
fouilles que l'on va faire à une 
grande profondeur n'amèneront 
aucune découverte dans. cet an- 
cien emplacement du vieux Louvre. 

— On a commencé, quai Malaquais, les travaux d'érection du monu- 
ment de Voltaire. La statue est l'ceuvrc du sculpteur Caillé et les plans 
sont dus 4 M. Formigéj architecte. 

Le monument sera élevé à côté du pavillon ouest de rirtslitut f au 
coude formé par la rue do Seine et le quai Malaquais. 

Le soubassement quadrangulaire, sur lequel s'élève un socle mordoré 




Fresque nécou vkute a Pokpei, 



a. Corneille-Henri Theunissen, né le 6 novembre i8G3, à Anzin |Nord|, 
élève de M. Cavelier 

3. Emmanuel Hannaux, (deuxième second grand prix en 18S0), nu 
Ic3i janvier i85â, 4 Meu» élève de MM. frimant, Thomas, Bonnassieux, 

4. Joseph ChavallianJ, né le 39 janvier i8S8, à Reims ( Marne], élève 
de MM. Jouffroy, Falguière, Roubaud jeune. 

5. M a rie Antoine Faivre, ne le y octobre i&oo, à Marseille i Bouches- 
du-Rhonel, élève de M. Cavelier. 

6. Eugène Mariolon, né le 
7 avril ■ 355 7 s à Paris, élève de 
MM. Dumont, Thomas, Bonnas- 



7, HippnLytc Lcfebvre, né 
le 4 février, à Lille (NorJl, élève 
de H. Cavelier. 

S. Jean-Charles Desvergncs, 
né le 19 août, à Bell égard e {Loiret| 
élève de MM. Chapu, Filguièra 
Thomas. 

9, Edgar-Henri Boutry, né 
le i3 janvier i&Sy^a Lille (Nord), 
élève de M, Cavelier. 

10. Léon Barde! Le, né Le 
14 janvier 18ÛI, à Limogea] 
(Haute- Vienne}, élève de MM. Du- 
mont, Thomas, Bonnassieux. 

Les concurrents monteront 
en loge le - 1 1 avril prochain 
et auront trente-six heures pour 
faire l'esquisse. 




— Le Musée de Corneto, grâce aux fouilles si habilement dirigées par 
M. d"A*tie, prend d'énormes développement*; dés aujourd'hui il est vrai- 
ment digne d'être cite au premier rang de son genre. 

— c'est à Portsmouth que se tiendra cette fois l'Exposition annuelle 
d'art ecclésiastique ancien et moderne. 



d J un stvle très sobre, porte sur sa face principale l'inscription suivante : 

FRANÇOIS-MARIE AROL'ET 

vo'i-TAim: 

POKTE- PHILOSOPHE - HiSTÛHlKH 
l69l - 177$ 

— L'Académie des Beaux-Arts s'est réunie le mardi 11 avril si l'Ecole 
des Beaux-Arts, afin de- juger le concours du deuxième essai pour le grand 
prix de sculpture. 

Apres discussion, elle a admis en loge, dans l'ordre suivant : MM. 
t. Joseph-Antoine Gardct (deuxième second grand prix en 1884), ne 
le 12 février 18&1. à Paris, élève de MM. Cavelier et Millet 




— La municipalité de (iivet :.i décidé il '(.-lever un monument à MéhuL ' 

— Les Trustées du Jiriiish iWuseum vont faire publier l'ouvrage sur 
les Graveurs italiens depuis Finiguerra jusqu'à La mort de Marc-Antoine, 
travail donf ils avaient chargé M. R. Fisher, 

A, Balh vient d'être inaugurée une Exposition industrielle et artis- 
tique. 

— Une Exposition internationale de céramique est annoncée comrofd 
devant avoir lieu à Delft du 1" juin au 3 1 juillet prochain, sous le patronara 
de la Société Néerlandaise pour Le développement de l'Industrie. 

G. Dascestï. 
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Àncisn T*« ïcrsau sa verre 

Ce vise taisait partie de la Beckford Lihrary à llamilton Palace- Ol 
s.iit que le palais Hamilton contenait deux bibliothèques bien distinctes 
The Ucckford Library et The Hamilton 

Library 

La première, dit M. Noël Gchuzac, 
était entrée à Ilamilton Palace par Le 
mariage du grand-père du duc actuel 
avec ta lillc très instruis, tre* lettrée du 
richissime curieux qui fonda L éphémère 
Fomhill Abbey. 

M. BeckforJ avait réuni, dans sa 
somptueuse résidence de Haïti, des tré- 
sors d'art de toute espèce : tableaux, des 
diverses écoles, majoliques, émaux de 
Limoges» Coupes et aiguières en matières 
précieuses, ornées de montures en or 
énaaillc, digues de Celllni; bijoux des 
xv* et xvi» siècles, merveilleux manuscrits 
et miniatures, livres rarissimes, il avait 
louché a tout avec une égale sagacité, et 
sa renommée de collectionneur ti mérite 
avait été Conquise bien plus par son goûl 
délicat et son savoir sérieux, que par sa 
toute-puissance financière. 

Sa. création gothique avait un beau 
jour là ni par faliguer M. ileckford, qui 
s-miusa, en iS:'j,à mettre en vente con- 
tenant et contenu. Jamais vente ne lit 
plus sensation : l 'émoi fut général dans 
le* Trois-Royaumcs, et bientôt uussi la 
déception, car M. [teckford racheta 
presque tout son dessus de panier» mais 
il n'eut Karde de rentrer en possession 
de son immeuble, qui s'effondra peu de 

temps après avoir Changé de propriétaire. AncieVî vase fers.' 

La fameuse bibliothèque qui lut 
transportée a llamillon Palace, et y trouva une fastueuse hospitalité pour 
ses huit cents manuscrits, a été vendue pur le duc actuel, de même que 
toutes les collections d'objets d'art et d'ameublement précieux. Le magni- 
fique vase en verre êmaillé. que nous reproduisons, fait maintenant partie 
d*la collection de M. le baron Alphonse de Rodhschïld. 

Perte en bols laalpté. 

Cctie porte est du xvi« siècle : elle provient du château de Lagnasco, et 
J^it partie de la collection de M. le sénateur marquis Emmanuel Tapparelli 
Azegtto rie Turin, l'un des plus lins connaisseurs de ce temps- 



Le Livre de Fortune : ta Fortune et l'Afflovir. 

« 11 y h quelques années, raconte AI. Ludovic Lalnnnc, en examinant 
divers manuscrits conservés à la bibliothèque de L'Institut, pc mis la main 
sur un volume auquel jusqu'alors on n'avait point fait attention et dont les 
dehors, a vrai dire, ne payaient pas de mine, Celait un in-quarto reveLu 
d'une reliure en veau brun en fort mau< 

' vais état. Le titre inscrit tu do* t Ew* 

blemata Fartwr&, annonçait un de ces 
ennuyeux livres d'emblèmes, que le suc- 
cès de l'ouvrage d'Alciat avait si fort 
mis à la mode au xvi* siècle. (Les Em- 
Memftta Alciàti,<a\i\ parurent pour la pre- 
mière fois à Milan en i52ï, eurent une 
cinquantaine d'éditions^ sans compter les 
traductions en prose et en vers.) Mais en 
l'ouvrant, je fus agréablement surpris. 
Outre le texte latin, que je m'attendais 
à y rencontrer, il contenait deux cents 
dessins, appartenant sans contredit a 
l'école française et sur lesquels je n'eus 
qui jeter les yeux, pour être frappe de 
leur haute valeur artistique. Le manus- 
crit était préparé pour l'impression, 

« Rien n'y manque, ni la date, ni le 
nom du libraire, qui était alors le plus 
renommé pour ses livres illustres, Jacques 
Kervet, rue Saint-Jacques, à l'enseigne 
de la Fontaine, i 

Le Livre de Fortune contenant cent 
emblèmes et sj-mboles arec ses divisions, 
quittr.iiiiî, distiques et un grand nombre 
d'arguments et d'explications variées^ tel 
est le titre qui est suivi d'une courte 
épître au lecteur, datée des calendes de 
mars i5oS, à laquelle succèdent : i* une 
longue dédicace à François, duc d'Alen- 
çon, le dernier des iils de Henri IL alors 
âgé de quatorze ans; 2" quatorze pièces 
de vers adressées, les unes par l'auteur 
au même duc, à son livre et à. Louis de Gonzague, duc de NevûrSjles autres 
par des amis de l'auteur, le tout en latin. 

Après les préliminaires, que l'on est habitué i rencontrer dans les 
livres du xvi D siècle, commence le recueil de cent emblèmes et de ces cent 
symboles annoncés sur le titre. A chacun de ces emblèmes et de ces sym- 
boles placés en regard l'un de l'autre (l'emblème ù gauche, le symbole à 
droite i est consacre un dessin qui occupe une page entière ; le premier 
représentant une composition allégorique, le second formé uniquement 
d'ornements ou de motifs décoratifs servant à encadrer une cltalion ou une 
sentence latine, 
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Les dessins sont a la plume, saut' six tracés ou repasses, à la sanguine. 
Tous ou à peu près sont de la même main. Au bas de chaque dessin, des 



vers latins (quatrains it gauche, distiques a d roi tel se rapportant plus ou 
moins, comme les citations et les sentences enfermées dans le cartouche 




Vasjk DE ftmCtLAlsi; Mkbjcis. 

du côte gauche, a l'emblème et au symbole dont une explication se trouve 
en outre au recto et au verso. 

L'auteur avait primitive- 
ment pense à donner aux expli' 
cations de ces dessins un certain 
développement. Le latin, dans 
lequel il les a d'abord compo- 
sées, est suivi pour les premiers 
dessins d'une traduction ou 
d'une paraphrase en cinq lan- 
gues : en italien, en espagnol, 
en français, en allemand et en 
anglais ; ce qui devait inspirer 
au lecteur une haute idée du 
savoir de l'écrivain et en même 
temps assurer hors de France 
un débouche a la vente du livre 
pour lequel il avait rêvé les plus 
brillantes destinées - mais sans 
doute, faute de traducteurs, les 
versions en lanpue étrangère 
diminuèrent successivement, et 
depuis te trente-septième em- 
blème, le commentaire devenu 
très bref n'est plus qu'en latin 
et en français. 

Et maintenant, quel est 
l'auteur du teste et quel est l'au- 
teur des dessins? 

Consultée par M. Lalanne, 
la Société nivernaise résolut de 
la manière la plus satisfaisante 
la question du manuscrit. L'un 
de ses membres, M. l'abbé Hou- 
tiNter, archiviste de la ville de 
Nevers, a parfaitement établi 
avec pièces à l'appui qu'en 
le seigneur de Dunflun était 

Imbert d'Aulcïy, chevalier de l'ordre du roi et l'un des cent gentils- 
hommes de sa maison. 11 appartenait à une très ancienne famille du Nîver- 
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nais et mourut au plus lard en 1574. M. Bûulillicr, mal renseigne sur le 
manuscrit, a cru que Le texte et les dessins étaient du même personnage 
il n'en est rien. Imbert d'Aulezy 
servit vaillamment le roi, à par- 
tir de 1 538, dans la guerre civile 
t-l étrangère Pendant trente 
années, il consacra ses rares 
loisirs à composer ce Liber 
Fértuwr sur lequel il fondait 
tes plus hautes espérances de 
gloire. 

Voici ce qu'il dit dans l'épitre 
au lecteur ; 

* Je t'offre, lecteur bénévole, 
Le livre des fortunes diverses. 
Tu ne saurais croire ce qu'il m'a 
coûté de veilles et de sueurs ! 
Quelle JilMcuhù n'y a-t-il pas ert 
effet pour un noble, et surtout 
pour un soldat vieux et fatigué, 
de produire une œuvre digne 
d'estime ?... Aussi m'a-i-il été" 
fort malaise de revenir Mil 
muscs, auxquelles j'avais dit 
adieu et renoncé depuis 
longtemps... ■ S'il avait été 
malaisé pour le gentilhomme 
nivernais de renouer commerce 
avec les Muses, et probablement 
à cause de la di feu lté même qu'il 
y avait rencontrée, son couvre, 
l'avait rempli d'un tel orgueil 
qu'il se figurait n'avoir rien 
laissé à faire à ceux qui vien- 
draient après lui, et qu'avec 
une candeur fort Comique il 
prédisait à son Liber Fortuné 
une durée sinon égale à celle 
de ? Iliade, du moins aussi longue que celle de l* Enéide. 

Après avoir si modestement parlé de lui-même et de son oeuvre, le 
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seigneur de Dunflun n J a pas cru devoir se dispenser Je dire quelques mots I oeuvre, et dont les figures, suivant son expression, * étaient dessinées et 
de Jean Cousin, de l'artiste éminent qui avait été chargé d'illustrer son | ornées avec une admirable élégance »; mais il le tait d'une singulière 




L'ART ORNEMENTAL. 




OiK'ore r.iiait .1 tics conjecturai. M. J. Lobel, J<nU un livre publié à lu 
librairie Kenouard,, dit que sa vie fut simple, ignorée CI mo Jeste ; qu'on le 
trouve Je j jiô à i5_p simple géomètre espert du bailliage Je Sens pour les 
cas litigieux et en même temps peignant un tableau pour l'abbaye de 
Vauluisant, une verricre pour lu cathédrale de Sens; employé également 
par le chapitre à dessiner des orfroys t étoffes lissées d'or, un buffet J orgue 
et un L.-tL-iuL- :j(.i!.>!c oVrl'ev refit- bv/.^iuine, la Table d'or. A cette occasion 
il reçut Je Messieurs du chapitre cathédral « 4 livres » 2 sols comme 
pourboire a partager avec le serrurier et autres », Le catalogue du Louvre, 
ni: en fait le gendre d'un ambassadeur du l r ratu.oi> I", commet Jonc une 
grosse erreur. 



Nous donnerons à nos lecteurs quelques spécimens choisis des 
compositions qui ornent le Livre de Fortune. 



PETITE CHRONIQUE 



— On s'occupe de créer au .M. de Cluny une nouvelle salle 
d'e*posi«îon entre les bâtiments de l'ancienne abbaye et les ruines du 
palais des Termes. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



EauLu oa plat 



Ce plat est eii porcelaine des Médicis ; il appartient au musée céramique 
de Sèvres. 



Paire à pond». 

Celte grande poire a poudre, de forme trapézoïdale, est de la fin 
du xvt ù aiiclc. Il ne faut pa> confondre les poires à poudre avec les rtjpror- 
pWTJ ou putvéritu qui furent employés vers la seconde moitié du 
xvi- siècle. Quand on remplaça les arquebuses par les mousquets, on 




Plat creux en po» cela i> ç des Mtbrcis 



vS yïl | al0rSl P ° Ur amorter «* derniers, une poudre spéciale qu'on I contenir s'appela amorçoir ou puWirix, L'objet que représente notre 
1 «ans tes bassinées, et la petite poire à poudre qui servait ù la | estampe est une poire i poudre et non un pulvjrin. 
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Itataififl U place du D4m&, à Féreusa. 

En Tan isjj,, les déccmvirs de Pcrouse prirent la résolution de 
capter les sources du mont Pacciano et de les amener dans la ville. Ils 
préparèrent l'exécution de cette 
grande entreprise par les étude* 
les plus complètes, en s'entou- 
rant des conseils, les plus éclairés. 
Plancrio , Lîonordû , Alberto , 
Guidodi Caste! lo et bien d'autres 
mander par la République, dît 
M- Gindriez dans un article sur 
la fontaine de Pérouse, arriveront 
de tous les coins de l'Italie. La 
question tranchée et les plans 
arrêtés,, l'éxecution fut confiée à 
Fra lievignate, architecte à Pé- 
rouse, auquel fui adjoints pour 
La partie technique, ttoninsegna 
de Venise, Les travaux traînèrent 
longtemps et Coûtèrent fort cher. 
Vu Sari estime la dépense A 
100,000 ducats. L'eau amenée, 
on décida qu'une fontaine monu- 
mentale serait érigée au point 
culminant de lu ville, l'ra Bevi- 
gnate se mit h l'œuvre et fit son 
projet. L'eau tomberait en nappes 
grandissantes d'un triple étage 
de vasques; mais pour bien fondre 
l'amortissement de cette compo- 
sitîoii pyramidale, la ïJisuue SU' 
pérfetire devait être fort petite: 
délicatement ornée, elle serait 
forcément fragile, l'ra lievignate 
résolut donc de la faire en métal 
et d'en confier l'exécution à son 
ami, maître Rosso de Pérou se, 
réservant les statues qui décorent 
les angles de la seconde vasque 
au vieux maître Nicolas de Pisc 
et a son fils Jean, qui fut depuis, 
comme on sait, l'illustre archi- 
tecte du Campo Santo de Pise. Quant aux bas-reliefs du bassin infé- 
rieur, il les conlia à lioninscgna. Mais c'était une grosse besogne que 
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l'exécution de vingt-cinq panneaux, aussi Fra Iîevignate songea-t-il à 
adjoindre à ses artistes le grand KLorcntin Arnolfo, qui construisit plus tard 



Santa Croce de Florence et commença le Dôme- Il écrivit à Charles L* r „ a_u I 
nom de La R<i publique, et ct-ini-ci accorda non seulement Arnolfo, maL-, 
encore le transport des marbres nécessaires à la fontaine. 

Les choses marchèrent assez rondement; cependant le vieux Nicolas, 
loin des siens, trouvait le temps 
long. Il n'attendit p.is ],i lin dù.-s 
travaux et repartit pour Pise, 
laissant ses ordres à son fils, de- 
puis longtemps illustre, du reste, 
et de tout point capable de le 
suppléer. En 1178,, tout était 
terminé. Fra Bcvignatc avait fait 
merveille; les artistes, contents 
de leur ceuvre, la signèrent et 
se dispersèrent. 

Le bibliothécaire de Pérou se, 
le savant M. Ad. Hossi t a décou- 
vert, dans les archives de la ville, 
des documents de la plus haute 
importance et dont l'authenticité 
est absolue. C'est grâce à cette 
découverte qu'il a pu reconstituer 
l'histoire de la fontaine de Pê- 
rouse, rectifier le* récits de Va- 
sari et Je Vermiglioni et résoudre 
le problème de la pan qui revient 
il chacun des artistes qui ont 
coopéré au monument. M. Roisi 
a, de plus, jeté quelques lumières 
Sur UM. date restée obscure jus- 
qu'ici, la naissance de Nicolas 
de Pise. S'il avait soixante- 
quatorze ans, comme une des 1 
inscriptions parait le dire, Ion 
de l'achèvement prouve* de la 
fontaine en 327^, cette date 
tournerait autour de 1304. Avec 
cette ombre d'incertitude et ce 
petit coin de mystère, le vieux 
sculpteur apparaît merveilleuse- 
ment dans son cadre et SOUS 
SOn jour. 

Disons, en terminant, que 
Il fontaine de Pérouse passa dans son temps pour une chose mer* 
veilleuse. Les statuts municipaux et les actes du décem virât la 
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disent ■ l'objet de l'admiration publique et le premier honneur de II 
cité 
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Fragmtrat i'ur. paient» pr a vouant dur.; sacriitlc. 

Ce fragment d'ivoire sculpté sur ses deux faces a 45 millimètres de 
hauteur, o: S de Longueur et 5 d'épaisseur; on voit qu'il a été scie 1 ses deux 
extrémités. 

Les traces de dents mal tassées, a la partie inférieure de ce morceau 



d'ivoire, ne permettent pas de douter qu'elles proviennent d'un peigne qui 
n'avait des dents que d'un seul coté, 

La présence de sujets religieux sculptés sur les faces, dit AL Rabut, 
professeur d'histoire au lycée de Dijon, fait présumer qu'il appartenait à 
une sacristie. Autrefois, non seulement les prêtres se lavaient les mains 
avant d'aller dire la messe, mais ils se peignaient la tétc avec soin. Aussi 
a-t-on trouvé des peignes dans les trésors des églises et ces objets étaient 
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parfois très richement ornés, comme celui de la cathédrale de Sens, qui 
était orné de pierres occidentales et de figures, et Sur lequel on lit ; Pectrn 
s, Lupi (Peigne de saint Loup.} 

L« notre est orné sur ses dcui faces 
de figures en bas-relief qui sont pla- 
cées entre deux cordons d'un relief 
un peu plus saillant. D'un coté, la Vierge 
assise sur un trône lient 1'f.nfant Jésus 
sur ses genoux : elle porte une couronne 
et n'est pas nimbée. Les autres figures 
placées du même coté sont au nombre de 
trois, deux à droite de la Vierge et une 
à gauche; ce sont des apôtres debout, 
vus à rni'Corps. A droite, saint Pierre 
tenant une clef et un livre, et saint Bar- 
thélémy, tenant également un livre et 
armé d'un eoutea u. A gauche, saint 
Jacques le Majeur, portant le livre et 
l'épéc, instrument de son supplice. 

Sur la face opposée, on voit trois 
figures d'apôtres et le commencement 
d'une quatrième, plus grande et plus 
grossièrement travaillée, également de- 
bout et à mi-corps, tenant des livres et 
ks instruments de leur martyre. Ces 
figures sont nimbées. L'un de ces per- 
sonnages, qui tient une pique> doit être 
saint Thomas, qui fut achevé d'un coup 
de lance. Le suivant, qui porte une mas- 
sue, peut être saint Jacques le Mineur; 
le troisième tient une hache, c'est saint 
Mathias. 

Cet objet est certainement diminué 
de plus d'un tiers de sa longueur* qui 
devait Sire de ib& à 160 millimètre*. 
Au premier abord, il paraît remonter 
au xv* siècle, mais il pourrait bien être 
plus vieux d'une centaine d'années. 

Bâton pastoral d'an abbé. 

Cet ivoire est la crosse d'un bâton pastoral qu'un ancien inventaire 
attribue à l'abbaye de Sist en Chablais. Le sujet qu'elle représente, en 
ronde bosse, est le Couronnement de la Vierge. Elle est assise avec son fil» 
sur un banc, et sous leurs pieds on a figuré des nuages. La Vierge, de 
profil, joint les mains qu'elle avance ver* le Christ. Celui-ci paraît la bénir 
de la main droite. Le sujet se comprend bien, quoiqu'il soit fortement 




endommagé, et il est d'autant plus facile de le compléter par la pensée, 
qu'on a d'autres monuments scmblabks bien conservés, comme la crosse 
de l'abbaye de Suint-Sauveur, à Évreun, Dans quelques-uns, c'est Jésus lui- 
même qui couronne sa mère: dans d'au- 
tres, comme dans la crosse du musée de 
Chambéry, c'est un ange qui pose la 
couronne sur la tète de Marie. 



PETITE CHRONIQUE 



— Nous trouvons dans le Temps du 
$ mal et nous nous empressons de repro- 
duire le très intéressant passage suivant : 

■ Les budgets que le Parlement et 
les municipalités mettent à la disposition 
des Musées pour faire des acquisitions 
sont généralement si restreints qu'il ne 
leur est point possible de songer à tenir 
tete au moindre millionnaire qui veut se 
passer le caprice de quelque bibelot pré» 
cieux qu'un collègue a remarqué. Cepen- 
dant, il paraît se produire en province 
des tendances nouvelles de décentralisa- 
tion et d'initiative qui sont du meilleur 
augure pour le développement des Mu- 
sées provinciaux. 

■ Ainsi lu ville de Lyon consacre au- 
jourd'hui un budget annuel de 5o T ooo fr. 
à ses Musées, sans compter les allocations 
supplémentaires pour les occasions im- 
prévues et exceptionnelles, qui atteignent 
parfois un chiffre plus élevé. Elle se fait 
représenter dans toutes les grandes ventes, 
A la vente Custellani, elle faisait plusieurs 
acquisitions considérables, et tout récem- 
ment elle achetait a Rome des antiques 

d'un certain prix. Le Musée du palais Saint-Pierre est devenu, il est vrai» 
un Musée fort . important, qui tient le premier rang parmi les Musées de 
province; on y a même appliqué depuis quelque temps des mesures démo* 
craiiques comme celle des pancartes explicatives a l'intention des visiteurs, 
qu'on n'a pu L-njurc obtenir dans les Musées parisiens et qui faisait hier 
l'objet d'un voeu nu Conseil municipal. Pour n'être point politique, cette 
décentralisation est néanmoins très caractéristique ; on y doit voir un symp- 
tôme précieux d'un réveil de l'esprit provincial. » G. Dargentï, 
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EXPLICATION OES PLANCHES f * 



Las siîllos florentlna. 

On donna le nom de nielles 
a de* incrustation» noires sur 
fond blanc, qui servent A orner 
certaines pièces d'orfèvrerie 
et de bijouterie. C'est un email 
noir dont les orfèvres du 
xv* siècle se servaient f>OUr 
couvrir les tailles es tentées 
sur leurs planches d'argent. 
Ce terme est dérivé de l'italien 
JiiWJo, lequel est dérivé du tus 
latin nigctlus t noir. 

La nicllurc a été" Connue 
bien avant le sv* siècle. Cet 
art était déjà pratique par les 
Byzantins avant le vu* siècle, 
et le moine Théophile en 
]Mrlc dans son traité : Direr- 
tùm arlium Schedula , Viscond 
fait mé" me remonter au v siècle 
la fabrication des chandeliers 
et des bracelets nielles trou- 
vés à Rome en 179.3. 

Ce qui paraît certain, c'est 
que la niellurc, à partir du 
iv» siècle, fut utilisée unique- 
ment en Italie. 

Ce fut la nielEure qui donna 
naissance à la gravure en 
taille- douce. 

Voici ce que dit a ce propos 
'a vicomte Henri Dela- 
borde, dans un article consa- 
cré" par lui au* nielles fioren* 



* Depuis l'époque où le 
ïavant abbé Zani eut décou- 
vre à Paris, dans les collec- 
tons de notre Bibliothèque 
"*»onale f l'épre u vc su r p apicr 
j*' u nc p| aquc pnjpa,.^ pour 

a ni d]ure par un orfèvre flo- 
|^f ïin > c'est-à-dire une véri- 

Art 0 f" a , mr " î ct unc « ta ™P* tirée a une date incontestable, Se point d 
«« I* gravure en Italie a été irrévocablement fixé, le nom de 




dé- 

celui 



qui en détermina les premiers 
progrés recommandé pour ja- 
mais au respect ct à la grati- 
tude de tous. L'année 14S3, 
telle est cette date • F'iniguerra, 
tel est le nom qu'a immortalisé 
cette frêle petite feuille de 
pïipier retrouvée après plus de 
trois siècles d'oubli, 

« De tout temps, it est 
vrai, en Italie, les historiens 
et les écrivains techniques 
avaient attribué à Thomaso 
ou par abréviation Maso Fini- 
guerra l'invention de la gra- 
vure, ou, pour parler plus 
exactement, de l'art d'impri- 
mer des figures gravées en 
creux sur le métal. Quelles 
que fussent d'ailleurs leurs 
prédilections pour des œuvres 
plus récentes, Va sa ri et Ben- 
venuto Cellini aussi bien que 
Baldinucci ,. les artistes du 
svi* siècle comme les érudits 
du xvii* avaient été unanimes 
sur ce point ; mais, en affir- 
mant le fait, ils transmettaient 
seulement une tradition, au- 
cune pièce authentique* en 
debors des ouvrages ciselés 
OU émaillés par l'orfèvre flo- 
rentin, n'établissant formelle- 
ment les titres de celui-ci. De 
leur coté, les Allemands re- 
vendiquaient pour leur pays 
l'honneur de la découverte, 
sauf à se contredire les uns 
les autres dès qu'il s'agissait 
de donner un nom a l'inven- 
teur ou d'assigner une date 
précise à ses travaux, La gra- 
vure en hois et même un autre 
genre de gravure en relief, la 
gravure au crible sur métal, 
avaient été, cela est certain, 
pratiquées en Allemagne et 
dans les Pays-Bas, bien avant 
la seconde moitié du iv' siè- 
cle, La question n'étuit donc pas de déposséder l'Allemagne de ses droits 
en Ce qui concerne les commencements de la gravure en relief t mais 
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seulement d'opposer à ses prétentions, quant à la 
l'impression aux œuvres de la gravure en 
creux, quelque témoignage positif, quel- 
que argument irréfutable en faveur de 
l'Italie. 

* Les choses en étaient là lorsque, au 
commencement de son séjour à Paris, en 
•757> Zani crui reconnaître,, parmi cer- 
taines vieilles estampes italiennes con- 
servées dans notre Bibliothèque Natio- 
nale, une épreuve sur papier d'une plaque 
d'argent d'une Prix* représentant te Cou- 
ronnement de lu Vierge, gravée et niellée 
par Maso Fin LfiU erra pour le baptistère de 
Saint-Jean, a Florence. Or, cette Paix (les 
registres de VArtc de' Mtrcatanli en font 
foi) avait été commandée à l'artiste flo- 
rentin en 14*0 et livrée par lui en 1411. 
Zani se rappelait le fait,' et, de plus, il 
avait eu l'occasion de voir assez récem- 
ment à Livourne, dans lit collection Semtti, 
une contre-empreinte en soufre 3 . Il fallait 
nécessairement que Finigucrra l'eût tirée 
avant l'opération de la n tellure, au moment 
où les travaux de gravure proprement dite 
étaient seuls terminés, par conséquent 
avant la lin de cette année 1452] signalée 
dans les archives comme la date de Taché' 
vement et de la livraison de l'ouvrage; il 
fallait enfin que cette petite feuille de 
papier, déjà vieille de plus de trois siècles, 
eût été imprimée à Florence quatorze ou 
quinze ans ptus tôt que l'estampe aile- 
mande au burin la plus ancienne, de l'aveu 
même de Heineken et de ses compatriotes. 
L'identité absolue de l'épreuve avec 
l'œuvre originale ilaPar.v du baptistèrej ne 
laissait plus de doute, Finiguerra était bien 
confirmé comme inventeur de la gra- 
vure. > 

Revenons en terminant aux nielles 
eUK-mêmes et disons que la niellure com- 
prend trois opérations. Le nielleur com- 
mence par creuser au burin, dans la 
plaque métallique, les dessins qu'il veut 
faire ressortir en noir. Ce travail fait, il 
remplit les creux avec une sorte d'émalJ 
composé de 3S4 parties de soufre, 72 de 
cuivre, io de plomb, 38 d'argent et 3é de 
borax. Pour cela, il chauffe la plaque au 
rouge brun et fait pénétrer le nielle dans 
les tailles. Enfin, il enlève à la lime douce 



1. Il en d'auge de désigner ainsi une pU^uc en 
meul que, Jan» in messe* solennelle», le «tkbnni, 
pendue qu'on étante \Agnut Of'\ damne i Niscr 
■îux :i: f n: t- i in cïcrçi cl na\ fidèles, as aJre>s*Ul 
è «ItttUft dVus m paTDks : P&X Ircu/n. Lm de ti. 
eréliiail de cette rirentaiiie, le* cliTélien* depuiaidUl 
leur baïs-rr sur une croii, un lexte sacre, de. Nu* 
lard, on erea. des uMensile* tpfdntt et particulierc- 
DtM do petit* tableaux UtittaMOI ira vaille* ei fait* 

â. On lait que Iti n-rfevre* M'i'llMQri avaient cou- 
tume de preudreaeee de la :îfrc, piJi* *veë in soufre, 
une empreinte el mat ecutre-cm |>Tci me de leur tra- 
vail avant de remailler. Voici, d'apTes l.aivi, «HTl- 
mem s|* t'y prenaient : - Avant de nieller la plaujUe 
qu'il Tenait de graver, il prenait une empreinte de 
son travail avec de U terre extrêmement fine, et 
eomnie la prnvurc faite en ereu* avjit figure le* 
□bjetx dans un sens, déterminé, ta (erre rcproduiiait le 
tout en «-ni inverse- et en relief. Il couvrait de soufre 
llejiaette eene emprelnde et obtenait ainsi nne aecunda 
dpreuve dan» laquelle 1e «n* exact était reatimé i La } * a gmk 
cumpusitiuit ei chaque aullle exprimée par un eide, 
eonformement aux ira vaux primitifs, fcnïulie. il étendait une 
miltflfi dliuile. de manière a remplir ee* la, Ile» «I eavité* ^ui deeai 
neUcvail peu A pcfl le* xwficti. planes qu'il fallait réserver en ckl 



première application de 



les parties qui dépassent ces dernières c 
Les procédé! 




termine en polissant p ar 
ordinaires. 
Aujourd'hui» les plus belles niellurqs 
se fabriquent en Russie et à Paris. 



TB DE L 
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rant : 



L'pglûe abbatiale de la Madeleine, à Vcztlay, 

C'est, dit M - Henri Kavard.au ix*siè«H 
qu'il faut faire remonter, d'après |i^ vieilles 
chroniques, la fondation de l'abbaye d* 
Vézclay. Gérard de Roussi lion, seigneur 
de la ville et des pays environnants, hit, 
pris, sur le déclin d'une vie passablement 
agitée, d'un de ces accès de crainte dévo. 
rieuse qui profitent a la fois à l'Kglise cl a 
ses serviteurs directs. Il appela desmoinei 
bénédictins autour Je lui pour l'aidera sor. 
tir dignement et correctement de cette val- 
lée de Larmes et, en îSoo, quand il mourut, 
il leur transféra non seulement la propriété 
du monastère, mais encore le château avec 
ses droits sur la ville et sur les habitants, 
En outre, il déclara, par la charte de fan*.] 
dation, que l'abbaye serait exempte Je 
toute juridiction temporelle et ecclésias- 
tique, excepté de celle de l'Kglise de Rome, 
et que les moines auraient le droit exclura 
de pourvoir, par élection, a la nomination 
de leurs abbés. Ainsi donc, Vézclay se 
trouvait, par cet acte, émancipé de toute 
tutelle et de toute dépendance. Les 
évêques d'Autun,dan& le diocèse desqui 
se trouvait l'abbaye, les comtes de Ncvers, 
duns lu ilomirtiition seigneuriale desquels 
était enclavé le territoire de la ville, se 
voyaient de la sorte destitué* d'une sue* 
raine té qu'ils estimaient légitime et néces- 
sa ire. Le Pape et le Roi, Rome et Paris, 
conservaient seuls sur l'abbaye une auto- 
rité que la distance rendait, îi cette époque, 
plus apparente que réelle. Peu d'établis- 
sements religieux ou laïques, non seule* 
ment en Krunçe, mais encore en Europe, 
possédaient, avec plus d'indépendance,d*J 
plus beaux privilèges et une plus riche 
dotation. 

Malgré cela, ce ne fut qu'A partir du 
x* siècle que l'abbaye de Véaelay «Ora 
mença à faire parler d'elle. Un moine 
vézélicn, nommé lïodillon, ayant ram< 
de Saint-Maxim in, en Provence, le corpi 
de Marie-Madeleine, des pèlerinages com- 
mencèrent, qui devinrent célèbres et enri- 
cbirent prodigieusement les ahbés, exci- 
tèrent la jalousie des évoques d'Autun et 
provoquèrent de leur part des imcrdUS 
que le pape Pascal s'empressait de lever, 
intéressé qu'il était dans les bénéfice» d«J 
pèlerinages, l.a lutte dura plusieurs siècle* 
avec intervention royale et papale, 
amendes, répressions, soumissions, tout le 
cortège enfin de ces querelles intéressées: 
jusqu'à ce qu'Alexandre 111 et ses foudreSj 
unies aux manifestations de TautofH* 
royale, y mirent définitivement un terra* 
à la fin du xi v- siècle. 

L'église de Véiclay est une des plu* 
vastes basiliques qui soient en FrlJÇUB 
comporte pas moins de 119™,^ de long, le narthex mesu- 
,<k>, la nef Cî-^ojle chœur ÎÛ mètres, et ces dimensions, qm 
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sont surpassées que par Notre-Dame Je Paris et 11 cathédrale 
prennent une apparence gigantesque par 
suite Je la position qu'occupe ce superbe 
monument- Le vieux temple, en effet, n'est 
pas encaissé entre les collines, ou perdu au 
milieu d'une plaine couverte Je maisons, il 
apparaît grandiose, isole, majestueux, pro- 
filant, au sommet de la montagne mor- 
vandelle, la masse énorme de ses contre- 
forts et l'audacieuse silhouette de ses tours 
et de ses clochers. Tout un monde de sou- 
venirs à celte vue se révèle : les noms de 
saint Bernard et de saint Louis, de Philippe- 
Auguste et de Richard Cccur-dc-l.ion. C'est 
là que saint Bernard vint prêcher la seconde 
croisade- Cest là également qu'en. 1106 
Thomas Becket prononça, le jour mémo de 
la Pentecôte,, ce célèbre discours qui se 
termina par l'excommunication de Richard, 
archidiacre de Poitiers, et de Jean d'Ox- 
ford, favori de Henri II d'Angleterre- C'est 
encore là que Philippe-Auguste et Richard 
( lac ur-de- Lion prirent la crois des mains de 
Guillaume, archevêque de Tvr. 

Lanterne Au palais Screszi, à Florence 

Cetie lanterne date du xv° siècle. Elle 
est due à Niccolo Grosso, surnommé 
Caparra, 



PETITE GUROMQl'E 



— On s'occupe déjà des récompenses 
à décerner aux lauréats du Salon. 

On sait que toutes les médailles, sauf la 
médaille d'honneur, doivent Être votées par 
le jury devant les œuvres exposées. 

Les travaux des jurys pour l'attribution 
des récompenses devront être terminés vers 
le a5 mai, époque où le Salon ferme pen- 
dant trois jours. 

C'est seulement à sa réouverture que la 
liste des récompenses sera publiée. 

— Le jury du concours pour la statue 
d'Etienne Dolet, exprimant sa satisfaction 
aux trois artistes qui ont pris pan au 
deuxième degré de ce concours, les a ainsi 
classés : 

1* Guilbert; 
a° Berthet; 

î ù Jean-Baptiste Germain. 

En conséquence, M. Guilbcrtest chargé 
de l'exécution, 

MM, lïerthei et Germain recevront, le 
premier une prime de ],ooo francs, le 
second, une prime de 800 francs. 



— La commission d'examen pour le 
concours Beauvais s'est réunie à l'École des 
Beau s- Art*. 

Aucune des esquisses exposées salle 
Uelpomène n'ayant réuni la majorité des Lantkh^ie i>u pilaj 

suflrages, lu commission a déclaré nul ce 

premier concoure et en a ouvert un second pour le pris à décerner 
cette année. 




sujet du concours est un Paravent composé de quatre à si* feuilles 
de 1 mètre 5o de haut sur 60 cent, de large. 

La décoration d'entourage sera de 
même importance pour chaque feuille, mais 
des variantes devront être proposées pour 
les divers sujets. 

On fait ohscrver aux concurrents que, 
pour rester dans ta tradition de la tapis- 
serie de Beau vais, la ligure humaine ne 
peut être employée qu'accessoirement et à 
l'état ornemental. 



— Le monument de Gambette, qui :i 
une hauteur de ï3 mètres, s'élèvera sur la 
place du Carrousel, entre les pavillons 
Mallien et Turgot. L'emplacement choisi est 
limité par la bordure de la chaussée de la 
cour proprement ditc t par les deux passngcs 
conduisant aux musées, et par le parterre 
entouré d'une grille en fer, situé à l'entrée 
de la place. 

Le monument se compose : d'un pié- 
destal en forme d'obélisque, s'élevant sur 
un socle aux côtes duquel sont assises deux 
grandes ligures allégoriques,, destinées a 
être exécutées en bronze et représentant 
l'une la Force, l'autre la Vérité avec un 
miroir. Sur la face antérieure du socle se 
développe un groupe dont Gambetta est le 
centre et dont les dispositions générales ne 
sont pas sans rappeler la Marseillaise, de 
Rude, de l'Arc de triomphe de l'Ktoile. 

Au sommet de L'obélisque, un lion ailé 
en bronze achève de grimper, ayant encore 
une patte en dehors du couronnement et 
portant une République qui tient à la main 
la table de la Déclaration des droits de 
l'homme. 

Gambetta est placé nu centre, dominé 
par un génie déployant un drapeau, autour 
duquel se relèvent des soldats encouragés par 
son appel. Un d'eus ramasse son épée 
tombée à terre. 

Au-dessus seront gravées les inscrip- 
tions suivantes : 
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« Français, élevez vos âmes et vos réso- 
lutions à la hauteur des périls qui fondent 
sur la Patrie. Il dépend de vous de montrer 
à l'univers CC qu'est un grand peuple qui 
ne veut pas périra » 
Sur le socle : 

A I.fON GAMIiETTA 
LA f'ATRIlt ET LA REPUbLlQUE. 

MM. Aube et Boilcau se sont mis à 
l'oeuvre ; le groupe principal est entièrement 
monté dans l'atelier du sculpteur, mais l'a- 
chèvement des autres figures demandera 
encore plusieurs mois de travail. 



— Les m cm rires de l'Association des 
artistes peintres, sculpteurs, etc., ont pro- 
Kozzif a Flouewc»:. cédé à l'élection d'un président, en rempla- 

cement de M. Du Sommcrard, décédé. 
Deux candidats étaient en présence : MM. Bougucrcau et Rogcr- 
Ballu. 
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M. Bouguercau a été élu par 45 voix contre 42 données à M. Roger- I — On a procédé au coulage de la statue de In Liberté, offerte à la 
BalHl. I Tille de Paris par la colonie américaine. Statue qui est ta réduction au 

cinquième de celle offerte par souscription à It ville de New- York. 

MM, Monon, ministre des États-Ums, H. lîacon, président du comité de lu -Sialiie, Th- StantOn, 
lîoué, président du conseil municipal, Delhommu et Kartholdi , l'auteur de la statue, assistaient à cette 
Emportante coulée, qui a parfaitement réussi, 

— On Lit dans l'Art en Italie du 10 mai : 

* Un comité s'est constitué, a Lecco, pour l'érection d'un monument à Manzoni. 
« Nous apprenons que le comité a reçu l'adhésion de S. M. l'empereur du lîrcsil par la lettre 

suivante adressée au professeur Sioppani : 

« Monsieur le Président, 

* Je suis chargé par S. M. l'Empereur, mon auguste Souverain, de souscrire en son nom ta 




Fragment an la poste de l'égless abbatiale iik Vtiti.j 



r somme de cinq cents (5oof livres pour le monument qui doit être élevé 
« a Alcssandro Manaoni dans lu ville de Lecco. 

* Ladite somme Sû trouve à la disposition du comité prés cette 
* légation. 

« Veuille! agréer, etc. 

« G. Gallauo. > 



— La réouverture du musée des Ans décoratifs a eu lieu sans aucun 
Cérémonial. Voici en quoi consistent les changements apportés à l'instal- 
lation de ce musée : Les trois grandes salles du fond ont été dédoublées, ce 
qui fait qu'il y a aujourd'hui dix salles ayant chacune une exposition qui 
lui est propre; on a enlevé le modèle en plâtre du monument commémo- 
rai] f dû l'Assemblée nationale, à Versailles. La Salle japonaise a également 





F B AC M En T DE I,A PORTE BS L'ÉGLISE ABBATIALE DE V&ZKLAY. 



été supprimée. On n'aura donc pas, cette année, le petit salon japonais 
dont l'exposition coïncidait avec la durée du Salon des artistes fran- 
çais. 

Un tourniquet, placé au premier étage, permet aux- visiteurs de se 
rendre du musée des Arts décoratifs au Salon, sans- sonir du palais, 
moyennant 1 franc, et 5o centimes le dimanche. 



— La Commission des monuments historiques vient d'acheter, au priât, 
de 45,000 francs, pour Le Musée de CLuny» deux émaux provenant d* 
L'hôpital Sainte-Croix, de Joinvillc. 

Ces deux émaux représentent Claude de Lorraine et Sa femme Antoi- 
nette de liourbon. — Ils sont de Léonard Limosin et signés L. L. 

CL D A H O E N T V- 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Tombeau du Fra FiUpïO Lippl. 

La vie Je Fra Filippo Lippi fui très accidentée. Le LûCCcur nous saura 



K 1 *^ ' :i résumer ici, d'api l-* 1 1 o s ui uair.icnîs recueillis ;u:k afchives de 
Florence par M, Gactano Milanesi. 

Fils de Tornmasodi Lippo, lequel était lui-même issu d'unauire Lippo T 
boucher, ci d'Antonia dj Ser QinSo Semi^i, sa femme, Fra Filippo 
naquit & Florence vers 1406., dans une petite maison d< la rue d'Ardiglionc, 
prés Je la place dcl Carminé. 



G6 
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Filippo perdit son père peu après l'année 1410. IL avait alors cinq uns. 
Monna Antonia, sa mère, n'était pas riche; elle eut beaucoup Je peine a 
l'élever, lui et une sœur un peu plus jeune, Pie», qui plus tard fut mariée 
i'i un Antonio dL Lippo, ik- l'rjtu. I.y, ::ltl- iU- l''ra Filippo mourut jeune. 
Filippo fut mis chez Les Carmes. Il y passa environ six ans, endossa le 
froc et fit sa profession devant Fra Pictro de Prato, prieur, le 8 juin 1411. 
Le jeune moine vit Masolino da Panicalc peindre une chapelle dans l'église 
de! Carminé, à Florence; il put suivre ensuite le Masaecïo, oui fut chargé 



de la terminer. Filippo passii: journées. iLns celle ^ h: 1 pelle, il y kssi, 
nait et devint rapidement si habile nue les religieux du couvent lui donnè- 
rent à peindre, à la fresque et en terre verte de Vérone, sur les murai] le* 
du cloître et de l'égiiso, des ligures de saints et des sujets tirés de leur 
histoire. 

Il y avait déjà sei^e ans i[ue Fra Filippo demeurait au couvent lorsque, 
vers lu fin de 1431, il le quitta. Sans dépouiller l'habit monacal, il se mit 
a peindre, et sa première œuvre fut probablement un Couronnement la 




Vierge, peint en [4S4 pour les religieuses de Saim-Ambroisc, qui lui payé 
>0 florins d'or. Ce tableau fut suivi d'un autre représentant Saint Ambroise, 
qui est depuis longtemps perdu. Vasari dit quc t lorsqu'il sortit du Cou- 
vent del Carminé, Fra Filippo n'était que simple diacre, d'autres pré- 
tendent qu'il avait reçu la prêtrise. Il est probable qu'en réalité il ne fut 
prêtre qu'après sa sorlic du cloître. Quoi qu'il en soit> par une bulle du 
pupe Fugène IV, en date du a3 février 144.2, il fut nommé recteur et abbé 
commendataire perpétuel de San Quirico a Lagnaja, église paroissiale des 
environs de Florence. Il peignit plusieurs tableaux pour divers citoyens de 



cette \ille et vint s'installer, vers i4Îî, & Prato, où il acheta une maison 
de l'hôpital de Santa Maria Nuova. 

C'est ici que se place l'épisode capital de la vie du peintre. 

La maison de Fra Filippo était située près de la place de! Mercatale 
et en face de Sainte-Marguerite, monastère de religieuses qui vivaient sous 
la règle de saint Augustin. 

Il y avyii jilors. ;i Siiinte-M.irguuritc. deux jeunes religieuses., filles du 
Florentin Francesco ButL qui tenait à Floicnce une boutique de soie en 
détail, liuti avait une nombreuse famille : il vint a mourir et deux de ses 
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tilles, Spînerts et Lucrezit, furent mises nu couvent. Les deux sceurs Buti 
prirent I* voile sans enthousiasme, forcées de le faire par la volonté de leur 
frère aîné- 

Fra Fihppo, qui était chapelain de Sainte-Marguerite, avait naturelle- 
mc tit ses grandes entrées au couvent et rien ne lui était plus facile que de 
causer familièrement avec les religieuses. 11 tomba éperdûmem amoureux 
de LucreEÎa Buti, et voici comment il s'y prit pour entrer avec elle en rela- 



tions plus intimes qu'avec ses compagnes. Le couvent de Sainte-Marguerite 
avait «lors pour ahhcsse sœur flartolommea de Bovacchiesi, d'une noble et 
ancienne famille de Prato. Elle commanda a Fra Filippo un tableau pour 
le maitre-autel. Lorsqu'il ne resta plus que la figure de la Vierge à peindre, 
celui-ci pria l'abbesse de l'autoriser à prendre Lucrezil pour modèle. Il se 
ménage» ainsi de fréquentes entrevues avec la jeune religieuse et, dans ces 
doux moments de iSie-a-tétc* il parvint à lui faire partager son amour, SI 




bien qu'il n'eut pas gr&nd'peine à la déterminer a le suivre. Les fîtes de la 
Sacra Cintolu, que l'on célébrait tous les ans a Prato avec une grande 
îolennitt, ofTraient une occasion favorable. Les religieuses de Sa inte-M argue- 
rite allaient voir, ce )Qurdà, l'exposition de la sainte relique. Il y avait foule, 
Fra Filippo, profitant de la confusion, détourna Lucrèce du groupe des 
autres religieuses et la conduisit dans sa maison où devait naître plus tard 
l' ilippinoj non moins célèbre que son père. Le scandale fut grand et, deux 
ans après, cédant soit aux remords, soit à la contrainte de l'évéque, 



Lucrezta réintégra le couvent et fit amende honorable le cierge en main. 
Mais sa réclusion lui sembla bientôt intolérable et, de nouveau, clic fran- 
chit le seuil de la maison de son amant. 

Ayant ainsi retrouvé sa bicn-aimëe, Fra Filippo, pour n'avoir point la 
douleur de lavoir cnïcver encore. demanda à Cosme de Mcdicis, son grand 
ami, de défendre sa cause auprès du pape Pie IL Cédant 3 la chaleureuse 
recommandation de Cosme, ce pontife,, grand protecteur des hommes de 
talent, consentit a accorder à Filippo la permission de conserver Lucrezia 
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en qualité de femme légitime. 1] les releva l'un Cl l'autre des vœu* monas- 
tiques et donna à Fra Filippo la dispense que son ordination rendait 
nécessaire. 

Avec ce nouvel eut, commencèrent pour le peintre de grands embarras. 
Il perdit sa charge de chapelain de Sainte-Marguerite et le rectorat de 
l'ëgli» de San Quirjeo. Su consacrant alors à son art avec une ardeur 
d'autant plus grande qu'il devait tirer de lui seul les ressources nécessaires 
pour élever sa Camille, il termina les peintures commencées huit ans aupa- 
ravant dans le chœur de la cathédrale de Prato. Il se fit donner, par Pierre 
de Médicis, l'exécution des fresques dont on venait de décider d'orner le 
checur de la cathédrale de Spolétc. Il y avait trois ans que Fra Filippo était 
dans ectre ville lorsque» vers la fin de, 
septembre t4<3o h il tomba gravement 
malade et mourut, 

Fra Filippo reçut de Diamantc, 
son élève eheri, une humble sépulture 
dans cette église même où il laissait 
de si éclatants témoignages de son 
talent. 

Mais, dix-huit ans plus tard, Lau- 
rent do Mcdtcis, conservant le sou- 
venir de l'ancien et fidèle serviteur de 
la famille, lui en fil construire, au 
même endroit, une plus honorable. 
C'est celle que nous reproduisons, 

Bis-rilïcî fir. pinirp d'ïstric. 

Ce bas-relief provient d'un palais, 
à Ccsena, C'est un travail italien du 
commencement du xvi* siècle- Il appar- 
tient au South Kcnsingtnn Muséum. 

La Vierge* et l'Enfant Jésm. 

Ce bas-relief en marbre avec son 
riche encadrement est l'ceuvrc de Dona- 
tcllo. Il appartient également au South 
Kensington Muséum. 

Sas-relief ou plana d'Istrie, pro venin: 
d'un palais, à Cesena. 

C'est un travail italien de la fin du 
xv* siècle ou du commencement du 

XV1«. 
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— La commission municipale des 
lieaus-Arts, présidée par M. Hattat, 
s'est rendue au Salon pour exami- 
ner les œuvres qui pourraient être acquises par la ville de Paris, 

Les offres ne manquent pas, mais les acquisitions seront, cette année, 
quelque peu réduites. 

La Ville possède bien un budget pour les Beaux-Arts dc.3oo,ooo fr., 
mais, comme une partie de cette somme doit être consacrée a la décora- 
tion artistique de l'Hôtel-de* Ville , les acquisitions ne dépasseront pas, 
dit-on, une centaine de mille francs. 

— Plusieurs journaux, ont annoncé que la co ni mission des Beaux- 
Arts du conseil municipal a résolu d'ajourner la question de la décoration 
picturale de l'Hôtel de Ville. Cette nouvelle sinon inexacte, du moins 
prématurée, est vivement commentée parmi les peintres. 

Jusqu'à ce jour le conseil municipal n'a pris aucune décision. La 
question demeure entière, attendu que le vote d'une commission ne sau- 



rait préjurjer les résolutions du conseil. D'ailleurs, les artistes n'atten- 
dront pas longtemps avant d'être fixés sur cette intéressante question. 
Si. Paul Strauss vient de prévenir le préfet de la Seine qu'il l'interrogerai) 
sur les intentions de l'administration, à l'une des prochaines séances. Le 
conseil municipal y trouvera sans doute l'occasion de faire connaître so&j 
sentiment sur le trop Long ajournement du projet de décoration picturale 
de l'Hôtel de Ville. 

— Une exposition au profit des orphelins d'Alsace-Lorraine aura 
lieu dans la salle des Ktals t au Louvre, du 17 mai au îo juin. Il y * 
douze ans, une première exposition eut lieu au palais de la Présidence- 

on se souvient encore de son succès, 
Cette année, les tableaux qui la Com- 
posent formeront cinq groupes cor- 
respondant a cinq périodes comprenant 
des ceuvres d'un grand nombre de 
peintres, depuis le xiv* siècle jusqu'à 
ce jour. 

Le public trouvera dans cette expo- 
sitïon des chefs-d'œuvre que l'on ne 
peut voir nulle pari et qui ont été 
prêtés par des amateurs dont l'obli- 
geance doit être louée. 

Dans l'école primitive on distingue 
des œuvres de Mantegna et du Glotte, 
de Hans Baldung Grlln. dont aucun 
tableau ne figure au Louvre, de Hol» 
bein, de Rogier Van der Weyden et du 
(ihirlandapo. Un Centile da Fabriuno, 
auteur introuvable également dans les 
musées, appartient à Sir William Abdy. 
Cet amateur passionné a rapporté d'Iln- 
lie une fresque qui figuré également à 
l'exposition. 

La Renaissance sera représentée 
par de grands maîtres italiens, Fra 
Angclico de Fiesole et Domcnico Freti. 

L'école espagnole comprend plu- 
sieurs Velazqueï, Murillo, avec El Pas- 
torciio., tableau qui fut donné, en 1846, 
à M, Guizot, par la reine d'Espagne, 
et acheté depuis par le comte (jrellulhc. 
Encore de Murillo, X Enfant Jésus et 
Saint Joseph, de la collection du prince 
DémidolT. 

Dans l'école flamande, des TcnierS, 
des Ruban*, et aussi des Frans Hais, 
des Hobbema, des Van Dyck, des 
Philippe de Champaigne, etc. 

On trouvera un grand choix de 
tablcaui, portraits et paysages de l'école 
anglaise, dont quelques Gainsborough, 
et notamment ia Petite Mendiatilc, el 
des paysages par Old Crome, Nasmiltl, 
Starck: Reynolds et Lawrence ont également des tableaux qui seront ] 
remarqués. 

L'école française se présente avec Mignard, Pater, Wattcau, Lancrel, 
Chardin, Fragonard et Greuzc. 

Au fond de la salle nous trouvons enfin l'école moderne et des 
oeuvres considérables de Delacroix, de Th. Rousseau, de Corot, de Millet, 
d'Ingres, etc. 

— La Société des artistes Indépendants nous prie d'annoncer qu'elle 
a obtenu du préfet de police l'autorisation de mettre en tombola quel- 
ques-unes des œuvres de son exposition. 

Un fonds de ?,ooo fr. est déjà réuni pour l'achat de ces œuvres. 

G. Darcestv. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Clin ?:mk ; l'i il, 8 ft. — $ù itit, 4 fr. 



Sucriar su argett rtprosjé. 

TnviiL anglii* du jevm« »liet*. 

Nous avons eu déjà l'occasion Je dire que, pendant Tout le xvn p siècle 
et presque jusqu'à In fin du svw\ l'orfèvrerie anglaise n'a d'autre caractère 
que celui de sa richesse matériel le, Comme style et comme goût, elle est 



inférieure de beaucoup aux productions françaises. « C'est du Louis XIV 
sans grandeur, du Louis XV sans esprit », suivant l'expression de M. Fer- 
dinand de Lastcyric. IL est cependant uiile de connaître ces pièces, et 
c'est pourquoi nous reproduisons ce sucrier en argent repoussé, qui est un 
des types les plus rûussis du genre. 

Projet de vitrail. 

Ce projet de vitrail est du xvt» siècle. Cest une teuvre de l'école de 
Zurich. 




Sl'CHtKB EN ARGENT RRFÛC 
Triviil angliii da ivir Ittck. 



Le vitrait, qu'on nomme aussi verrière, est un vitrage formé de divers 
panneaux de verres de couleur. L'usage du verre de couleur* dit M. Bosc, 
était connu des anciens : c'est un fait indiscutable, tant tes preuves sont 
abondantes. Dans ces époques très reculées, les vitraux étaient seulement 
formés par ta juxtaposition de pièces de verre formant des compartiments de 
couleurs variées : ils furent employés pour fermer le fenctrage des temples 



et des riches demeures. Au iv* siècle, Prudence parle ainsi des vitraux de 
la basilique de Saint-Paut-hors-les-Murs : « Dans les fenêtres cintrées il y 
a des vitraux de diverses couteurs, qui brillent du même éclat que les 
prairies ornées des fleurs du printemps, ■ Depuis sa découverte, h peinture 
sur verre n'a fait que progresser : elle brilla du plus vif éclat aux un' et 
ïtv siècles. Au xv* siècle, les plus grands artistes coopéraient à cette 
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fabrication. Les verrière* de Beauvais, si célèbres et qui sont L'oeuvre 
d'Engucrrand le Prince, avaient été en grande partie exécutas d'après les 
canons de Juta Romain, de Raphaël et d'Al- 
bert Dllrer. 

Il y a, d'à pré» M. Sauray, trois genres 
de décoration des vitraux peints. Le premier 
et le plus ancien corn prerid les, nrro eoforis : 
c'est une sorte d'imitation des mosaïques de 
pavage ou de revêtement. Lesquelles, compo- 
sées de petits cubes de marbre ou de matières 
dures adroitement assemblées, formaient des 
ornements géométriques d'une remarquable 
élégance. Les verres coloré*, réunis d'après 
le même système et choisis parmi les masses 
de verre teintées par de brillants oxydes mé- 
talliques, produisaient» en place» l'effet d'une 
mosaïque translucide Ct tamisaient, en le» colo- 
riant, les rayons lumineux introduits dans tes 
églises. Ce genre de verrières remonte a peu 
prés au v* siècle. On trouve encore dans les 
anciens monuments quelques restes de ver- 
rière* de ce genre, telle la rose du transept de 
Notre-Dame de Paris |eôté du mùlii- 

Le second genre conduit par une nuance 
insensible a la perfection de L'an, et l'on ren- 
contre mi? m a des morceaux où les deux der- 
niers genres sont réunis : ici il s'agit, en effet, 
d'une sorte do mosaïque à composition orne, 
mentale; mais Le verre coloré dans la masse 
n"est pns seulement découpé pour se prêter 
aux Inflexions du dessin conçu par l'artiste; 
de--, (rails noirs appliqués Sur les pièces aident 
a en accentuer les détails et a leur donner le 
modelé nécessaire. 

De lai la peinture qui constitue le troisième 
genre, il n'y avait qu'un pas; mais ce pas fut 
assez lent a s'effectuer, et cela se conçoit, car, 
pour combiner les mosaïques de verre, il suffi- 
sait d'un ouvrier intelligent ; pour imiter en 
grande proportion les ornements ct les enca- 
drements des manuscrits, il suffisait d'un talent 
secondaire, tandis que, pour agencer ct peindre 
de grandes compositions à figures, il fallaû de 
véritables artistes. 

Suivant M. Labs rte (Histoire des arts 
industriels au Moyen-Âge), 11 gloire do celte 
invention pourrait être revendiquée par l'Alle- 
magne et les plus ancien* vitraux peints pro- 
viendraient des province* du Rhin : il cite & 
l'appui de cette Opinion 1* Chronique de Hicher, 
moine du monastère de Saint- Rémy, où on 
lit qu'Adalbéron, Allemand de naissance, et 
tout i la fois archevêque de Reims et chanoine 
de l'église de Met*, ayant fait restaurer en 3S9 
l'église de Reims. ■ lui donna des cloches de 
bronze, et L'éclaira par des fenêtres où étaient 
représentées diverses histoires D'auire part, 
l'historien du monastère de Saint- Bénigne, qui 
écrivait vers l'an iodj, assure qu'il existait de 
son temps, dans l'église de ce monastère, un 
très ancien vitrail représentant le Martyre 4e 
sainte pras<z*it et que Cette peinture avait et*" 
retirée de la vieille église restaurée par Charles 
le Chauve, Or, cette restauration avant eu lieu 
entre S 14 et $40, la verrière remontait au moins 
à celte époque, C'est dons La s'il le de Dijon qui 
est en possession du plus ancien monument de 
la pçinture sur verra. 

A partir du *i* siècle, il n'y a plus d'obscurité sur la question. Le 
moine Théophile, qui vivait vers 10S0, a pris soin de nous iraosmeitrc dans 



un livre précieux les recettes de la coloration du verre et les méthodes 
employées soit de son temps, soit précédemment, pour l'exécution d'un 
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créer la 
diverses 



science ct 
phases d 1 



l'art a nouveau 
a travail de 1' 



L'n ce qui touche a la fabrication et aux 
rier, voici en quoi il consiste ; 




lique pour perdre sa limpidité trop vive ; î° le verre incolore, sur lequel on 
peint un émail; 3° le verre teint dans La masse : tels sont les verres rouges, 
bleus, bruns, pourpres, orangés et verts. Plus la 
quantité d'oïydc métallique est considérahle, 
plu» le verre est foncé. Le rouge étant par sa. 
nature trop intense, on le fait double. 

La matière a peindre sur verre, connue 
sous le nom d'émail, est un produit complexe 
composé de deux éléments différents ; l'un, 
l'oxyde métallique qui donne La coloration ; 
l'autre, le fondant, cristal incolore qui Axe la 
peinture sur l'excipient en s'y incorporant. Pour 
la mettre en état d'être employée, on pulvérise 
cette matière au moyen du moulin & émail. 
Une fois réduite en poudre impalpable, on en 
fait une pâte, en la délayant soit avec de l'etu 
gommée, soit avec de l'essence grasse de téré- 
benthine ou de L'essence de lavande, et elle 
peut alors se minier au pinceau. 

Le peintre, mis en possession de son des- 
sin, commence par le mettre h l'échelle d'exé- 
cution en le divisant par panneau* réguliers ; 
c'est ce qu'on nomme faire un carton. Sur ce 
patron bien arrêté, le peintre place une suc- 
cession de morceaux de verre, qu'il coupe au 
diamant suivant les contours du dessin. Ces 
différents morceau s sont collés sur une glace, 
et c'est alors seulement que le peintre com- 
mence a. poser les émaux qui détaillent et 
animent la composition. 

Le travail du peintre terminé, les morceaux 
de verre sont mis dans un four et soumis u la 
cuisson. Les émaux, grtee au IbDdiflJC, tyanl 
une fusibilité bien plus grande que celle du 
verre, se parfondent et s'incorporent au su h* 
jeetile sans que celui-ci éprouve aucune défor- 
mation ni modification dans tes éléments 
chimiques, 

Après la cuisson, il ne reste plus que le 
montage a effectuer : on rapproche les pièces 
en les encadrant d'un réseau de plomb qui les 
réunit et que l'on consolide par soudure. 
Toutefois, ce simple réseau n'aurait pas la 
solidité nécessaire pour supporter seul Le poids 
énorme d'une verrière; on Le soutient donc au 
moyen d'oae armature en for qui doit se dis- 
simuler autant que possible et comme se fondre 
dans La composition. 
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vitrail. C'est Jonc 1 ion qu'on a répète, pour le verre comme pour cubaines 
poteries, que les recettes anciennes avaient été perdons et qu'il avait f.illa 



Les verras à l'emploi sont de trois sortes ! 1* It verre Incolore qui, des- 
ttné à n'être pa* couvert -le travaux, '-oit èiTo atténué par un oxyde metal- 



— La Commission des monuments histo- 
rique .1 prnpusé diverses allocations, nom a m 
Ciliemhlc ft 43,Îi"hi fr., qui seraient reparlies 
sur les monuments suivants : églises de Cooi> 
sur- Loire (Loir-et-Cher), de Javarxay et d'Air- 
vault (Deux-Sèvres), de Notre- Dame-dc-Cléry 
iLoiretl, de Salât -Avit-Serj Leur lOordognei. ct 
de Knzoy-cn-Hrie (Seine-cl-Marncp. 

La commission s'est prononcée, en outre, 
en faveur du classement de l'église du (ïrund- 
Rrassac |Dordognc) k un des édifices à coupoles 
les plus intéressants et les mieux conservés- 
du Périgord, et du clocher de Beny-sur-Mcr (Calvados), édifice remar- 
quable du xir ilèel*. 
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— L'inauguration de la statue d'Alexandre Dumas à Vjllers-Cotterets 
a ni lieu le dimanche 24 mai, a trot» heures. Le monument est l'œuvre 
de M. Carrier-Relieuse, 

— Le navire flsire est parti de Rouen pour New-York, emportant la 
statue de la Liberté, de Burtholdi. 

— Par décret, le secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaun-Arts 
est autorisé à accepter le legs qui lui a été fait en vertu du testament olo- 
graphe susvîsê par M. Henri Lehmann, d'une somme de 34,4 r >7 francs 
représentant la moitié du produit net de la vente aui enchères publiques 



des objets désignés dans Ledit testament, et cela à l'effet de fonder un prix 
triennal de peinture, Qui portera le litre de * Prix Lehmann pour l'encou- 
ragement des bonnes études classiques >< 

— La Ville de Paris a commandé" a M. Dalou le marbre de son haut- 
relief : h République; elle lui en avait acheté le modèle qui obtint* au 
Salon de i3S3, la médaille d'honneur. 

— Le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts est auto- 
risé à accepter, pour l'École nationale des Beaux- Arts de Paris, les 
œuvres d'art léguées audit établissement par Henri Lehmann. 




AXHOIMEI Ci E LA VILLE DE PaKIS. 
CompaAhlon (i'KJtnc Bouchirdrwi, jjriïiii: pir G- SoiUKvrjn, 17Ï0. 



— M. Turquet s'est entretenu longuement, avec le directeur des Musées 
nationaux et le conservateur des peintures, d'un projet d'installation nou- 
velle de notre Ecole française au Louvre. 

La question a l'étude est de réunir en un seul faisceau toutes les 
ccuvres de la peinture frunyiiisc depuis ses origines jusqu'à nos jours. 

L'ancienne salle des États à laquelle on travaille en ce moment, et 
qui deviendra après son achèvement une des plus belles salles d'exposi- 
tion du Musée du Louvrc t est destinée d'après ce projet à Contenir 
toutes les œuvres françaises du six* siècle, actuellement disséminées. 

Elles offriront alors d'autant plus d'intérêt que, par une combinaison 
heureuse, elles se trouveront rapprochées des tableaux du rva* et du 
xvur» siècle, qui occupent deux salles voisines : ta salle Daru et la salle 
Molli en. 



C'est une question dont se préoccupe très vivement l'administration 
supérieure; aussi les travaux sont-ils poussés avec la plus grande activité. 

— On assure qu'il résulte d'une découverte récente faite en Italie 
que, contrairement à ce qui a été dit et écrit jusqu'ici, Jean Goujon, l'illustre 
sculpteur, n'aurait pas disparu lors des massacres de la Saint- Barthélémy. 

Une pièce trouvée dernièrement dans les archives de Modène prou- 
verait que Jean Goujon aurait quitté la France vers 1 J5s et serait mort à 
Bologne entre 1^64 et r5GS, c'est-à-dire quelques années avant la Saint- 
Barthélémy, qui eut lieu le 24 août 1*73, Il appartient aux historiens et 
aux érudits de nous fixer sur la valeur du document produit. 

G. Darcenty. 



Paris. — .Imprimerie tte l'Art. E. Ménard et J. Augrï, 41, rue de la Victoire. 
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COFFRE DE VERMEIL ET I>E JASPE, AVEC FIGURE ET ORNEMENTS EN" OR ÉMAIL LE. 

Eîx^iu^ au ikcfc cri mctiMHre du jinjw Sixte U, 
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Cûffr* de vormcil et ic jaspu. avec figu» et orcemeatE en or êraaiUà. 

Ce coffré, qui appartient à La collection de M- le baron Alphonse de 
Rothschild, a été exécute au xvl* siècle en mémoire du 
pape Sixte II. L'inscription latine placée au centre sur 
un cartouche de vermeil, dans un élégant cadre d'émail, 
semble dire qu'il aurait renfermé la tête de ce pontife , 
la forme du monument, qui rappelle celle d'un mau- 
solée, ne serait pas en désaccord avec cette destination. 
Ce colTre est remarquable par remploi presque exclusif 
des lignes droites et ht belle opposition des tons mats 
et puissants du |a$pe avec l'éclat des émaux: des pilastres 
et Jcs pierres iines encaissées sur les frises. 

La petite statue du pape, qui couronne le sommet, 
est pleine d'ampleur cl de majesté. Le pontife, la tiare 
en tête et la crosse dans les mains, revêtu d'une chape 
jetée avec un mouvement magnifique, est à genoux 
devant une sorte de prie-Dieu, couvert d'une draperie et 
surmonté d'un coussin, dont la disposition correspond 
à celle de la ligure et la complète dans un équilibre 
parfait. C'est le caractère des œuvres de la Renaissance 
de ne laisser rien uu hasard, de tirer des eflets puissants 
des éléments les plus simples, et de trouver dans les 
difficultés mêmes d'un sujet l'occasion de ressources 
imprévues ci suivent Li création d'un chel'-d'cv^vre. 

Pot ï'îurrl en Tleax Saxe. 

Ce beau vase est en porcelaine blanche de la fabrique 
deMeissen. H appartient à la collection du Musée indus- 
triel bavarois, à Nuremberg, Sa hauteur est de a<5 cen- 
timètres. 

Huilier, 

Cet huilier est en ancienne faïence française dont 
on ne saurait, d'une manière précise, déterminer la 
provenance. Les ornements sont bleus, la hauteur des 
burettes est de 14 centimètres. L'objet appartient éga- 
lement au Musée industriel bavarois. 




La Ci d'3ro. a Venisp. 



Por PoUkftt 

PorccMtlC Mnrdu 



Venise est peut-être de toutes les villes d'Italie celle 
qui possède les plus beaux spécimens du style ogival appliqué à l'archi- 
tecture civile et domestique, dit M. Vic- 
tor Ceresule, dans un article consacré a 
la Ca d'Oro. 

Pendant le Mo yen -Age. Venise fut 
hi plus riche et la plus pacifique des 
villes. Pendant treize siècles, elle sut 
garder son indépendance sans guerres 
civiles à l'intérieur, seule peut-étrv; 0:1 
Europe qui, demeurée cité libre après la 
chute de l'empire romain, continua sans 
interruption a vivre selon les mœurs et 

l'esprit des républiques anciennes. 

Aussi, cette ville singulière se dis- 
tiûgue-t-elle dans son architecture des 

autres villes italiennes» surtout de 

Florence et de Sienne, par ce fuit que 

ks Lir.iinls éd il Lee s vénitien* n'uni p:is 

le caractère de palais rébarbatifs ou de 

maisons-forteresses devant servir à la 

défense ou au refuge de familles domi- 
nantes ou de partis politiques. C'est la 

richesse amenée par le commerce de 

ses patriciens qui s'étale placidement 

dans ses palais. 

Dans cette architecture, dit M. Taine, on reconnaît l'homme du Moyen- 
Age qui sur un fond classique importé brode une décoration gothique ori- 




ginale; qui, raffiné ou troublé par le christianisme, aime, non plus le 
simple et l'uni, mais le complexe et le multiple ; qui a besoin de remplir le 
champ de sa vision par la saillie et l'entrelacement de formes prodiguées, 
parla nouveauté, le luxe et la recherche de l'ornementation capricieuse. 

Cette architecture ogivale vénitienne ne dérive pas de l'ancien gothi- 
que lombard arrondi. E'Ille tient plutôt du byzantin, à La fois plus riche et 
plus gracieuse que celui-ci. Fidèle a ses origines, elle 
rappelle les constructions sarrazincs du Midi plutôt que 
le gothique du Nord. D'an autre coté, on ne saurait la 
classer dans le Style byzantin, ni dans le style mauresque. 
Disons plutôt que c'est du style ogival avec des rémi- 
niscences orientales, enrichi d'un grand nombre de détails 
provenant du Levant. H est assez difficile d'appliquer s\ 
cette architecture une critique indépendante, tant elle 
vous tient sons le charnu. 1 .. îcinoin le fameux p;il;iis dus 
Doges, commencé en ijoo par Calendnrio, qui semble» 
au premier abord, rempli de défauts, lesquels dispa- 
raissent un a un au fur et à mesure que l'examen se 
prolonge. Hàtons-nous cependant de dire que l'atmos- 
phère particulière qui la baigne, le mirage des caun, la 
vie animée des canaux lui sont indispensables; aussi 
faudrait-il bien se garder d'imiter un palais de Venise en 
dehors de ses conditions d'harmonie locale. 

L'édifice le plus élégant parmi les palais de ce ^enre 
est la Cà d'Oro, à Santa Solia de Venise, dont nous 
offrons à nos lecteurs une reproduction parfaitement 
réussie, qui nous montre dans quelle proportion ce style 
fait le plus heureux eflèt. Ici, aucune réminiscence des 
édifices du Nord de La même époque, aucune trace de 
toits à pignons et de hardis Contreforts verticaux. Tout 
l'édifice est traversé par des lignes horizontales, et 
eh.Kp:c partie est ornement ce ;Lvec une richesse fantas- 
tique, se rapprochant beaucoup plus du luxe ralliné de 
l'Orient que des qualités viriles qui distinguent les 
constructions contemporaines de lîruges et Lie .Nurem- 
berg. Tout, dans cette façade, est délicat et coquet. Ses 
ogives, ses trèties et les quatre feuilles qui s'entre- 
croisent, se serrent et se marient, ses bas-reliefs, ses 
médaillons et s-js balcons à |OUr, les ontrelact et UN 
aïiL'oesqucs qu: encadrent ses fenêtres et courent le long 
des frises, les colon nettes qui soutiennent les galeries et 
celles qui ourlent les encoignures, tout cela, dans son 
ensemble, est d'un goût exquis, 
l'.'.s:. eir M. Elav.ird, d.ias. son ouvrage : Amsh'rjjm cl IVo^c, un 
;-.ïi.:-, p':i'.' des Mille et une Nuits, un 
abri, un asile, une retraite, comme en 
peuvent rêver Ils .irnom eux ..Le l'art, 
en un mot, une petite merveille de 
lecrin de Calcndario. 

lîien que Xanoito, dans ses notes 
sur U:s p.ilsiis du Vl-jiKO, preTendc que 

la Ca d'Oro fut bâtie par Calcndario, 
nous n'avons, à L'appui de cette asser- 
tion, aucun document, et, si nous com- 
parons Les profils et le scirpe/fo de la 
façade de la Ca d'Oro avec celle du 
palais des Doges, nous ne larderons 
pas à y découvrir le caractère d'une 
époque postérieure, c'est-à-dire des 
ornements moins bien dessinés et plus 
maniérés. Les plus belles parties sont 
les Chapiteaux des fenêtres de l'étage 
supérieur, admirables sculptures du 
xiv* siècle. Les décorations fantastiques 
des fenêtres sont d'une époque posté- 
rieure. Quelques moulures ont le carac- 
tère byzantin complet, mais ressemblent 
quelque peu à une imitation. 
M. Le marquis P. Estense Sclvalieo s'étonne que, dans une grande 
restauration faite il y a environ trente-cinq ans à ce précieux monument 
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alors propriété de la célèbre Tuglioni, on ait rebâti les fenêtres du pian 
terrenù en les accouplant sans aucune raison. N'aurail-il pas mieux valu, 
dit cet «minent critique, ne faire qu'une seule fenêtre perpendiculaire aux 
deux supérieures, Comme nous l'indiquent les tables de l'ouvrage du corn ce 
Cigognara ? 

Cette modification émiî sans doute exigée par la nouvelle propriétaire 
en vue des habitude» de confort qu'elle avait contractées à l'étranger. Ce 
confort, il faut bien l'avouer, fait absolument défaut aux palais de Venise, 
qui visaient surtout à la grandeur et au* apparences extérieures. 

Bi«n d'autres vandalisme s ont été commis encore dans la Cà d'Oro, et 
nous nous bornerons, à Cet égard, au témoignage de M. Ruskin, qui dénonce 
le fait en ces termes : 

« J'ai vu, lors de mon dernier passage à Venise, de belles plaques de 
marbre rouge, couvertes d'arabesques élégantes et de spirales étranges, 
gisant parmi les décombres de la Cà d J Orû. 

« Le glorieux escalier intérieur de ce palais, l'un des monuments les 
plus intéressants de l'art gothique, avait été emporté et vendu pièce à pièce, 
comme marbres inutiles. 

Il nous reste à dire deux mots de l'étymologic de la Cà d'Oro. CA est 
une abréviation vénitienne de Casa. Cà d'Oro veut donc dire Maison d'Or. 
On avait cru découvrir, il y a quel- 
que» années, que ce palais avait été 
construit par une famille Doro, qui, 
effectivement, existait à Venise, mais 
elle est éteinte depuis ijio. Cette 
famille, du reste, n'a jamais habité La 
paroisse de Sainte-Sophie. 11 est prouvé, 
d'autre part, d'après le généalogiste 
Priuli, que ce palais appartenait, it la 
lin du sv siècle, au patricien Pierre 
Marcello, auteur d'une Vie des Doges, 
et que l'on surnommait Pîetro Marcello 
délia Cà d'Oro, parce que, au dire de 
Prtuli, « il acheta, pour sa femme, la 
maison de la façade dorée, qui avait 
appartenu a la famille Coniarinj, a 
Sainte-Sophie ». 

Plus tard, en iCoj, ce palais devint 
la propriété de la famille Brossa. C'est 
là que fut fondée, en 1780, une Aca- 
démie de déclamation théâtrale, portant 
le nom de Accadcmla dcg.li Ardentl et 
la devise : Flamma nos .c-.i-. !. Elle 
s'était donné pour protecteur Niccolo 
Eriaao, procureur de Saint-Marc, et 
comptait parmi ses membres le mar- 
quis Francesco Alhergati-Cappacelli et le comte Alexandre- Hercule 
Pepoli. 
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— Le président de la République et les ministres ont décidé de sous- 
crire tous pour l'érection du monument de Victor Hugo. 

Au Sujet de ce monument, les maires de Paris se sont réunis hier soir. 
Ils ont adopté dans cette réunion la résolution que constate la lettre sui- 
vunlc : 

» Paris, le 5 juin (885. 

* À Messieurs Victor Scharlcher et Paul Mtvrict, présidents 4it comité 
du monument de Victor Hugo. 

n Messieurs, 

« Nous avons l'honneur de vous informer que, conformément a votre 
déiir, les maires et adjoints de ta ville de Paris» réunis à lu mairie du 



IX* arrondissement, seront heureux de vous prêter leur concours et de 
recueillir les souscriptions destinées à élever un monument à Victor Hugo 
« Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de nos sentiments de très 
haute considération. 

< Le maire du IX* arrondissement, 
« E. Ferry. 

« Le maire du XVI* arrondissement, 
n D r Marmotta». » 

— Par arrêté ministériel, un congé de trois mois est accorde à 
M. Kmile Perrin, administrateur de la Comédie-Française, pour raisons de 
santé. 

M. Kacmpfen, directeur des Bcau*-Arts, est chargé de la direction du 
Théâtre-Français pendant l'absence de" M. Perrin. 

— tl;i:is ¥.1 >é:mcL' du 2i» m ni, vjr l;i proposition de .M. Ilattnt, le 
conseil municipal de Paris a décidé que le buste de M. Bullu, l'archi- 
tecte de l'Hôtel de Ville, sera placé dans le palais municipal, dans un 
endroit qui sera déterminé ultérieurement. 

La Ville s'honore grandement en 
consacrant une somme importante de 
son budget à l'acquisition d'oeuvres 
d'art, mais il ne suffit pas d'avoir d'excel- 
lentes intentions; en matière d'art sur- 
tout il est indispensable qu'elles se 
traduisent exclusivement par d'excel- 
lents uebats. Aussi ne pouvons-nous 
que nous réjouir de l'incident qui a 
signalé la même séance et qu'a provo- 
que M. Songeon. Cet honorable con- 
seiller s'est plaint de ce que la Commis- 
sion municipale des iïeaus-Arts procède 
avec un peu trop de hElte au choix des 
oeuvres d'art qui sont acquises chaque 
année au Salon par la Ville. 

Il demande qu'on laisse au conseil 
le temps d'esa miner ces œuvres et que 
les crédits nécessaires au coulage en 
bronîe ou à la reproduction en marbre 
soient votés en même temps que ceux 
nécessaires a leur acquisition. 

De cette façon, on évitera que ces 
œuvres restent plusieurs années enfer- 
mées dans les magasins du boulevard 
Mûrland, sans profit pour personne. 
M. Sirauss s'associe à ces observations et demande qu'il soit fait un 
inventaire nouveau des œuvres d'art qui se trouvent dans les magasins 
de la Ville, et qu'elles soient mises sous les yeux du public. 

A la suite d'y ne longue discussion, le conseil décide qu'un inven- 
taire nouveau seru fait et distribué au conseil. Décision excellente et qui 
sera, nous l'espérons, très promptement mise à exécution. 

— La fête annuelle de Florian 1 été célébrée dimanche, à Sceaux, par l 
les Kélibres, 

Cette fête, qui a été des plus animées, avait attiré, comme les années 
précédentes, presque tous les poètes méridionaux qui sont à Paris. 

Notre confrère et ami Paul Arène présidait cette fête pastorale. 

Il y a eu, comme a l'ordinaire, fetc et concert dans le parc, lecture de 
pièces de vers sur un petit théâtre ad hoc dressé devant la statue de Florian* 

La soirée s'est terminée par un grand banquet qui a été offert aux 
Félibrigcs à la mairie. 

Les invités se sont ensuite rendus au bal qui a eu lieu dans l'ancien 
parc de la duchesse du Maine. 

— i-e précieux Musée de Francfort-sur-Mein vient d'acquérir un 
portrait de Van Dyckd'un grand caractère. C'est celui de Hendrikdc lîooy» 
qu'a gravé C. Visschcr et que Smith a décrit au tome III de son Catalogue 
raisonné sous le n a $11, page 339. G. Dargbkty. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

GhomlaéK in chiteAu i« Pl&bblc& K BtulpWtB par Federico Brandani, 

Bien que sa réputation naît pas franchi les monts, le sculpteur 
Federico lîrandani n'en appartient pas moins à celte brillante phalange 



d'artistes dont au ivi* siècle s'enorgueillissait la ville d'Urbino. De sa vie 
nous ne savons que fort peu de chose; mais les œuvres qu'il a laissées lui 
assignent un des premiers rangs parmi les ornemanistes et les statuaires 
de son époque. Pureté de la ligne, science de la perspective, étude rai- 
sonnée des exigences de l'architecture, art Je draper ses personnages dont 
il sait admirablement disposer les groupes et animer le geste; telles sont 
ses qualités maîtresses. 

Ces qualités, dit le comte Pompeo Cïberardi, se révèlent avec une 




incontestable puissance dans ks sculptures des cheminées du chftteau de 
Piohbico, exécutées en 1570" pour le comte Brancaleoni. Le bon boûi de 
^a composition» la délicatesse des ornements, l'heureuse inspiration d'une 
fantaisie qui s'est librement donne carrière rappellent invinciblement les 
splendides bas-reliefs du palais monumental des ducs d'Urbino. C'est là que 
l'on lent passer ce soutlle si puissant et si pur de la Renaissance, sçul 



capable de raviver au cœur des artistes le culte du beau et de ramener 
l'enseignement dans Je droit chemin. 

Brandani a laissé a Urbino même, dans le palais des ducs, entre autres 
pièces capitales deux sotRtes recouverts de noeuds et de rubans entrelacés 
avec une délicatesse sans pareille, des corniches où courent de gracieuses 
figures au milieu des fleurs et des fruits, et enlin les riches ornements qui 
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encadrent les sujets religieux placés à lu voûte de Lit petite chapelle de 
Guidofoalbo. 

Mais les deux chefs -J'ouvre qui attirent particulièrement l'attention 
Lie; L'.iriiML- et du l'étranger tom les bas-ralicfi du ptUis Corboli ei lu <.:ti.^;ïc 
Je l'oratoire de .Saint- Joseph. 

Les premiers se déroutent sur le v.istc périmètre d'une salle immense, 
liujui'Miu ici d<;s co::ih;its sur terre ut s<.!f ïïicr, là des fut lereises déman- 
telées, plus loin encore de splendides Jestitts, des temples, des galeries» Cl 
dans chacun de ces sujets si différents, partout la même grâce, |j même 
abondance* la même vérité du geste, et surtout une Connaissance exacte 
des costumes, des armes, des machines eu usage dans l'antiquité* 

Quant h la Crèche^ elle est traitée d'une façon vruiment supérieure et 
jamais ce sujet, si souvent exploité, n'inspira mieux un artiste- Au centre, 
une grotte en tut. Les personnages qui l'occupent ont une telle puissance 
de mouvement, une telle intensité Je vie, que la parole semble jaillir de 
leurs lèvres. A droite et a gauche, des coteau* parsemés de villages cl de 



chaumières, domines dans le fi nul par la i^etite vallée de Bethléem. 1^ 
joie céleste qui semhle illuminer le visage de lu Vierge, la profonde médi- 
tation de saint Joseph, les poses variées des pasteurs, le relict divin éclai- 
rant le visage du Bambino, tout cela est d'une grâce et d'une variété qui 
enchantent. 

Dans cette admirable composition, l'observateur attentif retrouve u La 
fois l'élégance du Corrègc, le charme de Raphaël, la science unatomique 
de Léonard de Vinci, la noblesse des lignes du Ekamunlc. On suit d'uilleurs 
que Véronése, enthousiasmé de ce ehef-d'osuvre, k reportn sur une de set 
toiles non des moins admirées. 

Kkn qu'il sullïsc d'une semblalslc création pour témoigner du talent de 
Branduni, il est profondément regrettable qu'un tremblement de terre ait 
anéanti ses travuux de l'église de Ptobbico- On y remarquait, entre autres, 
des statues de prophètes, les ornements de trois autels et le groupe du 
baptistère. 

Rrandani tenait école a Urbino- Parmi ses élèves on cite Marcello 
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Sfariio, bien connu à Gènes, et fr'abio Viviani qui habita Gènes également, 
puis Parte. 

Les trois cheminées que nous reproduisons ont été exécutées par 
Brandani, dans la dernière année de su vie, en i5j6, 

Tâpissftrifl d-a palais de Madrid, d'après Àtfj&rt Durer. < Scène de VApccalypEA.) 

Une lettre adressée de Bruxelles a Philippe 11 par le cardinal Granvelle 
fournit sur la date de cette tapisserie un renseignement fort important. Le 
ministre écrit que les trois chariots qui doivent transporter lu tapisserie 
seront bientôt prêts et qu'il a eu beaucoup de peine à trouver les chevaux 
nécessaires ainsi que les hommes d'armes pour les accompagner. Il parle 
des légendes de la tapisserie de t'Apocalyse dans lesquelles il y a des fautes 
et qu'il va faire corriger immédiatement, et il ajoute que l'argent manque 
au tapissier de Pannemaeker pour payer ses ouvriers et retirer de leurs 
mains les pièces qu'ils ont confectionnées. Ce passage nous apprend donc 
que l'exécution de cette belle série de i'Apaatfj-pSc^ composée de treize 
tentures, date du milieu du xvl" siècle: il révèle en même temps le nom du 



tapissier. On île doit pas confondre celte série, qui e.st tissée de laine, de 
soie et d'or, avec celle qui porte le même titre et dont parle l'inventaire de 
Charles-Quint de i53u". Cette dernière ne Comprenait que huit pièces, 
Ouvrées de sqyctie seulement. 

— -^rne=iS_iA!Lli=ï-T-— — 

PETITE CHEONIQUE 



— L'Académie des Beaux-Arts décernera celte année, pour la pre- 
mière fois, le prix Desprez. 

Ce prix, de la valeur de i,ooo francs, est destiné a une umvrc de 
sculpture choisie parmi celles que les artistes eux-mêmes auront sou- 
mises a l'examen de l'Académie par une déclaration déposée au secrétariat 
de l'Institut et indiquant avec l'intention de participer au concours l'o u ' 
vrage ou les ouvrages sur lesquels ils fondent leur demande d'admission f 




SCÈNE DP; I/APOCALYPSE i LES QUATRE ANGES DE L'El'PHRATE. 
Taplwerie du Palais de Madrid* d'après Albert Dûrer. 
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So 

l'Académie pouvant se réserver, d'ailleurs, le droit de décerner le prix à 
un ouvrage qui n'aurait pas été indiqué d'avance. 

Pour être admis a ce contours, il faut remplir les conditions suivantes: 
i" ctre Français; V n'avoir pus dépassé Ys-±u de tixme-cinq an*; y> être 



l'auteur d'unouvrage ou de plusieurs ouvrages ayattt paru SOÎt à Paris, soit 
sur tout autre point du territoire français dans le cours des deux dernières 
années. 

l'n conséquence, lus artiste* SLUÎpteurs qui délireront concouiir de- 





vront, dès maintenant, faire connaître leur intention par une lettre 
adressée au secrétaire perpétuel de l'Académie des lîcaux-Ans et contenant 
leur acte de naissance. 

Il est bien entendu que les œuvres ellvSTnemes ne seront pas déposées 
a l'Institut et que l'examen en aura lieu sur place. 



— M. Gustave Boulanger* membre de Fltuutut, a été nommé profes- 
seur, chef d'atelier de peinture a l'École nationale et spéciale des Beaux- 
Arts, en remplacement de M. Hébert, appelé à d'autres fonctions. 

— Signalons une heureuse innovation que Ton vient de faire au 
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Musée des Ans décoratifs, installé, comme on sait, au Palais de l'Industrie, 
Le comité de direction de l'Union centrale a décidé que l'entrée au 
Musée de$ moulages serait désormais libre et gratuite. 

— On Ht dans le XIX* Siècle du o juin : 

« On assure que la présidence de la commission de l'Exposition et 



du Centenaire do [089 a été offerte à M. Ferdinand de Lesscps et acceptée 
par lui. 

« Le gouvernement ne pouvait faire choix d'un nom plus illustre et 
plus sympathique- Ce choix ne sera pas moins bien accueilli à l'étranger 
qu'en France. ■ 

G. Darcentv. 



Paris. 



— Imprimerie st l'Art. B, méh^d ci I. Ajout, 41. iuc d« U Victoire. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

Ftoce à'&rg&ntflriB, 

OoTrapc inditr» du Xfif siicl*. 

L'origine des habitants 
primitifs de l'Inde n'est pas 
connue. On n'a que des don- 
nées très incertaines Sur la 
race qui précéda les Aryens et 
qui occupait le sol au moment 
oû ceux-ci, descendant du pla- 
teau central de l'Asie, vinrent 
envahir la péninsule. Ce nou- 
veau peuple, dit M, A, de 
(Ihaïr.pc-au?;, dnns un article 
consacre à Tan indien , se 
mélangea avec la race toura- 
nienne, qui avait elle-même 
soumis les premiers habitants, 
et ce mélange entre les deux 
races devint la cause pre- 
mière de la civilisation la plus 
avancée qu'ait connue l'Inde. 

Mais I 'élément ary/en, mal- 
gré sa supériorité intellec- 
tuelle, fut à la iongne dominé 
par l'élément touranien et il 
s épuisa , après avoir produit 
des c he fs'd 'ceuv re dans tous 
les arts et surtout en littéra- 
ture et en architecture. Depuis 
cet abaissement, la civilisa- 
tion de l'Inde est restée sta* 
tionnaire. comme autrefois en 
Égypte et en Assyrie, sans 
pouvoir atteindre le haut degré 
de perfectionnement de la 
Grèce;, où prédominait la race 
aryenne. A une époque plus 
récente et après In conquête 
musulmane, l'influence arabe 
vint se joindre à ces deus éléments de civilisation. Ce sont là trois facteurs 
très importants, dont il faut savoir tenir compte quand on veut étudier 
les monuments indienSr 

On reconnaît, en effet, trois caractères parfaitement tranchés dans l'art 
décoratif indien, pur de tout mélange européen : i* celui des tribus primi-. 




tives de la population toura- 
nienne noire et jaune qui 
habite encore quelques mon- 
tagnes et des plateau s inac- 
cessibles. C'est un art sauvage 
et grossier qui révèle l'art 
social d'une race à demi bar- 
bare. 3^ Nous trouvons ensuite 
l'art hindou proprement dit, 
créé par les Aryens quand ils 
sont venus se fixer dans l'IIin- 
doustan. Sous leur influence, 
le pays fut couvert de monu- 
ments grandioses, dont on 
retrouve les traces a Ellora, 
a Éléphantine et dans toute 
la péninsule. Leurs écrivains 
composaient le Ramttyana et 
le Mahabarata, tandis que 
leurs prStrcs résumaient l'his* 
TOÎre sacrée dans les Véda$, 
Mais te génie de l'aryanisme, 
après avoirbrilléd'un vif éclat, 
entra dans une période d'af- 
faissement dont il ne sortit 
plus. 3* Vient enfin un art 
charmant par sa délicatesse et 
sa légèreté, que l'on appelle, 
en Europe, l'art india, bien 
que par son origine première 
il soit étranger au pays. C'est, 
en fait, un compose de l'art 
arabe et de l'art persan, qui 
fut introduit dans l'Inde par 
les conquérants mogolS- 

A ces trois ans indigènes, 
on pourrait joindre une troi- 
sième branché hybride, créa- 
lion moderne due il l'impor- 
tation européenne, dont l'in- 
fluence se lait sentir de plus 
en plus dans la fabrication 
indigène par suite de la disposi- 
tion merveilleuse des ouvriers 
Indiens à imiter les modèles qui leur sont fournis. Mais cette imitation, 
que nous considérons Comme désastreuse pour l'industrie indienne, doit 
être placée en dehors de l'art lui-même et ne peut prétendre a constituer 
une nouvelle variété de l'art décoratif. 1] est évident que l'artiste court un 
grand danger en oubliant le caractère ornemental de son pays pour copier 
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servilement des objets étrangers qui s'appliquent à d'autres usages sous des 
climats différents. 

L'esprit artistique se retrouve à l'état latent chez chaque ouvrier 
indien, mais il n'a point, comme en Europe, un ressort intellectuel qui lui 
permet de s'élever au. dessus du métier pour créer une forme nouvelle. 
L'art décoratif de L'Iode se renferme dans lei règles immuables de la tra- 
dition en répétant sans cesse des types arrêté* depuis fïngt siècles, comme 
dans l'ancienne Egypte, et se trouve, par suite, condamne à l'immobilité. 

Vise aacicE du Pérou, ea terre cuite* 

Les vases sont les véritables reliques qui nous permettent d'apprécier 
k sens artistique des anciens habitants de l'Amérique. Ceux qui ont été 
trouves dans les ruines ou dans les tombeaux sont tout A fait remarquables 



comme forme et comme décoration. On s'étonne, dît M. d'Orbîgny, d c 
trouver, dans ces vases, des figures qui annoncent l'entente du dessin, uq 
degré réellement extraordinaire de vérité, de perfection, de finesse dans jS 
traits. Et, en effet, que ce soit sous forma de vases, de petites idoles, d c 
petites statuettes en terre cuite, d'ex-voto apportés par les pèlerins qui 
visitaient les lieux de dévotion, les Péruviens ont trouvé moyen de repré- 
senter toutes les créations naturelles- Peu de peuples ont poussé aussi loin 
que lui la céramique au point de vue de la diversité des sujets. Jl y a, dans 
tous leurs objets de terre cuite, une variété vraiment inouïe. Ils passent des 
formes les plus simples aux formes les plus compliquées, 1rs plus élé B antes 
et les plus imprévues. Tel vase imite le fruit dont il renferme le suc, tel 
autre les traits du buveur lui-même dans la pose de l'ivresse la plus com- 
plète et la mieux observée. Le vase que nous reproduisons n'est-il pas 
aussi beau qu'un vase grec? Et, à côté de ces pièces simples, on en trouve 
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une série d'autres où l'ancienne Amérique a fait la preuve que son imagi- 
nation n'était en rien inférieure a celle des Japonais ou des Chinois. Ici, 
c'est un vase formé par un masque indien qui semble Être un portrait, peut- 
être celui de son propriétaire; là, c'est une femme allaitant son enfant, ce 
sont des guerriers qui combattent, un berger qui garde son troupeau, rinça 
qui préside son conseil, etc. Les règnes végétal et animal y passent tout 
entiers. Hommes, botes et plantes s'associent pour former un ensemble 
ronde bosse où se retrouve toujours le principe du vase, ou bien la scène 
est en bas-relief méplat A la manière étrusque et certains sujets grotesques 
rappellent le caractère des oeuvres primitives qui décorent les tombeaux 
trouvés aux environs de Pérouse et de Vellciri. La similitude est telle que 
certains archéologues t frappés de ces rapports étroits de la céramique amé- 
ricaine avec celle des Grecs, n'ont pas craint d'affirmer que les premières 
populations qui avaient peuplé le Mou veau-Monde devaient avoir une 
origine gréco-asiatique. 



Cadre taveute et liessbe par Kuun. 

lianson, peintre décorateur, travaillait à Paris dans la seconde moitié 
du xveu* siècle. Les compositions de ce maître sont très recherchées- Il 
traitait surtout les trophées et les fleurs décoratives avec beaucoup d'art- 

La première série de son œuvre se compose de vingt cahiers; elle est ' 
intitulée : Œuvre contenant un recueil de trophées, attributs, cartouches, 
Vdtet, fleurs, ornements et prieurs dessins agréables pour Broder des 
fauteuils. 

La deuxième série se compose de douze cahiers, qui ne contiennent à 
peu prés que des fleurs d'ornement et des trophées. 

La troisième série se compose de six cahiers représentant des trophées. 

La quatrième série se compose de dis cahiers d'ameublements de six 
pièces chaque. 



1 
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La Bibliothèque de Paris ne possède que deux suites des œuvres de 
Ranson, ayant pour titre : Livre de trophées <f« arts et dis sciences dans m 
nouveau goût. 
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— Le congres des architectes français a tenu sa première séance a 
l'École des Beaux-Arts. 



Apres la nomination des différentes commissions, le congres a visité 
les ateliers de l'imprimerie Chaix. 

Le lendemain il a visite, sous la conduite de M. Edmond Guillaume 
architecte du Louvre, les fouilles pratiquées au-dessous des salles dei 
Cariatides, île la Vénus de Milo et ilu Melpomène; il a assisté ensuite, daci s 
la galerie assyrienne, 3 une conférence faite par M. Ledrain, sur les monu* 
ments sumériens du Louvre et tes rois architectes de la primitive Cbaldce. 

Les jours suivants, le congrès a visité les abattoirs de la Vjlleue et ]« s 
ateliers de faïencerie d'art de St. L.crbnïtz. 

[.a derniért: journée ;i ^ ; té consacrée il 1a distribution des médailles. 




CAtlkl'. JNVENTÉ' ET DËSSiKÉ PAU RaSJU.X, McUrTRE DECORATEUK, 



— Dimanche 14 juin t à dix heures du i:\iti 11, a été inauguré» ait 
cimetière Montparnasse^ le monument que ses amU et ses élèves, sous 
la présidence de M. Etienne Arago, ont élevé a Despois, ce maître aimé et 
cet excellent patriote. 

— L'inauguration du monument élevé en l'honneur de l'armée de la 
Loire et du général Chanzy se fera au Mans, les ij et 16 août. Le l5 t 



aura lieu un grand carrousel militaire; le 16, concours de gymnastique 
et festival. 

Le général Thomassin, commandant le 4* corps, passera une grand* 
revue, après laquelle aura lieu un banquet offert aux anciens officier* de 1* 
Défense nationale et aux autorités civiles et militaire» de k région. 

G. DargentV. 



Paris. — Imprimerie de L'An, E. M£*ard et J. Avfifcv. 41, rue de La Victoire. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Pst-jourri en ancienne pereclalafi de Sue. 

On appelle pot-pourri, en céramique, un vase de forme ovoïde un peu 
étranglé au-dessous de son ouverture et pourvu d'un couvercle. Il existe 
beaucoup de pots-pourris en porce- 
laine de Sa ne. Nous avons <lcj:i parlé 
longuement de cette délicate porce- 
laine, si élégante, si décorative. Il n'y 
a pas lieu d'y revenir. 

Appliqua. 

Celte applique, à trois lumières» 
est en ancienne porcelaine de 8m et 
en bronze doré. Elle appartient a 
S- H. Humbert, roi d'Italie. 

Vase do Sevras. 

Ce vase est en ancienne porcelaine 
de Sèvres, avec monture Louis XVf 
en hronze doré. 

Nous ne pouvons donner ici qu'un 
résumé très succinct de l'histoire de 
la manufacture de Sèvres, du rôle 
qu'elle -:i joué et de l:i Composition Je 
ses produits, C'est d;tns les ouvrages 
Je MM, Jacquemart et Garnier que 
nous puisons la majeure partie de nos 
renseignements. Noslecteurs qui vou- 
draient avoir sur le grand, établisse- 
ment national de Sevrés des détails 
plus complets devraient consulter 
t histoire de la céramique de M. Gar- 
nier, oui kur fournira tous les rensei- 
gnements utiles dans un ordre parfait. 

Les manufactures de porcelaine 
cendre qui avalent été créées en France -' 
dans lu première moitié du iviri» siè- 
ct *, à Saint-Cloud d'abord, à Lille, à 
Chantilly, a Mcnnccy ensuite, avaient 
produit des oeuvres qui constituaient 
u i véritable progrès dans l'industrie céramique, mais dont la décoration 
n avait rien Je bien original. C'était toujours une copie plus ou moins 
réussie du style oriental ou une imitation de la porcelaine do Sase, à 
^quelle In nôtre restait évidemment inférieure. Aussi, quand en 17,10 les 
reres Dubois, anciens élèves de Saint-Cloud, vinrent offrir à Ory de Fulvy, 




intendant des finances, de lui révéler le secret d'une nouvelle porcelaine, 
furent-ils accueillis avec empressement. On leur donna un laboratoire à 
Vincennes et l'on pourvut aux dépenses de leurs essais. Après trois ans de 
travaux inutiles qui avaient coûté 00,000 francs, il fallut les chasser. Gravaut, 
l'un de leurs ouvriers, avait suivi leurs essais arec intelligence et, par ses 
expériences personnelles, il obtint une porcelaine tendre dont il céda le 
secret à M. Ory de Fulvy, 

Tel fut le point de départ de la manufacture de Sèvres, Ory de Fulvy 
constitua une société dont les mem- 
bres fondateurs étaient presque tous 
intéressés dans les fermes et dont le 
fonds social, fiié dans le principe à 
oo,OOû livres et divisé en vingt et une 
pans, fut successivement augmente et 
porté à iîo^ooo livres. Un privilège 
de vingt ans lui fut accorde. Des 
mesures furent prises contre les con- 
trefacteurs et la protection s'établit 
sur des bases sérieuses. Louis XV 
Chargea le savant Hellot de surveiller 
la fabrication, Duplessis, son orfèvre, 
de fournir des formes, Mathieu et plus 
tard Bachelier, de se préoccuper de la 
fabrication des pièces. 

Un immense développement dans 
la production fut le résultat de ces 
mesures. Aussi la société, se trouvant 
trop a l'étroit à Vincennes, résolut 
de l'abandonner pour s'établir cher 
elle. On acheta à Sèvres un vaste 
terrain, sur lequel était la maison de 
Lulli, et on lit construire les bâtiments 
qui sont encore debout et viennent 
d'être restaurés pour recevoir l'école 
normale supérieure de jeunes filles. 

A partir Lie eu changement, qui eut 
lieu en iy5u, le nom même de Vin- 
cennes fut oublié et les anciens pro- 
duits aussi bien que les nouveaux 
prirent le nom de Sèvres. La protec- 
tion devînt plus sévère encore, elle 
restreignit les droits des autres usines : 
la sculpture, ta peinture et l'or leur 
étaient interdits; elles ne pouvaient 
produire que de la vaisselle en ca- 
maïeu. En lySç», le roi devint seul 
propriétaire de h) manufacture, les secrets de la fabrication lui appar- 
tinrent en propre et Boilcau, homme intelligent et intégre, fut choisi pour 
directeur. Une commission royale fut instituée. Falconet prit la haute 
direction des travaux de sculpture et Genest, peintre de talent, fut nommé 
chef des peintres sous la direction de Bachelier, 
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A cette époque, La fabrication reposait tout entière sur les procédés de 
la porcelaine artificielle ou porcelaine de France, désignée aujourd'hui sous 
Lu nom du porcelaine tendre, sans rivale si on la juge au point de vue artis- 
tique, mais d'une qualité médiocre dans les applications aux usages domes- 
tiques et hors d'étai de soutenir, sous ce rapport, la comparaison ave*: La 
porcelaine dure que Ton lirait de la Chine ou qui venait d'Allemagne. Or, la 
manufacture royale avait pour mission principale d'annuler toute concurrence 
étrangère, aussi accepta-t-cllc, à plusieurs reprises, le concours d'ouvriers 
allemands ou alsaciens qui lui promirent de révéler les secrets de Meîssen. 
I.a collaboration de ces ouvriers fut stérile, et ce n'est qu h cn 1768 que Marc- 
quer, le savant chimiste qui avait succédé à Hellot, put reconnaître les magni- 
fiques gisements de Saint- Yneix, prés Limoges, dont la découverte fortuite 
était duc a la femme d'un pauvre chirurgien du pays, nommé Daruet. 

La manufacture avait enfin atteint le 
but de sa suprême ambition, C'est sous 
l'habile direction de Régnier que furent 
commencés les travaux un peu considé- 
rables exécutés en porcelaine dure, et 
notamment les magnifiques vases qui 
ornaient, avant la guerre de 1870, le 
palais de Suint -Cloud* et ceux qu'on 
remarque dans les anciennes galeries du 
Louvre. C'est également de cette époque 
que datent la première application de 
l'émail à la porcelaine tendre et les copies 
des tableaux de maîtres sur plaques de 
porcelaine. 

En 178$, la manufacture de Sèvres 
ne connaissait pas de rivale en Europe, 
mais l'annulation du privilège et la pénu- 
rie du trésor lui portèrent un coup fatal : 
en 179*^ il fut question de la vendre, 
Louis XVI la sauva en La « gardant à ses 
frais ». Après le renversement de la 
royauté, la Convention décida que la 
manufacture serait conservée comme éta- 
blissement national. Elle ne battit que 
d'une aile pendant la période révolu- 
tionnaire et ne revint en réalité a la vie 
qu'en iSoo, époque a laquelle Alexandre 
Brongniart en fut nommé directeur. Pen- 
dant une période de quarante-sept an- 
nées, ce savant intègre et désintéressé 
resta à la tlte de la manufacture. C'est 
sous son intelligente et active direction 
que l'établissement atteignit son plus haut 
degré de prospérité. C'est de cette époque 
surtout que datent les plus grands per- 
fectionnements apportés a la fabrication 
de la porcelaine dure en France et en 
Europe, perfectionnements qui eurent 
presque tous ieur point de départ i 

la manufacture et se répandirent ensuite dans l'industrie privée. 

L'histoire de la fabrication de la porcelaine à la manufacture de Sèvres 
résume L'histoire tout entière de la porcelaine française. C'est la manufac- 
ture de Sèvres qui» la première en France, a fabriqué la porcelaine kaoli- 
nique, et St elle na pas inventé la porcelaine française ou porcelaine tendre, 
elle l'a du moins si hîen transformée, en a tellement améliore" la composi- 
tion et tes procédés de fabrication, que les manufactures qui l'avaient 
devancée ou qui l'ont imitée depuis s'effacent et disparaissent devant elle, 
si bien que le nom même de porcelaine tendre ne semble plus s'appliquer, 
dans le langage actuel, qu'à la seule porcelaine de Sèvres. 

Parmi les produits les plus remarquables de cette première période, il 
convient de citer principalement les bouquets si finement modelés en relief 
et pei'US an naturel sur cet admirable émail laiteux et fluide où les couleurs 
prenaient le ton frais ui velouté des Heurs, les lie au k vases a fond bien 4e 
roi nu 4e Sèvres, le beau rose carné appelé rose Dubarry et mieux encore le 
rose Pompadour. qui n'a jamais été imité depuis; Les services de Table, les 
cabarets et Les mille riens coquettement ornés de figurines dont Boucher 
et Van Loo fournissaient les dessins. 



Nous avons dit plus haut que La transformation complète de la manu- 
facture date de Brongniart. Avec lui la porcelaine tendre tomba dans le 
plus absolu discrédit. Tout fut à la porcelaine dure et on fit des vases qui 
n':iv:,iient pas moins de i m v tO de hauteur. Cet abandon complet d'un art 
charmant est extrêmement regrettable, et il serait à. désirer que la manufac- 
ture de Sèvres renouvelât la tentative faite il y a une trentaine d'années 
pour retrouver les procédés de fabrication de la porcelaine tendre. 

Le directeur actuel» M. Lauth,qui est animé d'un désir non équivoque 
de tirer du magnifique outil qui lui est confié tout Le parti possible et qui 
a créé déjà un intermédiaire entre les deux fabrications, comprendra Cer- 
tainement qu'il lui appartient de réparer l'énorme faute de Brongniart et 
qu'il faut à tout prix ressusciter un genre qui seul permet au caprice céra- 
mique de se donner carrière. 
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— M, Joseph Tournois,, artiste bour- 
guignon, — il est né a ChazcuiL iCôte- 
d'Orl, — a terminé pour la ville de 
Dijon la statue de Rude,. L'immortel 
sculpteur du haut- relief de l'Arc -de- 
Triomphe. C'est a la suite d'un concours 
que M, Tournois a été chargé de l'exé- 
cution de ce monument exposé depuis 
le 10 juiUj aux Champs-Elysées, devant 
la porte de sortie du Palais de L'Industrie. 

M, Joseph Tournois, ;.|ul a remporté 
le Grand Pris de Rome en trtjj, a obtenu 
des médiullL'S aux Salon*, de iSr".S. j?-i".m 
et 1870 et une médaille de deuxième 
classe à PEï position universelle de 187$, 
année où il a été nommé chevalier de la 
Légion d'honneur- 

— Un sculpteur lyonnais, H. Arthur 
de Gravillon, termine en ce moment le 
buste du président du Sénat, M. I.e 
Royer. L'œuvre de M. de Gravillon est 
destinée à être coulée en bronze. Cet 
artiste a exposé au Salon actuel la Croix 
brisée, statue plâtre,, et le buste en 
marbre de M. l'abbé Marier t supérieur 
4e l'institution des Çkartrtux de Lyon. 

— La galerie nouvelle dont nous 
avons déjà parlé et qu'on est en irairt 
d'installer au Musée du Louvre, est située 
dans le vaste corps de bâtiment qui 
longé la Seine, au premier étage, au- 
dessus de la cour Lefucl, et ne mesure pas moins de trente-sept mètres 
de longueur. 

On vient de construire tout autour de la Salle un mur uni, derrière 
lequel on a réservé la place d'un large corridor où les artistes pourront 
déposer leurs tabourets. Leurs toiles. Leurs cartons et leurs chevalets. 

Le plafond a été remplacé par un vitrage fixe en verre dépoli. 

Ce nouveau plafond se relie au mur par des voussures dans lesquelles 
il y a seize pénétrations ou lunettes : six sur les murs de droite et do 
gauche et deux à chacun des murs du fond. Dans ces pénétrations s'en- 
châssent des médaillons rattachés entre eux par des motifs ornementaux 
et surmontés de cartouches et de tympans sur fond de couleur à rehaut* 
d'or. Au bas court une large frise. Deux grands sujets allégoriques 
occuperont le centre des voussures qui surmontent les panneaux du 
fond. 

L'un représentera la France ancienne et l'autre la France nouvelle. 
M. Thomas exécute La première figure, et c'est a M. IlioLle qu'on a confié 
l'exécution de la seconde. Elles sont destinées à se faire pendants,, et sont 
conçues, par conséquent, dans une donnée décorative analogue. Ce sont 
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faut femmes étendant le bras dans un geste d« protection au-dessus du 
génie des Art». 

Comme décoration murale, 
oû ve rra les portraits de : Cloucî, 
Claude Lorrain, Lcsucur, Ingres, 
DcUi L-ro i s , R iga u d , lîouc her , 
Flandrin, Théodore Rousseau» 
Lebrun s Watteau, Grcuîe, etc. 

Tel est, dans son ensemble, 
]c plii n dé décoration que l'on 
a conçu pour la nouvelle paierie 
je la peinture française. 

— Un grave accident vient 
d'arriver à une toile du Musée 
du Louvre , le gr.ind tableau de 
fleurs peint par Hontcnay, et 
place au-dessus de l'entrée de 
|a galerie Atollicn. 

Ce tableau est tombé d'une 
hauteur de huit mètres sur le 
parquet- 

L'assemblage des quatre 
montants du cadre s'étant dé- 
taché, i a pièce (i*°n bas est tom- 
bée la première, ta toile a suivi 
et a. été crevée par la chute de la 
pièce du haut, qui est tombée 
debout et a troué le tableau. 

— On vient d'inaugurer à 
Aubusson un Musée qui sera de 
la plus grande utilité dans ce 
centre artistique et industriel. 
Comme L'a fort bien dit M. Maee- 
ron > député, dans son allocution, 
tout l'honneur de cette création 
revient au sous -préfet actuel, 
M, Léopold Gravier, qui déjà 
avait eu une si grande part dans 
il fondation de Y École des. arts 
décoratifs, ouverte, il y a un an. 
a Aubusson. C'est lui qui, en 
moins de six mois, a su récolter 
deux cents adhésions importantes 
et provoquer de belles donations 
parmi lesquelles de splendides 
tapisseries et de riches objets 
d'art Occupent naturellement le 
premier rang. Ce Musée était le 
complément nécessaire de l'É- 
cole, et les voilà définitivement 
fondés grâce au zèle d'un fonc- 
tionnaire d"un mérite absolu- 
ment exceptionnel. M. G ravier 
a su grouper autour d'une idée 
utile tous les bons vouloirs et 
tous les Concours, sans distinc- 
tion de partis; on ne saurait trop 
l'en féliciter. 




del' 



^M. le ministre de L'Instruc- 
tion publique et des ficaux-Arts 
vient de décider que les examens 
'enseignement du dessin corn- 
et, cette année, le 4 août 
pour le certifient d'aptitude du 

Premier degré, et le \'i du même mois pour le diplôme supérieur. 

La date du îo juillet est assignée aux aspirants pour l'envoi de leur 
demande d'inscription, qui doit Être accompagnée de leur acte de naissance 



et d'une note indiquant leurs titres artistiques et, s'il y a lieu, Les services 
qu'ils ont rendus dans l'enseignement. 

— La section de sculpture a 
proposé ct l'Académie des lîeaux- 
Arts a adopté le sujet suivant 
pour Le programme du prix lior- 
din en 1SS7 : 

" De la sculpture de figures 
dans la décoration des monu- 
ments antiques. Déterminer le 
rôle de cette sculpture, étudier 
son caractère „ ses différentes 
applications et en déduire la 
théorie. » 

Les mémoires devront être 
remis au secrétariat de l'Institut 
avant le jl décembre iSïM>- 

— Le dimanche 21 juin, 
M. Sarricn, ministre des postes 
et télégraphes, a présidé, à Cha- 
lon-sur-Saône, à l'inauguration 
de la statue de Nicéphore Niepce, 
l'inventeur de la photographie. 
Le monument est l'oeuvre de 
M. Eugène Guillaume, membre 
de l'Institut. 

— L'Académie des Ueaux- 
ArtS a reçu de M. Guillaume, 
architecte du palais du Louvre, 
des photographies représentant: 

■* L'ensemble do* t ru va un 
qu'il a fait exécuter pour l'as- 
sainissement des grandes salles 
dites des Cariatides ct de La 
Vénus de Milo ; 

1" [.es découvertes qu'il a 
faites, consistant en une Colonne 
d'ordre roman, plusieurs rigurcs 
allégoriques et de beaux orne- 
ments. 

— L'Académie des lïeaux- 
Arts a entendu dans sa dernière 
séance une très importante com- 
munication de MM. Heujcey et 
Garnier, sur les peintures déco- 
ratives trouvées à Pompei et à 
llerculanum. 

— M. Homollc, professeur 
suppléant au collège de Krancc, 
est chargé d'une mission archéo- 
logique en Grèce. 

M. Ëocswillwald, membre du 
comité des travaux historiques 
et scientifiques, est nommé mem- 
bre de la commission de publica- 
tion des documents archéolo- 
giques de Tunisie. 



I POkCltLAlSlJ bu SfevRRS, 



— Le 1 t juin a été inaugurée, 
à Auch, la statue de L'amiral 
Villarct- Joyeuse, né dans cette 
ville en 17^0, mort en i^il* 



— • Sous Ce titre : £/« tableau muré, le Figaro raconte la curieuse 
histoire suivante concernant le tableau de David, représentant l'assassinat 
de Lepclleticr Saint-Fargeau par le garde du corps Paris. 
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En mourant, Lcpelleticr Saint -FurgCau laissa une fille qui fui adoptée 
par la nation; cette fille devint plus tard la femme d'un gentilhomme de 
souche ancienne appartenant a lu famille des lloisgelin, qui s'était épris 
de su beauté, une des plus parfaites du temps. 

Mais, Cn épousant la fille du Conventionnel, M, J c Itoisgelin devait à 
son nom de faire disparaître, autant que possible, les souvenirs régicides 
qui se rattachaient à la nu-moire du père de sa femme. Sachant que 



David avait gardé elles lui le tableau en question, il se présenta u n 
matin dans l'atelier du peintre. 

On était en plein empire. David t devenu haron de l'empire, reçut 
M. de Boisgelin avec déférence, et ce derpicr lui ayant demande de lii tr 
un prix pour la toile en question, il s'empressa de dire un chiffre qyj, 
fut immédiatement adopté. Seulement l 'amour-propre légitime de l'artiste 
lut inspira l'idée d'une restriction. 




— Je ne consens au marché, dit-il, que si M. de Boisgelin s'engage a 
ne pas détruire la tableau. 
Cette clause fut adoptée. 

Rentre chez lui, dans sa propriété de Saint-Fardeau, dans l'Yonne, 
M. de Roisgelin se mit immédiatement en mesure de satisfaire sa con- 
science de royaliste, tout en respectant l'engagement auquel il venait de 




mi h se rire. El lit venir snn notaire et son architecte. Au premier, il dicta 
la rédaction d'un acte constatant ee que l'architecte allait faire. Au 
second, il commanda de faire sauter la boiserie d'une pièce du château 
et t entre cette boiserie et le mur, il fit placer le tableau. Au préalable, il 
avait eu de son architecte, assisté de chimistes convoqués, l'assurance 
que la toile en question pourrait rester ainsi dans un parfait état de 
conservation pendant cent ans. 

Suivant re Fîgaro, clic y serait encore 

— L'hè^c, emportant la statue de Bartholdi, est arrivée i New-York 
le 17 juin. 



La réception officielle de la Liberté éclairant le monde a eu lieu par un 
temps superbe, 

Ums escorte, composée de bâtiments de guerre, parmi lesquels la 
frégate française la Flore, de navires marchands et de yachts, a accompa- 
gné le transport l'Isère depuis la baie inférieure jusqu'à l'île Redloe, au 
milieu des marches triomphales jouées par plusieurs musiques, des salvei 




des forts et des vivats de la foule massée sur les rives, dans la partie bawe 
de la ville, 

La Tille et les navires du port étaient pavoises. 

Dès que l'Isère et son escorte ont eu mouillé en face de l'île liedloé, 
où doit Être érigée la statue, les officiers français ont débarqué ayant à leur 
té-re l'amiral Laeombe. Ils ont été reçus par le maire de New- York et par 
les fonctionnaires municipaux suivis d'un détachement de la milice. 

Le cortège s'est rendu à travers Broadway, rempli de monde, à l'hôtel 
de ville où une collation était servie. 

La population de New-York a témoigné le plus vif enthousiasme. 



G, Darcestv, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Notre estampe représente vm projet de lustre dessi 
plume et colorie par Aiben Durer, 



né. exécuté à la 



Albert Durer naquit à. Nuremberg en 1471 \ il y mourut en i5n8. Son 
pure était un orfèvre de talent et c'est de lui qu'il reçut ses premières 
Jeçons de dessin. Noua n'avons pas l'intention de faire ici une biographie 
d'Albert Durer, mais il nous a paru intéressant de relever avec H. Eugène 
Véron certaines particularités caractéristiques indiquées dans le livre de 
M. Maurice Thausing. Ainsi, par exemple, un fait qui paraît capital dans 
l'existence de ce grand artiste et qu'on ne saurait aujourd'hui mettre trop 




Sinfe.ll!, PH>J*T DE UUSTfcE. 

» tsJeuu i I* ji'unns si oliîritf p*r Albcri rjflrer, iM iv Ut 



en lumière pour l'instruction des artistes contemporains, c'est l'insatiable 
1 >sion de s'instruire dont il a fait preuve et la multiplicité prodigieuse de 
< nnaissances par lesquelles il égalait les grands artistes de la Renaissance 



italienne. Durer a laissé trois livres imprimés et une foule de manuscrits, 
dont l'examen entrepris par Albert de Zahn a été interrompu par la mort 
de ce chercheur. Dans It dédicace de son Art de mesHitr, adressée a 



go 



L'ART ORNEMENTAL- 



Pirkheimcr, il dit ' ■ On a eu l'habitude jusqu'à présent, dans nos contrées 
allemandes, de faire apprendre l'art de la peinture à beaucoup de garçons 
bien dnu:s, en le leur enseignant sans aucun principe, par une pratique 
journalière. Ces galons ont K randi dans l'ignorance, comme des arbres 
sauvages et non taillés. Néanmoins, quelques-uns d'entre eux ont acquis, 
par un exercice incessant, une certaine lihertê de main, grâce a laquelle ils 
ont produit, suivant leur fantaisie, des (Ouvres puissantes mais irréfléchies. « 
Est-ce la une critique assez juste de ce qui se fait de nos jour» où la 
plupart des artistes, hélas, sont d'une ignorance déplorable! Le livre 
d'Albert Durer est composé expressément en vu e des arts du dessin. Il y 
enseigne à la fois la théorie des projections appliquée an dessin géométral 
et perspectif et la théorie des constructions géométriques appliquée a 
l'Ornementation, à l'architecture, à l'écriture, à la détermination des gran- 
deurs proportionnelles. Tous les livres du peintre eurent un grand succès, 
ils sont tous enrichi* de gravures sur bois, attendu, écrit-il, que « tout ce 
que tu vois est plus facile à croire que ce que tu entends; mais, si tu 
entends et si tu vois, tu saisis plus fortement et le souvenir est plus 
durable; je veux donc disposer mon ouvrage de telle sorte que l'on puisse 



comprendre les choses le mieux possible cl il n'hésite pas à le criblur ,| L 
ri 1 1 rc- 

En i5i7, il publia un Traité de la fortification des vitles, 4i'S ckdtïau* 
et des b<>urgs et Ton prétend que le nouveau système prussien de fortifi- 
cations se serait inspiré des principes contenus dans ce livre, Nous ne 
pouvons résister au désir de citer quelques conseils d'Albert Durer qui 
touchent à la question brûlante du moment, Je naturalisme. Voici comme 
il l'entendait dans le sens intelligent du mot, qui implique la réserve du 
choix et de la combinaison : « Regarde attentivement la nature; dirige-toi 
d'après elle et ne t'en écarte pas, l'imaginant que tu trouveras mieux par 
toi-même. Ce serait une illusion. L'art est vraiment Caché dans lu nature ; 
celui qui peut l'en tirer le possède... Aucun homme ne peut exécuter une 
belle iigurc en ne consultant que son imagination, à moins qu'il n'ait peuplé 
sa mémoire d'une multitude de souvenirs... Le mystérieux trésor amassé 
au fond du ca-ur se répand alors au moyen des œuvres, au moyen de 
la nouvelle créature que l'on tire de son sein en lui donnant une forme 
sensible. Mais il arrive souvent que l'on examine deux ou trois cents 
hommes pour trouver tout au plus line Ou deux belles choses à utiliser, » 
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*ïx*ii Kawaji Tomonkcfat, r<jjiù*fnii ni un aigle qui Apkttte un t. 



Durer avait cela de commun avec les grands maîtres de la Renaissance 
de ne pas se cloîtrer dans une spécialité. La multiplicité de ses aptitudes 
n'est pas moins remarquable. Il fut peintre, sculpteur, architecte, ingé- 
nieur, graveur sur bois et sur cuivre, écrivain théorique et pratique. Au 
point de vue spécial de la curiosité, Dllrer est avant tout graveur. Certains 
le considèrent comme l'inventeur de la gravure à l'eau-forte : mais c'est 
dans la gravure sur bois qu'il a déployé surtout l'inépuisable fécondité de 
son imagination. 

En ce qui louche particulièrement la Sircne que nous reproduisons, 
M. Thausing nous apprend que, « comme pour d'autres objets naturels 
auxquels on n'était pas accoutumé à Nuremberg, on avait alors une prédi- 
lection spéciale pour les ramures de cerf », C'est ce qui explique la fantaisie 
d'Albert Durer, Ce dessin colorié, daté de iSt 3, représente une Sirène qui 
porte sur la poitrine des armoiries où ligure un petit arbre déraciné et, 
entre ses mains, un autre petit arbre dont les branches se marient à un 
candélabre, tandis qu'a ses épaules sont adaptées en guise d'ailes des 
ramures de daim. Ajoutons, toujours d'après M. Thausing, que les ramures 
de cerf sont, en tout bien tout honneur, la cause originelle de la détestable 
réputation que garda longtemps la veuve de DUrer. Il y en avait plusieurs 
parmi les curiosités que le peintre avait ramassées avec passion, lin de ses 
amis, le conseiller Wilibald Pîrkhcimcr, collectionneur non moins pas- 
sionné, avait jeté son dévolu sur la plus belle paire; mais la veuve eut la 
maladresse de la vendre « à un prix dérisoire, avec d'autres choses fort 



belles ». Inde ira. De là un véritable accès de rage de Pirkheimer, « m 
gneur irritable et sanguin ». et toutes sortes d'insinuations et de calomn I 
contre la veuve. C'est la fureur du collectionneur décu qui a failli compr< 
mettre a tout jamais, aux yeux Lie la postérité, la pauvre Agnès Krey. 

Garia de a'era japonais (m fer ciselé Dt 4cr6. 

Travail du ivu T «iode. 

Gara* da sabre japonai* en fa eSielé, signée Eawaji ïgmonitohl. 

Ces deux gardes de sabre appartiennent A la collection de M, Ph. Burtj 
Vufcl un résumé de ce qu'il dit à propos des sabres japonais et de la gftrl 
qui en était et en est encore l'ornement principal : 

* Le double sabre que la noblesse seule portait était cnriclv 
sur la surface restreinte desquelles l'imagination des artistes ■? 
trésors de goù^ d'invention, de travail. 

« Les plus anciennes me paraissent avoir été faites en fe in1 
fer plein avec des sujets en relief, plaqué d'or et d'argent, ta. 
évidé, dont le dessin pris dans la masse, percé et repercé à YaW-ï 
limes, rappelle les plus délicats travaux de notre Moyen-Age frar 

Des deux gardes que nous reproduisons, l'une est un 
xvn* siècle où sont réunies deux écritoircs avec leurs gros pîne- 
ou l'on voit un aigle dépiautant un singe date du commencer 
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jiéck Elle cst ^ tte au mar,cau cl uu burin de Kawajt Tomomitclù, dont 
]c gè n 'e a exercé unc influence décisive sur SCS contemporains. 

Ces gardes sont autant de bas-reliefs coloriés et de tableaux va saillie. 
LcS fert» 'es ors rouge, vert ou iaunc, l'urgent, le cuivre jaune ou rougg, le 
sluikudo, le sbibuichi, parfois les émaux translucides, tels sont 
] eî éléments de ceuc palette métallique. On conçoit qu'une 
face gueïltèrt et artiste se soit passionnée pour celte ornemen- 
tation ai originale et si curieuse, et ajoutons si solide» car les 
parties les plus délicate* ont presque toujours résiste aux coups 
c t à l'usure. Tout s'y rencontre : les combats acharnés, les 
jappes souples Je la glycine, les grues qui planent en se ren- 
forgeant, les oies grises qui piquent sur L'étang où se reflète 
la triple cime neigeuse du Fuj.i Hama, les hirondelles qui 
effleurent l'écume des vagues, les lyphons qui se tordent au 
milieu il es nuages orageux, le* lions de Corée qui bondissant 
au milieu des pivoines, ks sept génies assemblés et regardant 
Yébis qui joue son laï a Daïkokou contre un sac de riz, tout 
colin ce qui fait l'objet des préoccupations Je ce peuple si inté- 
ressant, 

GulaVFMh en filigrane d'argeat. 

Ce joli bijou indien appartient ù lu collection de S- A. lî. le 
prince Je Galles. 

Un sain que le lilie,rane <;s? un travail d'orfèvrerie fait uu 
nioycn de fils d'or ou d'argent contournés et unis entre eux. 
On a fait en filigrane des objets de toute espèce : flacons, 
cofïrcts, châsses, bonbonnières, etc. Ce sont les Orientaux qui 
ont particulièrement excellé dans ce genre de travail, 

Prcjût de fnEUSne. 

D«kfal ;'i la l'iuinc en iiij [>ar Alttrl DOrcr. 

Le beau-père d'Albert Durer, d'après Ce que rapporte Neu- 
dœriïcr t était un homme fort expert en toutes choses, « U sa- 
vait, entre autres choses, habilement faire monter l'eau par 11 
compression de l'air et faisait des ligures d'hommes et de femmes 
en cuivre, qui étaient creuses à j'intérieur et disposées de telle 
sorte qu'au moyen d'une insufflation d'air l'eau qu'on y avait 
versée jaillissait par des orilices ménagés à cet effet dans 
la tête ou ailleurs. Ces fontaines étaient porta- 
tives ; chacun pouvait les placer dans son appac 
le ment et ks employer à h décoration des salles 
de fête. > M. Thausing nous apprend que Durer 
ne dédaigna pas de s'associer aux inventions 
franges de son beau-père et qu'il lui fit un certain 

tbre de croquis pour des figures de fontaine, au 
■lesquels se Trouvait certainement le dessin 
un que nous reproduisons. 
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'■f travaille en ce moment à la réinstalla- 
l salle des Gladiateurs, au Louvre,- dont 
I riure pourra avoir lieu 
i^mcnt. 

? jit que d eux d es pi u s vastes 
u rei-de -chaussée des Mu- 
I mvre furent fermées, il y 
P quinze mois, pour effee- 
ins travaux d'assainisse- 
■*nus indispensables pour 
•u conservation des couvres 
ns ces salles. 

. v i ont consisté i construire des caves ou vastes suus-sols 
un système de ventilation qui aura pour effet de chasser 
égnait dans cette partie du Louvre, 
r : , ar suite, déménager ks salles de Vénus et des Gladiateurs. 
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Le sol de ces vastes salles a été défoncé a une profondeur d'environ 
quatre mètres. On a construit des voûtes» nuis rétabli les dallages en 
mos;iïi|ue qui existaient précédemment, cl aujourd'hui ces deux galeries 
d'ex punition présentent leur premier aspect. La salle de Vénus a été 
ouverte de nouveau au public. 

Le rétablissement de ces salles a permis de démolir le 
baraquement que l'on avait construit dans un des parterres du 
Louvre, du côte" de la Seine* et où on avait exposé provisoi- 
rement ks œuvres Je sculpture qu'on est en train de réinstaller 
dans leur ancien Local. 

— Mous avons parlé de la nouvelle galerie française qu'on 
est en train J'aménager au Musée du Louvre. 

Quant à son ouverture, elle ne saurait avoir lieu de sitôt, 
on ne s'occupe encore, en ce moment, que des travaux d'or- 
nement; ce travail ne Sera vraisemblablement terminé que dans 
les premiers mois de l'année prochaine. 

Dans cette galerie figurera, sinon, la totalité , du moins le 
plus grand nombre des toiles qu'on avait installées dans la salle 
des ColonnaJes t au second étage du Musée. On y verra aussi 
les ce uvres de Delacroix que possède l'Etat ; iti liiif^un du 
Danli', les Femmes sotiliolff, V Entré* des croisés à ConsUtn- 
thtvplc. 

— On vient de placer au Musée du Louvre, dans la salk 
du premier étage, affectée à l'exposition des acquisitions les 
plus récentes du département des Antiques, ks bronzes achetés 
il y a peu de jours, au moyen d'un crédit extraordinaire, à la 
vente tïréau. 

Ces bronzes occupent toute la première tablette du la 
nouvelle vitrine qui se trouve au centre de la salle. On y 
remarque des objets précieux trouvés en France, notamment 
le célèbre Taureau d'Autun, et un Sanglier de très beau travail, 
ainsi qu'un bon nombre de statuettes ou de bustes de style 
grec, entre autres un Alhkte, reproduction d'un type qui 
paraît remonter au grand statuaire Myron, Contemporain et 
condisciple de PhiJias et de Polyclète. 

— Des ouvriers mouleurs prennent en ce moment l'em- 
preinte des ferrures de la plus ancienne porte de 
Notre-Dame de Paris, celle de droite, quand on 
regarde la façade. Ce moulage est destiné au Musée 
des monuments du Moyen-Age et delà Renaissance, 
au Trocadéro. 

Les ferrures de cette porte, aussi bien que 
celles de la porte placée a gauche, ont été réparées 
il y a une dizaine d'années, par M. Boulanger, qui 
a exécuté les ferrures de la porte centrale sur ks 
dessins de Viollet-le-Due, car cette porte, quoi 
qu'on ail dit, n'avait jamais eu d'ornements de 
cette nature. 

Le dessin des ferrures que l'on moule actuel- 
lement est aussi léger que varié et original ; aucune 
pièce ne ressemble à celle qui lui correspond, Un 
des panneaux offre une petite ligure d'homme dont 
le corps finit en poisson - y sa tlte est ornée de deux 
belles cornes. C'est ce personnage en fer qui a 
donné lieu à Lu légende Je Bicoruei. 

Nos pères, en montrant cette figure, disaient 
qu'elle représentait le serrurier Bicorncl. Il était 
chargé de ferrer ks portes de Notre- 
Dame dans un délai convenu, et il ne 
lui restait plus qu'une nuit, Il trouva 
tout simple de se donner au diablc. 
Celuî-cl arrive, met un tablier de cuir 
et prête assistance à lîicornct. bien avant 
l'a-jhe, les portes étaient placées- lîicornet remercia le diable qui, à son 
tour, lui fil cadeau de ces deux cornes. 

— Dans sa séance du 34 juin, le Conseil municipal, conformément 
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aux conclusions de M. Hattat, rapporteur d'une proposition de M. Dreyfus, 
a confié à M. Henri Dubois l'exécution du buste du serpent Bobillot f tué 
a Tuycn-Quan, et décide" que ce buste serait placé dans une des salles 
de : i !••:.-: de Ville! 

Le Conseil a repoussé les choix proposes par sa commission pour 
les achats (Je tableaux au Salon, mais 
a ratifié l'acquisition des sculptures 
suivantes : 

Au Lottp, groupe plâtre de fiiolin, 
n* 38 io t prix : j,O0O francs. 

Lulii enfjnt t statue pLItrc de Gau- 
dez, a*. 3/3î t prix : 4,000 francs. 

Le Conseil a adopté une propo- 
sition de M. Strauss, Chargeant lit 
b* commission de déterminer, d'accord 
avec l'administration, le placement de 
toules les Œuvres d'art acquises au* 
différentes expositions de peinture et 
de sculpture. 

Le Conseil a autorisé l'exécution 
en pierre du groupe de Le noir : Une 
Mrv, acquis au Salon de 1^4. 

— C'est le j août prochain qu'aura 

lieu la cérémonie officielle de la pose 

de la première pierre de la nouvelle 

Sorbonne. 

Le gouvernement a voulu que cette 

ieifl de l'instruction publique coïncidât 

uvec la distribution solennelle des prix 

du concours général et le ministre de 

l'instruction publique s'est entendu avec 

te Conseil municipal pour lui donner 

toute la solennité désirable. 

On sait que le Conseil municipal 

a décidé qu'il y avait lieu d'agrandir 

considérablement les bâtiments de la 

Sorbonne, et que des fonds ont été 

alloués a cet effet. 

L'État contribue pour sa part ù la 

dépense, qui sera très importante. 

Le S août, le ministre de l'instruc- 
tion publique, assisté du Conseil muni-, 

cipal, du recteur de l'académie de Paris 

et de tout ce que nos écoles possèdent 

d'illustrations, présidera a la pose de 

la première pierre. 

Des parchemins, sur lesquels seront 

tracés l'historique de la Sorbonne et 
les plans des bâtiments anciens et nou- 
veaux, seront scellés dans une loge 
creusée dans une pierre de taille de 
grande dimension. 

On y placera également des mé- 
dailles commémoratives,. sur lesquelles 
seront gravés les noms des principaux 
personnages oui ont contribué à la 
création des nouveaux bâtiments ; enfin, 
des monnaies d'or, d'argent et de Cui- 
vre, destinées a indiquer aux généra- 
tions futures dans quelles conditions, a quelle époque et sous quel gou- 
vernement ont été construites les parties nouvelles de la Sorbonne. 

L'éclat de cette fete donnera, cette année, un attrait plus grand 
encore à la distribution solennelle des prix du concours général. 

— L'inauguration de la statue de Béranger, qui devait avoir lieu dans le 
square du Temple le 16 juillet, est renvoyée au dimanche 19. Le maire du 
III* arrondissement se propose de demander la prolongation, jusqu'à cette 



date, de la féte foraine établie dans ce quartier a L'occasion de la 
nationalc- 

— M, Edouard Corroyer, architecte du m ont Saint -Michel , vient 
d'être nomme inspecteur général des édifices diocésains, en remplacement 
de feu M. Théodore Ballu, à quj 
M. lîajlly, architecte, membre de l'I, lL 
stitut T succède à l'École nationale dej 
Peaux-Arts en qualité de membre du 
Conseil supérieur d'enseignement. 

— L'Age d'airain, dû M. Rodfo 
vient d'être placé au jardin du Luxcitj. 
bourg, au bord de l'allée qui long* 
l'Ecole des mines. 

— Un très curieux et très ancien 
reliquaire en plomb vient d'être déeou. 
vert dans l'église paroissiale de l-'olkç. 
Slone, à la suite de travaux de restau- 
ration qu'on y a entrepris. 

— Au collège, on se représente les 
vieux Romains comme des gens graves 
dont l'esprit était constamment l^mté 
par les grandes conceptions de leur 
temps, ignorant les distractions que 
notre civilisation a mises en honneur, 
grands et majestueux, en un mot, jus- 
que dans leurs défauts et leurs vices. 

Les découvertes faites a Pompoi 
ne contribuent pas peu a nous montrer 
les Romains tels qu'ils étaient. 

On découvrait ces derniers jours, 
dans les fouilles faites a la via N'ai ma, 
à Pompei, trois peintures murales du 
plus bel effet- Elles ont une grande 
valeur, sinon artistique du moins hisio- 
rique; ce sont des scènes domestiques. 

Une de ces fresques nous montre 
un jeune Romain qui se fuit ajuster 
sa chaussure par un esclave, pendant 
que deux Convives, assis à une table, 
se disputent ta coupe. 

L'autre représente une jeune fille 
qui danse au son de la flûte; un esclave 
nu apporte des rafraîchissements. 

Enfin !a troisième est une scène . 
bachique : soutenu par des esclave F, 
un com-ive quitte ta table, en proie * 
un de ces malaises connus des 
intempérants. 

Le peintre romain a tr ■ 
nier sujet avec un brio qui 
existait alors déjà un jtl 
naturaliste. 



— M. Michel Humas, 
l'École des Beaux- An s . 
décédé dans cette ville i L 
soixante-dix ans, 
M. Dumas était né à Lyon; il avait obtenu une médaille 
classe au Salon de tBiy et de première classe au Salon de 18 
été nommé chevalier de La Légion d'honneur l'an dernier. 

— M. Adolphe Moscngel, qui fut a Genève un des élèves d 
mort à Hambourg, sa ville natale, te 12 juin, à l'âge de quarat 

G. Dàkgen 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Soupière su ancienno porcelaine de Cipc ai Monte, 

■ llurnlHrri I*', t,>| i'Juliç. 



«rparif mm i 5 



C'«t en 1-343 que Charles III installa à Capo di Monte un atelier pour 
y fabriquer de la porcelaine tendre, || y aV aiï à ce moment un mouvement 



céramique général. Tous les souverains s'efforçaient d'implanter chez eus 
l'industrie qui avait produit en Allemagne et en France des oeuvres si 
belles. Les travaux de Capo di Monte n'ont rien de commun cependant 
avec les fabrications étrangères; ils sont essentiellement nationaux, 
Charles III ne portait pas moins d'intérêt aux ouvres céramiques que la 
reine Amélie de Saxe, et comme elle il ne dédaignait pas de travailler 
personnellement avec ses artistes. Le meilleur moyen de gagner ses bonnes 
grâces était, dit^on, de faire l'acquisition de quelques produits de sa 
fabrique. 




hOVJ-lKRE EX &HCt«tfKl POB CELA IKK DK C*tO Di MoNTE, 
appartenant & S. M, Hucnbcrt I", roi i'll*lie. 



Les premières porcelaines de Capo di Monte sont une imitation si 
Par aue d* s plus fins produits japonais qu'on peut jusqu'à un certain point 
- * IMla ' tr * 'a nationalité de celles qui ne portent point la petite étoile 

tard >i * ,ie '" SCrU SUT 305 pi<kfiS " ssllcs de ccltÈ P rcm «ërc période- Plus 
,Uae J1<!lJ «" «ie lis lui fut substituée, mais alors il faut un cuil trL-s c^rcé 



et une grande habitude pour ne pas les confondre avec des pièces de fabri- 
cation espagnole. 

Les ouvrages de style essentiellement napolitain se spécialisent par 
des formes un peu tourmentées et par des reliefs où figurent notamment 
des coraui, des coquillages et des plantes marines. On y remarque aussi 
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des grotesques relief,, le tout peint en polychromie. Des sujets mytholo- 
giques furent aussi exploitai comme décor. Notre soupière est un des plus 
beaux types de ce genre. 

Lorsque Charles II I abandonna en 1759 Le royaume de Naples pour le 
royaume d'Espagne, il laissa la couronne a son troisième fils Ferdinand IV. 
Ce prince se montra moins amateur que son père des choses de la céra- 
mique. Il ne porta pas à la manufacture de Capo di Monte l'intérêt royal 
qui lui avait donne la vie. Ce qu'il envisagea surtout « fut l'intérêt du 
pays bien plus que son go ut personnel, et il encouragea la création de 
l'.i briques sec umLi ires, sons se préoccuper du préjudice qu'elles pourraient 
causer a rétablissement royal. Ce fut pour Capo di Monte le commence- 
ment de la fin. La fabrique déclina progressivement et finit par sombrer 
dans la tourmenté de 1811. C'est pendant cette seconde période que Naples 
fabriqua des porcelaines dures, SOlt avec du kaolin, soit avec d'autres terres 
spéciales. 



Les découvertes faites a llerculanum, dans la dernière moitié" du 
siècle* exercèrent, dit M. Garnicr, une certaine influence sur la décoration 
de la porcelaine de Naples. Les belles fresques qui ornent les maisons de 
la ville antique se trouvent souvent reproduites sur des tasses, d« Café* 
itères ou des assiettes avec les formes desquelles elles ne s'harmonisent 
que très imparfaitement, il faut bien en convenir, malgré l'habileté qui a 
préside à leur exécution. 

Les porcelaines de cette seconde période sont marquées d'un N cou- 
ronné. 

Un salon du palais de Portici donne une idée de toutes les ressources 
que les artistes napolitains avaient su trouver pour varier l'ornementation 
céramique, et le musée de Sèvres possède une console qui fournira des 
renseignements précieux s.:r cet objtt à ceux qui ne peuvent faire le voyage 
de Napks, 

On ht par, exception de la faïence à Capo di Monte, ainsi que le 




COUVEICLB D« SÛUP1ÈRB S H ftHCIXBfK* POKCXLilK* DB C**Û DI Mo*TK t 

appintrunt * S* M. Hurortri 1". ™ï d'Italie- 



prouve, d'après M. Jacquemart, une fontaine de sacristie qu'il décrit dans 
son livre et qu'il déclare magnifique quoique d'une époque assez basse, 

CcïiVerclB âfl soupière. 

C'est le couvercle do la soupière que nous avons reproduite à notre 
première page. 

Le Paraisse. 

L'estampe de notre troisième page représente une plaque ovale en 
émaux de couleur et sur paillons peinte par Jean Courtois, de Limogea. 
Elle appartient à M* le baron de Rothschild. La composition n'est qu'une 
copie assez fidèle de la grande fresque de Raphaël. Mais dans l'exécution 
l'artiste a manifesté l'intention évidente de faire briller tout son talent et 
de mettre en œuvre toutes les ressources de la peinture sur émail. Malgré 
l'intensité vigoureuse du paysage, on peut distinguer ces derniers plans 



profonds et travaillés tel s que les affectionnait Jean Courtois. Les flgures, 
un peu rougeatres dans les demi-teintes et d'une blancheur très-vive dans 
la lumière, sont revêtues de draperies dont les nuances bleues, vertes et 
rouges, deviennent étonnamment riches par suite de l'emploi presque 
constant des paillons et des hachures d'or qui les rehaussent en beaucoup 
d'endroits. Le travail matériel est traité avec un soin minutieux et conduit 
à une grande perfection. La sûreté et la précision de l'ornemental ion se 
font aussi remarquer dans la bordure décorée de rinceaux composés de 
dauphins et de feuillages, en blanc sur fond vert foncé- 
Quel est le Jean Courtois qui a signé cet émail? Est ce Jean de Court 
qui signait I.C ou Jean Courteys, cela est difficile à déterminer. On ci a 
que des renseignements assez vagues sur cette famille limousine. Ce que 
l'on sait seulement, c'est que Jean de Court était émaillcur à Limogei au 
xvi* siècle, qu'il succéda a François Clouet comme peintre du roi, U.u l 
était probablement élève de Léonard Limosin. 

Un autre Jean Courteys ou Courtois signe également du roonogramm 
IX. qui se tmuvc sur un grand nombre d'émaux. Il vivait à Limoac* 
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en 1 54.5 et il était probablement de la famille du f*ciic*df rti. On est tenté 
d'adopter cette hypothèse, parce qu'elle explique comment les émaux de 
Jean Court sont si rares, tandis que ceux qui portent le monogramme l-C 



sont très nombreux. Rien du reste, dans la manière du maître qui signe LC. T 
ne rend ce rapprochement impossible. C'est l'avis esprimé par M. Moiinier 
dans le Dictionnaire rf« tmaiîlettrs. 




CaUTDL'CHE CQKPOsi HT GfcAVÉ FA» StEFaNO DRLI.A IÎELLA. 



Ce cartouche a été compose et grave par Stefano délia Relia, qui fut 
peintre et graveur, naquit à Klorcncc le iS mai 1610 et y mourut le 11 juil- 
let 1664» après avoir produit une série considérable de pièces ornemen- 
tales. La bibliothèque de Paris possède trais volumes des oeuvres de ce 



maître ; le reste est disséminé dans les bibliothèques étrangères et dans 
les collections particulières. 11 nous a paru inutile de nous livrer ici j une 
énumération stérile des pièces qu'on ne pouvait pas consulter. Le car- 
touche que nous reproduisons est> du reste, un type du talent ornemental 

de Stefono délia Eella. 

G. DAN.CKNTY. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



PflLtt à fondît ce, ivdrc. 

Cette poire h poudre est un travail français du rfr* siècle. Elle est de 
Corme ovale aplatie. L'ivoire est sculpte en bas-relief: d'un côté, le groupe 
de Mars et de Vénus ; de l'autre, 
Rellonc Couronnée par ta Vic- 
toire. C'est le groupe que repro- 
duit notre dessin. La hauteur 
de cetre poire a poudre est de 
o m ,J<5î, sa largeur de o">,]4Î5; 
elle a été achetée 1,000 Tran.cs 
par le Sovlh KensingtQH Mw 
5eum ± auquel elle appartient, a 
la vente Pourtalès-Gorgicr en 
Î865. 

L'ivoire est la substance 
principale qui constitue les 
dents des mammifères; mais 
dans le commerce et dans les 
arts on donne plus particuliè- 
rement ce nom a L'ivoire fourni 
par les défenses de l'éléphant. 
L'ivoire est plusblune, plus dur 
et plus compact que l'os, dont 
il se distingue aisément par le 
réseau de losange* ou. d'aréoles 
que présente sa 
coupe transversale. Use recom- 
mande encore par la finesse de 
son grain ei par la facilité avec 
laquelle, il prend, sous le ciseau 
du sculpteur, les formes les plus 
variées et les plus délicates. 
L'ivoire doit a ces qualités 
d'avoir été de tout temps d'un 
1res grand usage dans les arts. 
L'ivoire fourni par l'éléphant 
^Afrique est généralement plus 
«timé que celui de l'éléphant 
de l'Inde et de l'archipel indien, 
parce que les défenses des pre- 
miers sont plus grosses, ont une 
P^s grande dureté et offrent 
un grain plus serré. Néanmoins 

'ivoire de Sïam est préféré a tous les autres parce qu'il ne jaunit pas. 

Quelle que soit sa provenance, l'ivoire de l'éléphant est blanc; niais 
quand on coupe longitudinalcmcnt des défenses récemment enlevées à 
anima.], o n y irouvc quelquefois intérieurement des parties dont la teinte 
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est olivâtre; c'est à ces parties que l'on dorme le nom d'ivoire vert. Imites 
sont très recherchées pour les ouvrages de luxe. Elles sont plus tendres et 
plus faciles à travailler, durcissent en vieillissant et prennent une blancheur 
éclatante qui ne s'altère pas au contact de l'air. 

Quant à l'ivoire bleu» c'est un produit fossile qui est fourni par des 
dents de mammouth et auquel des sels métalliques ont communiqué la 
coloration qui le caractérise. La plupart des espèces d'ivoires ont l'incon- 
vénient de jaunir avec le temps; 
mais il est facile de leur rendre 
leur blancheur primitive. Il suf- 
fit de brosser l'objet pauni avec 
de la pierre ponce calcinée et 
délayée dans L'eau, puis de l'en* 
fermer, encore humide, sous 
une cloche de verre exposée 
aux rayons du soleil: 

Pour teindre l'ivoire, on le 
laisse tremper quelques heures 
dans une solution d'alun ou de 
vinaigre, et on le plonge ensuite 
dans un bainjcûnienant la ma- 
tière colorante qu'on veut lui 
communiquer. 

Par extension, on désigne 
aussi sous le nom d'ivoire Les 
dents de diverses espèces d'ani- 
maux „ de l'hippopotame . du 
morse, du lamantin, du phoque, 
Les défenses du narval, etc. 
L'ivoire de l'hippopotame dé- 
passe en finesse et en dureté 
celui de l'éléphant; mais, 
comme les dents de cet inl- 
mal sont creuses, on ne peut 
en faire usage que pour de très 
petits objets. 

De même que la corne, 
l'ivoire est susceptible d'être 
moulé. Il suffit pour cela de le 
faire bouillir pendant un laps 
de temps plus ou moins consi- 
dérable dans un liquide com- 
posé de 6oo grammes de résine 
de mandragore dissoute dans 
deux litres d'euu. L'ivoire après 
un certain temps de séjour 
dans ce Liquide n'a guère plus 
de consistance que la cire trempée dans de l'eau tiède. C'est dans cet état 
de plasticité qu'on Lui donne toutes les formes désirables «parfois les plus 
singulières. Après son refroidissement, l'ivoire redurcit et peut être 
travaillé comme s'il n'avait jamais subi aucun traitement. L'ivoire est 
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une des matières les plus précieuses pour tes arts. Son grain, son poli, 
lu couleur chaude et harmonieuse que lui donne le temps ajoutent à la 
beauté lies ouvrages. Les anciens en avaient reconnu le mérite et nés 
Les temps les plus reculés on le trouve employé non seulement pour les 
meubles précieux, mais encore pour la grande Statuaire, témoin ta Minerve 
dont M. de Luynes a tenté la reconstitution. L'Egypte et 3' Asie Mineure 
l'appliquaient à leurs objets 4e luxe- On peut voir, dans les vitrines du 
Louvre, te caractère qu'avaient su donner a leurs sculptures sur ivoire tes 
statuaires de Ninive et de Khorsabad. Homère nous apprend que, de 
son temps, il y avait des fourreaux d'épée, des Lits et des chaises fabri- 
quées en ivoire; des lambris, des plafonds, des colonnes en étaient revêtus, 
Le tronc de Salomon était en ivoire. Chez les Romains comme chez les 
(jrecs, c'était dans l'ivoire qu'on taillait non seulement Les chaises curuies 
des sénateurs, mais les pysides élégantes où les dames renfermaient leurs 
objets de toilette, les manches 
de. leurs miroirs. Quelques- 
uns de ces anciens travaux 
montrent jusqu'à quel point 
ils avaient poussé l'art de 
sculpter l'ivoire, et leur valeur 
artistique explique comment 
l'histoire a conserve les noms 
de P. Claudius Bromius, 
Q. Considius Eumolpus, P. 
Malrinius Lutychésct L. Plo- 
tinus Subinus. Phidias lui- 
même a sculpté l'ivoîre. Les 
statues et le» statuettes faites 
de cette matière se nomment 

Les objets fabriqués eu 
ivoire depuis l'antiquité la 
plus reculée jusqu'à nos jours 
sont si nombreux qu'ils for- 
ment certainement la suite la 
plus complète de l'histoire de 
l J art par les monuments. 

Après L'antiquité, c'est le 
moyen âge qui créa le plus 
d'images en ivoire. Comme 
Spécimens de l'art de transi- 
tion, il faut voir la Curieuse 
ligure panthéc du musée de 
Cluny, les diptyques de la 
bibliothèque, la belle plaque 
de Cluny montrant une femme 
debout près d'un autel t tenant 
en main deux torches enflam- 
mées,, et qui fut trouvée au 
fond d'un puits, à Montié- 
render. 

Pendant Le xin* et le 
stiv siècle, les artistes exécu- 
tèrent une si grande quan- 
tité d'ivoires que, la matière première venant a manquer, on dut la 
remplacer par de l'os. Le xv siècle voit l'emploi de l'ivoire se ralentir un 
peu; mais les pièces qui nous restent de cette époque sont parfois très 
remarquables. Le style national est parvenu à une hauteur sans rh r alc. 
Il faut citer, d'après M, Jacquemart, pour les sauver de l'oubli les noms de 
quelques artistes révélés par des inventaires. C'est Debraellicr, Henry des 
Grés, Heliot, Henry de ScnLis, Philippe Daniel, petgniers et tabletiers d'un 
remarquable talent. Au xv i* siècle la France persévère dans cet art où elle 
avait eu de si grands succès, mais les noms des artistes manquent leplus sou- 
vent. Mous savons pourtant que François Duquesnois fut le maître de l'ivoire- 
rie, quoiqu'il ne signât pas ses ouvrages, Cluny elle Louvre possèdent de lui 
djs groupes et des bu s -relie fi charmants- Francis van Etablit, du Elruxelles. 
Jean de Bologne et ses élèves illustraient aussi l'ivoire. Plus tord, 
Louis XIV appelle auprès de lui Van Obstal, d'Anvers, et lui fait exécuter 
de belles sculptures d'ivoire, Puis, cest Jacob Zetlcr, Lacroix, Juillet, 
Lucas h'.iyd herbe. Enfin, les derniers noms sont ceux du Rnssci, qui lui 



^iir siècle t.iillait dans l'ivoire les bustes de Voltaire et de Pousstau 
et de J. D. Xavcre, auteur d'une bacchanale. 

Aujourd'hui, le bel ivoire devient de plus en plus rare, aussi son 
emploi est-il limité à de petites statuettes, à des couteaux à papier, à J$ 
menus objets de toilette, etc- 

Objcts du XVI' sinclfl. 

L'estampe de notre deuxième page représente un couvert, UT ic 
pochette avec ceinture de dame patricienne et un petit nécessaire portatif, 
Ces trois Objets, qui appartiennent au Musée national bavarois de Munich, 
sont du xv r siècle. 

HU. 

Nous repruduisoili j ilutre troisième paj;^ 3a partie centrale du jubé de 
l'église de Saint- Jean, â lSois, 
le- Duc, qui est l'œuvre de 
Conrad van Norçmbor^h, de 
ftamur, et qui porte la date 
de ioi5- 

Ce beau fragment d'ar- 
chitecture appartient au Srmtfi 
Kctisirrgton Mnieum. il a été 
acheté ia, joo francs, en i&ji. 
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— M. Cousin, conserva- 
teur du Musée Carnavalet, 
vient de faire l 'acquisition 
d'une douzaine de emiteaux i 
lame d'argent, portant les 
armes de la ville de Paris et 
L'inscription gravée : .IfjrVr"; 
de Paris, tj&tf. Cet achat 
provient d'une réforme de 
vieille argenterie faite au mi- 
nistère des Affaires étrangères. 
On pourrait s'étonner de voir 
des pièces marquées au chiffre 
de la Ville de Paris en pos- 
session d'une administration 
de L'Etat, si l'on ne se rappe- 
lait qu'en fan V, celui-ci était 
chargé de la tutelle de la Ville, 
C'est à ce titre qu'il a pu éga- 
lement s'approprier la biblio- 
thèque municipale, dont l'ori- 
gine remonte au Legs Moriau, 
et l'affecter à L'institut. 



— M. Poubelle, préfet de 
la Seine, vient de décider* sur la proposition de M- Alphand, qu'a l'avenir 
les architectes lauréats du grand prix de Rome pourraient être nommés, 
sans concours, au grade d'inspecteur de 3* classe dans le service permanent 
d'architecture. 

Les élèves de l'École des Beaux-Arts pourvus du diplôme d'architecte 
seront admis en qualité de sous-inspecteurs de 3* classe. 

Les uns et les autres ne seront attuchés, toutefois, d'une manière défi' 
nitive, au personnel permanent, qu'après un stage d'une année, pendant 
Lequel ils recevront les émoluments de la classe la plus élevée du grade 
immédiatement inférieur. 

— Le Voltaire a donné des détails sur le hronzç qui doit servir au 
monument Gambcua. 

Le bronze ne joue qu'un rote secondaire dans le projet de MM. Boile& u 
et Aubé. Seules, les statues allégoriques seront en brome, ainsi que I» 
Renommée qui couronnera le sommet du monument. 



IO0 
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Ce bronze sera fourni par l'État, ainsi qu'il a été convenu dés le 
principe. Ce sont des pièces chinoises qui serviront a la fonte; mais, 
comme le mctal est d'assez mauvaise qualité, ces canons vont être livrés a 
M. Harbcdicnnc pour qu'il y [oigne un ..il"i.iL;c-. 

Cette refonte se fera, 
bien entendu* aux frais de 
la commission du monu- 
ment. 

— Le concours de dessin 
pour l'obtention du diplôme 
de professeur dans les écoles 
de la ville do Paris vient de 
se terminer. Voici les noms 
des lauréate : 

M"« Caspers , Mahé, 
Roulant. David, Lcdot, Mer- 
cier t Cablet, Marquer, Lie 
M ire m ont, Donut, ( ierboin, 
Hermann, Wahl, (Jatiserl, 
M a [rat, Tournay, Abraham, 
Abran, Corréard. 

— Le i3 juillet, là statue 
de Pineljc célèbre aliéniste, 
élevée par les soins de la 
Société Méilico - Psycholo- 
gique de Paris, a été inau- 
gurée sur la place de la 
Salpctrière, 

Le monument est dû a 
M- Ludovic Durand* né a 
Saini-Bricuc, et qui avait 
cette année, au Salon, la 
Caresse, groupe eu marbre. 

— -M. Gaston Le Breton, 

le collectionneur érudit a qui est confiée la direction du Musée céramique 
rouennais, prépare le catalogue de cette précieuse collection qu'il publiera 
dés qu'elle sera définitivement installée, 

— Le ta juillet, a été inaugurée à Lu né ville la statua de l'abbé Grégoire, 





— Le jury de la remarquable Exposition Internationa}? d'orfèvrerie 
de joaillerie et de bronzes d'art et d'ameublement^ ouverte jusqu'à la fin 
d'octobre a Nuremberg, a été constitué et est entré en fonction te ao juillet. 
La distribution solennelle des récompenses est iîsée au ij août, 

On sait que le Trésor 
d'Athanarich à Hueliarest se 
compose de pièces unique 
en leur genre; le Roi de Ron- 
manie les a fait reproduh* 
par la galvanoplastie pour 
Être offertes au liayrisches 
Gen-erbe-Museum, organisa, 
teur de l 'es position où cej 
belles reproductions livre- 
ront très prochainement. 

L'Art , dans si livraison 
du i5 juillet, vient de consa- 
crer un premier article à 
l'Exposition de Nuremberg. 

— Dans son assemblée 
générale du 4 juin, la Royal 
Academy of Arts a élu 
M, Alfred Waterhousc mem. 
bre> et Mil. n. lîurnc Jonts, 
Henry Moore et J. W\ Wa- 
terhousc associés. 

La Royal Academy com- 
prend aujourd'hui^ peintres 
de genre, 5 portraitistes, 
0 paysagistes, 3 animaliers, 
7 sculpteurs, 3 architectes et 
3 graveurs. 

— La date de l'inaugu- 
ration de la lïina in r'A,TJïr A rt 
Gallery n'est pas encore 

fixée, mais le Conservateur de ce Musée, M. Wallis, est prêt; il a terminé 
l'inventaire complet des oeuvres d'art en tous genres dont se composent les 
collections; elles sont au nombre de 1 1,124. 

— Un nouveau Musée ne tardera pas à être inauguré à Bruxelles, 



tuf; du Jf v 



le célèbre conventionnel, auteur de V Essai sur la régénération des Juifs, 
Les Israélites français n'ont pas oublié que c'est à ses efforts que furent dus 
leur complet affranchissement et leur relèvement j ils se sont honorés en 
témoignant de leur reconnaissance par leurs très nombreuses souscriptions 
au monument dû au talent de M. Ch, E. Bailly, Cet artiste, né à Rémé- 
novillc (Meurthe-et-MosctIci, était représenté au Salon de tftN? par deus 
bustes en plâtre. 



L E rt R E DU XVI» SIÈCLE. 

le Musée des Échanges merveilleusement organisé par notre cher colla- 
borateur et ami, M, Jean Rousseau, inspecteur général des Beaux-Aris, 
qui a trouvé, comme toujours, le concours le plus puissant, le- plus intel- 
ligent, en M, Alphonse Balai, 1 eminent architecte du Roi, un artiste du 
goût le plus pur. 

G. Dàrgenty* 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Vase «a arjcLcanc p&rt&lalae ie Saie. 

Ce heau vase est à fond bleu. IL appartient au palais royal de Turin* 

Balance &maiB8ance- 

La balance reproduite â noire 
deuxième page est en argent ciselé, 
F.lle appartient au Musée national 
bavarois, à Munich. 

Kuio-A&toinette, daupïùne de Tracée. 

Petit *h it f'OHicr, gravd pir T.ehciu. 

Jt existe plus d'un millier de gra- 
vure* ayant trait à des épisodes ou 
des fil ils politiques qui mettent en 
scène reine Marie-Antoinette. ():*. 
connaît d'elle plus de cent cinquante 
portraits grave* pendant sa vie. 

Au mois de mai 1770., dit M. le 
baron de Wjflck, la dauphinc, âgée 
de quinje ans, fait son entrée à Paris; 
c'éiaii encore Je temps où les alliances 
de famille primaient les intérêts poli- 
tiques de la nation. La cour attendait 
son arrivée avec curiosité ; qn la 
trouva Autrichienne par Les traits, 
particulièrement par les lignes de son 
visage et la forme de ses lèvres. Les 
préventions étaient contre elle : on 
aurait de beaucoup préféré une Es- 
pagnole à une Autrichienne, mais 
l'enfani paraissait si gaie, si bonne, 
st enjouée, qu'elle ramena bientôt à 
elle tous les mécontents : et puis, que 
Pouvait-on craindre de l'influence 
politique d'une fille de quinze ans? 

Elle avait bien la démarche fière 
et imposante, un port de tète altîer, 
mais rien ne trahissait eu elle une 
tendance à imposer un jour ses idées; 
au contraire, ses joues, carrées et 
Pendantes, indiquaient une certaine Va«i em axçiexxk 

nonchalance et annonçaient plutôt 
une nature indolente et souple. On 

trouva h preuve de cette souplesse dans sa, soumission aux volontés de 
Louis XV, le jour où elfe consentit à s'asseoir ù la même table que la 
Du llarry. 




La lèvre inférieure, forte et proéminente, ne laissait pas de paraître 
sensuelle, mais cette nature ardente n'avait pas trouvé, de prime abord, son 
expansion dans une union inspirée plutôt par des motifs politiques que par 
des sentiments de mutuelle attraction. Auguste» dauphin de France, n'était 
ni galant, ni aimable avec les femmes : M™* Du Elarry l'avait surnommé le 
gros garçon mal élevé- IL n'était ni grand seigneur dans le monde, ni maître 
dans l'intérieur, ni conseil dans l'in- 
timité. Sa pauvre femme n'avait donc 
trouvé dans son mari ni guide, ni 
soutien, et ce manque de direction 
se reflète dans le regard indécis et 
presque vague des premiers portraits 
de l'archiduchesse. On n'y trouva pas 
l'éclair de satisfaction orgueilleuse 
d'une jeune femme; destinée à régner 
sur la plus grande nation de l'Europe, 
et cependant ce regard n"est plus celui 
d'une enfant, c'est un reil rêveur qui 
sonde l'avenir et qui, pour se distraire 
de la désillusion, cherche en elle- 
même un aliment à son activité fié- 
vreuse. 

Ce n'est pas encore la lemme qui 
pèsera sur les décisions du roi, tra- 
vaillera à fixer son esprit indécis et 
versai i'.e. et partagera avec lui la 
responsabilité de folles entreprises ou 
de résolutions malheureuses; ce n'est 
encore qu'une fauvette surprise par le 
bruit des rivalités des parlements et 
du clergé, mais qui a entendu le cri 
de la guerre des /urines et a déjà 
subi l'accueil silencieux du peuple de 

Paris. 

Jeune fille délaissée, elle trouva 
successivement dans L'intimité de 
M»» de Lamhalle et de M 1 "" de Poli- 
gnac un dérivatif aux sentiments 
refoulés de son COfrur et reporta sur 
elles ses sentiments innés d'affection, 
d'abnégation et de dévouement, Les 
douairières ne le lui pardonnèrent 
pas. 

Quoique étrangère, Marie- Antoi- 
nette s'était approprié le goût français 
dans ses raffinements les plus délicats 
tcILAtKl fr> J SiXl et en avait saisi les formules avec 

une véritable intuition. Les coiffures 
de ses premiers portraits comme dau- 
phiue de France en sont la preuve : les cheveux, bien massés sur les 
côtés, sont gonflés dy manière à diminuer la proéminence des joues en 
ramenant les lignes de l'ensemble de la tête à la forme ovale. Aucun sou- 
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bresaut dans l'étagcmcnt des cheveux. Quoique les coiffures basse* fussent 
en faveur à 3a cour pendant les dernières années du règne de Louis XV, I» 
dauphinc, tout en respectant la mode, trouva moyen, en redressant légère- 
ment les cheveux du sommets d'harmoniser la coiffure basse avec le grand 
développement de son front, de manière à maintenir la grâce et l'élégance 
de toute la coiffure. 

Sobre dans L'emploi des bijoux, elle n'étale qu"un collier très petit et 
très serré; mais ce collier n'est pas mis là par hasard : c'est par une coquet- 
terie très bien entendue qu'elle le poric ainsi, afin de raccourcir, d'une 
part, son profil, qui aurait pu paraitre disproportionné entre une coiffure 
basse et L'attache du cou, et, ensuite, parce que ce collier, maintenu haut t 
laissait voir toute la pureté du 
galbe des épaules et lu transpa- 
rence des chairs sans saillies ni 
ombres. 

Sa toilette est simple avec 
une nuance de recherche; elle 
est ajustée de près* comme il 
sied a une jeune fille ; la dau- 
phinc, souple et svelte, semble 
même à l'aise dans cet affreux 
corps de carton et de baleines 
si démesurément allongé, sorte 
d'absurde prison adoptée par le 
caprice. 

Nous avons trouvé curieux 
di placer à cote du portrait orné 
de La dauphinc, que nous tenions 
à mettre sous les yeux de nos 
lecteur» pour le mérite de son 
arrangement, un autre portrait 
de Marie-Antoinette qui marque 
la seconde phase, la phase bril- 
lante de son existence. 

• Enfin, je suis reine de 
France ! ■ disait-elle à sa confi- 
dente, M'»* Campan, à la fin de 
l'année 1777. Certes, elle l'était, 
et son triomphe avait encore 
développé su beauté. Jusqu'à ce 
jour, elle avilit été la jeune tille 
du portrait de Fossier, elle allait 
devenir la femme du portrait 
de Janinet. 

Cette transformation esc inté- 
ressante à étudier dans les diffé- 
rents portraits que Lebcau a 
laissés d'elle- Il en a gravé neuf 
différents, et cette succession de 
portraits, exécutés a différentes 
époques par la même main, per- 
met d'observer les modifications 
successives de la physionomie 
de La reine pendant les différentes 
phases de son existence- 
Dans tous les portraits gravés 
depuis ]S?7, on remarque que la 

proéminence et l'affaissement des joues disparaissent pour faire place à un 
ovale d'une rare pureté; les coins des lèvres deviennent plu» mobiles; au 
lieu de ce regard vague des premières années, l'oeil est vif et pénétrant. 
Marte*Antotnette s'est emparée du sceptre de la mode. Elle a avec Léonard 
Autier, son coiffeur, de nombreuses conférences et se met à patronner le» 
coiffures hautes. La cour et la ville suivent la reine et la dépassent dan» 
ses exagérations de mauvais goût. En 1777, à Paris, six cents coiffeurs de 
femmes réclamèrent Leur agrégation à la confrérie des maîtres barbiers* 
perruquiers, et ils étaient loin de suffire à la besogne : beaucoup de grandes 
dames devaient se faire coiffer dès la veille et passer la nuit dans leur 
fauteuil si elles voulaient être accommodées par les coiffeurs à la mode. 

Ainsi qu'on en peut juger par la gravure de notre quatrième page, ce 
genre d'ornement s'harmonisait bien avec la figure de la reine et avec ses 



épaules qui avaîcPu pris un modelé irréprochable. Ce ne sont pus seulement 
Les gravures de Lebcau, Janinet et Boizot qui ressuscitent pour nom 
Marie- Antoinette dans toute la splendeur de sa beauté à cette époque, il y 
a encore toute une série de peintres et de graveurs : Dagotv, Brookshaw 
de Longuctl, Dupin, Patas, Van Loo, qui nous ont transmis de superbes 
portraits de la reine avec la grande coiffure de plumes, d'aigrettes et de 
boucles tombantes. Ces portraits sont les plus recherchés parce qu'ils sont 
les plus attrayants et les plus fidèles, et peut-être aussi parce qu'ils repré- 
sentent ta reine exempte de soucis et de chagrins, à l'époque où elle n'est 
encore que l'âme des plaisirs et des fêtes, la personnification du Luxe et de 
l'entrain de la cour à la (in du xvru* siècle. 




PETITE CHROMOIE 



— t:n projet de désaffecta- 
tion des doubles des Musées na- 
tionaux est à l'étude au Conseil 
d'État. C'est M. Castagnary à 
qui, dit-on, est dévolu ce gros 
travail. Ces doubles, dont actuel- 
lement ne peuvent disposer les 
Musées nationaux, seraient attri- 
bués par décret aux Musées de 
province et pourraient au besoin 
servir à d'intéressé m s échanges 
entre les diverses collections 
publiques. 

— Le ministre du commerce 
a examiné un projet dont l'auteur, 
M, Colihcrt, est un élève de 
Viollct-le-Duc, qu'il a aidé dans 
ses iravaux de reconstruction 
du château de Pierrefonds. 

On sait, dit le Temps* qu'a- 
près avoir examiné les divers 
emplacements proposés pour 
l'Exposition la commission a 
choisi le Champ de Mars, auquel 
elle a adjoint Le palais de l'Indus- 
trie avec le pont des Invalides et 
Le quai d'Orsay qui les relient. 
Comment animer ce long par- 
cours ? Le projet de M. Colihcrt 
y placerait une des curiosités 
assurément les plus attrayantes 
de l'Exposition . Il prend le pont 
des Invalides, une partie du quai 
d'Orsay et il y reconstruit la rue 
Saint- Antoine et la Bastille telles 
qu'elles étaient en «780. 

Kn quittant l'exposition de 
l'enseignement installée sur L'em- 
placement actuel du Jardin de 
Paris, Le visiteur monterait en pente douce sur le pont et brusquement il 
se trouverait transporté au IV1U* siècle. 

Une Exposition universelle coïncidant avec le centenaire de 17K0 aura 
forcément une partie rétrospective. 

On aurait là le xviu' siècle rétabli sous une forme concrète et tangible* 
A droitc > l'hôtel de Mayenne avec les deux pavillons séparés qui l'or- 
naient à cette époque, la petite église Sainte-Marie qui existe encore 
aujourd'hui; à gauche, les maisons à hauts pignons aigus, la tour de coia 
et la tourelle en poivrier que montrent les gravures du temps; au fona\ 
la Bastille massive, avec ses murs percés d'étroites meurtrières, ses hait 
grosse» tours, ses créneaux, ses guérites sur les plates-formes et les quatre 
canons qui tirèrent sur le peuple Le 14 juillet. 

En avançant dans La rue, on aurait sous les yeux des boutiques du 
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M A h t E - AH T û J N HT TE, PAlIfHIHE I»E FkANCIi. 

Portrait it Fpuicr, grive' p*r Ltr-**u. 



L'induttrie d'il y a cent ans serait remis* sous les y eus Ju visiteur et 
quand on comparerait, par eiemple, l'oribus, c'est-à-dire ta mauvaise 
chandelle de résine que les pauvres employaient encore alors, avec la 
lumière électrique illuminant l'ExpOsidon, on jugerait d'une fréon saisis- 
sante des progrès matériels accompli» en un siècle. 



()n sortirait soit sur le quai d'Orsay, en passant par cette porte de 
l'Arsenal que les prisonniers et la garnison de la Bastille franchissaient 
seuls autrefois, soit par La porte Saint-Antoine, élégant arc de triomphe à 
trois ouvertures qui fut démoli en 1788 nous ne savons pour quelle raison 
de voirie. L'église Sainte-Marie, transformée sous la Révolution en 
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salle de concerts, serait voûte à la même destination. On y jouerait ta 
musique du temps, du Méhul, du Grétry. L'intérieur de ] a Habille même, 
avec sa grande cour qu'on couvrirait d'un vitrage, serait occupé" par le 
musée rétrospectif de la dévolution. Cet original projet coûterait environ 
deux millions 5 construire. 



H, Colibcrt en a établi la maquette à l'échelle d'un centième par mètre 
Elle est saisissante. Les maisons à la fin du siècle dernier n'avaient put 
cet alignement rectiliRnc qui uniformise tout aujourd'hui. Chucunc étai t 
indépendante, rentrant ou sortant Sur ses voisines et avant sa fatade 
propre qui ne se souciait nullement de ressembler aux autres. La régu- 





Portrait de M arje - Antoinette. 
Jj'aprLj, lu gravure en couleur 4c Jmtitct (1777;, 



laritc y perdait assurément, mais combien y gagnait le pittoresque ? 

L'idée de M. Colibcrt, évidemment inspirée par ce qui s'est fait Tan 
dernier à Turin, n'est pas à dédaigner et nous sommes de ceux qui applau- 
diront à sa réalisation, à la condition expresse, bien entendu, qu'il ne 
s'agisse point d'une onéreuse entreprise au caractère éphémère, mais bien 
d'une restitution permanente établie de façon à constituer un attrait de 
plu» à Pans, absolument comme cela s'est fait à Turin. 



— Sous la présidence de AL Gomot, député du Puy-dc-Dome, vient de 
se constituer un comité pour l'érection d'une statue à Vercingétoriï, sur 
le plateau de Gergovia. La Société d'émulation l'Auvergne, de Clermont- 
Ferrand, a fait dans le Puy-de-Dome et le Cantal une propagande pour 
arriver a ce but. 

G. D a rckn TV- 



Paris. — Imprimerie de l'Art. E. M£wu) et J. Auc«x, 4r, rue tk lu Victoire. 
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AIGLE EN TERRE CUITE, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Àiglo en terril ouito. 

Cette m-ii f^n Î1ï i.| 1 1 u (Crrc cuite a été découverte il Pompei LL y ;i quelques 
années, au cours des fouilles que le commandeur Midi et Elu^Ljiero a pour- 
suivies avec une infatigable ardeur. L'aigle est de grandeur naturelle, d'un 
mouvement superbe, de vérité et de hardiesse. 

La Tortuao aveugle came qu'elles tient. 

Plusieurs de nos Lecteurs nous ayant demandé do reproduire un cer- 



tain nombre des dessins contenus dans le Livre de Fortune, sur lequ e | 
ne-us avons donne quelques renseignements sommaires dans le numéro du 
9 mai jS85, nous ferons passer successivement «OUS leurs yeux les corapo. 
sitiom les plus intéressantes, de ce précieux recueil. 

L'Àdsration des Kages. 

ftnatM eHUrll du ItontUtJ à II eilliddrile de Cnli>£iif, 

Le triptyque de la cathédrale de Cologne, le Dombild, qui, après avoir 
autrefois orné l'autel de La chapelle du conseil, fut ensuite transporté dans 
la chapelle de Sainte-Agnès, est la plus haute crûation de maître Stcphan 
Lothner, qui vivait en 1440. 

L'oeuvre est depuis longtemps célèbre, et, dès le commencement du 




L* Foi; TUS H AVKUCLE GSUX QU'ïLLK TttMT. 



EH* siècle, en iSze, Albert Durer, se rendant en Hollande, inscrivait sur 
son journal de voyage t les deux plennings d'argent » qu'il avait dû payer 
■ pour se faire ouvrir le tableau peint par maître Steflcn, de Cologne *. 
L'auteur d'un livre publie' dans les premières années du xvu* siècle et con- 
sacré aux gloires de l'Allemagne, Mathias von Quaden, ajoute même à ce 
sujet qucj suivant une tradition recueillie par lui, comme on racontait à 
Durer que l'auteur du Dombild était mort de misère a l'hôpital, le maître 
de Nuremberg aurait répondu qu'il était honteux. • qu'un si grand artiste, 
l'honneur de Cologne, ait été ainsi méconnu et abandonné par ses compa- 
triotes >. Ce propos et l'indication relative à la fin misérable de maître 
Stcphan ont été récemment confirmes par la découverte, faite aux archives, 



de la vente des biens du peintre opérée l'année de sa mort en 1451. Quant 
à la date de l'œuvre elle-même, elle n'est pas connue. 

Les faces extérieures des volets* quand ils sont fermes, représentent 
l' Annonciation delà Vierge. 

A l'intérieur, c'est cette admirable Adoration des Mages que nous 
reproduisons et qui unit au mouvement des lignes, à la sévérité de la cota- 
position générale, lu richesse du coloris et la variété des épisodes au**' 
bien que des expressions. C'est ce beau tableau Manqué de deux autres qui 
représentent les deux légendes tes plus populaires de l'Allemagne : à droit*» 
Saint Géréon et ses compagnons, et, à gauche, Sainte Ursult et Les vierge* 
qui Lui font cortège. 
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Fiat en au^Tf' 

Découvert à La même époque et dans les mêmes fouilles, ce plat creux 
1 deux anses a o m ^i de diamètre sur c",45 de hauteur. Il est parfaitement 
conservé; le marli seul est légèrement endommage', comme on le voit par 
noire dessin. L'ombilic est décoré d'un ornement en bas-relief qui parait Sire 
un buste d'enfant. Ce plat est unique et c'est la première fois que les 
fouilles de Pompci fournissent un objet semblable revêtu d'une pareille 
décoration- C'est probablement l'ouvrage d'un sculpteur grec, mais il est 
difficile de lui assigner une date. 



AnWfixes <it cage i poules en terre tuile. 

Les aniéiixes sont des ornements en terre cuite inventes par les archi- 
tectes étrusques à qui les Romains les empruntèrent. Us étaient employés 
pour décorer les diverses parties d'un édifice au dehors comme au dedans, 
pou:- couvrir une jurt'occ pbls, pour eu cher les jointures entre deux bloc* 
de maçonnerie, ou pour déguiser par un ornement des contours rudes et 
sans élégance. De Là ce nom s'appliqua spécialement : l° aux longues 
tablettes plates en terre cuite avec de» dessins en bas-relief qu'on clouait 
sur toute la surface d'une frise, pour enrichir l'entablement et lui donner 




I/AboiiiLTio* dks Mages. 
rtrimu Hfllnl du PombiU, à U cntlÉdr*le de CdIù&hc. 



l'air de quelque chose de fini et d'or ni. Les artistes grecs sculptaient le 
marbre lui-même et tenaient en suprême mépris un pareil artifice pour 
cacher des défauts. 2* Aux ornements de même matière, fixés à la corniche 
d'un entablement pour donner passage à la pluie et U verser du toit dans 
la rue. Ils répondent aux gargouilles de l'architecture gothique, mais ils 
sont d'un dessin beaucoup plus simple : le plus souvent ils sont formés du 
mascaron d'une tûte de lion, par allusion aux inondations du Nil qui se 
produisent quand le soleil est dans le signe du Lion. 3 Ù Aux ornements 
droits, placés le long du faite d'un entablement, au-dessus du membre 
supérieur de la corniche, pour cacher l'extrémité des toiles faîtières et la 
jointure des tuiles plates. 

Entre les deux antêlîxes que nous reproduisons se trouve un ustensile 
de terre cuite, en forme de demi-sphère et percé de quatre ouvertures 
carrées^ qui parait avoir été destiné à couvrir des poules, soit pour les faire 



couver, soit pour les engraisser par l'immobilité. Nous ne les reproduisons 
qu'à titre de curiosité. 

. -s— ts ^c t_ft ji_a^ar-3 

PETITE OKLÏtOjNTIQUES 



— La désaffectation du Panthéon, propriété de l'État, vient de donner 
lieu à un travail intéressant, fait par les soins de la préfecture de la Seine 
et relatif aux édifices religieux des différents cultes que possède actuelle- 
ment la ville de Paris. 



io8 



lUAui* de „ lrav . ll£lu<; roncompte aujour{I , huidans Pari 

ro cemp^s protestants, 3 synagogues, 7 presbyte» ou maisons c «* Ï e 
:> ^sor-s cons.storules « 10 dépendances d'édifiés re li fiieux ' 
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A «tic lioawiictatttréS El fe ut jouter 7 édifices en location et les ch^ 
r * 11 " Jir ' VCcS ^^^ru à do, con^u^ns „u « des communal re , " 
pieuse*. La surface occupée parle, édifices publics est tris considérable 




Pl.AT E N MAB11RE. 



Les tsiiïus catholiques couvrçntuna étendue superficielle de jS* i5o mè- 
tre^ le S temple, protestants, 1 0 ,S 7 5 mètres ■ et les synagogues, 5, , S» métré», 
ffe ^nt pas compris dans ces chiffres les espaces affectes au* déftagements 
di:s abords ce ;i l'isolement de Wi édifices. 



total* d ^™ kS ^ ifiC " ? li * en * d « differem, culte, ont «ne valeur 




AVtTiFÎXM bt cage 



- Le a 3 août sera inauguré â Verviers une Exposition générale des 

r?*^*™' la premi,ire ^ c ''^ ™ organisée dans cette puissante cité 
industrielle. 

Tous les ouvrages destinés à cette Exposition, qui sera close le 
21 septembre, devront être rendus du .0 au i 7 août, dans L. grande 
gatene de I Athénée royal affecté a cette sntennîte' artistique Le secrù- 
tatre de la Société pour Fencouraget^t des Bewx-Arts, de Vervicr* 



17j.es, E.f terme cuite. 

doit ^re averti des envois, avant le 3, juillet et par lettres affranchies- 
Nous engageons vivement les artiste» français à prendre part a ce, te 
«posmon. Verviers est ville riche, intelligente, amie de ton, progrès ; 
H «t plus que probable qu'il y existe des amateurs; il est certain que, s'il 
rten exme même aucun, il s'y f ormera bien[ôt d<; ^ x 
parmi les grands manufacturiers. 



m* ce l« Vltiaire. 



Le Gérant ; EUGÉPïE VÉRON. 
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15 Août 1835. 




PARIS : * ? , crr* s'Antin. 
TURIN : Matthoi.0 Luiûj, V ]a 
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Paraissant tous las Samedi*. BRUXELLES 
po - Mutai «L RauLtir ti (btf : G . DAR GENTY NEW-YORK 

ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



SdufIèwi en ancienne porcBlaiiie de flincri. 

La porcelaine de Ginori appartient i cette sorte de porcelaine que 
Broncniart caractérisait du nom de mixte ou hybride. C'est une porcelaine 



translucide, composée d'une argile tris différente du kaolin granitique. 
La Toscane, dit Jacquemart, a eu la gloire d'essayer des le m» siècle la 
production de la porcelaine translucide. Les germes de cette invention se 
développèrent rapidement. C'est dans les environs de ta ville de Doccia, 
dans un palais hâ~ti sur les plans du sculpteur Bandinelli, que le mar- 
quis Carlo Ginori fonda en i?35 cette importante usine. Les premiers 
essais sont bis, fendilles, granuleux et décoras en bleu noirâtre au moyen 
de patrons découpes à jour : c'est l'enfance de l'art. Mais bientôt la pâte 




fW 4 tjAJtltBf 



t épure et des modeleurs habiles en font saillir de délicats sujets en bas* 
reliefs : les peintres animent ces compositions par l'artifice d'une colora- 
tion douce et savante; dès lors la voie de la fabrique est trouvée, et elle 
55 spécialise dans la production des plaques et de» vases à reliefs; Les 
modeleurs dont tes noms sont venus jusqu'à nous sont Casparo et Giuseppe 
Bruschi, et Giuseppe Ettel. Les peintres étaient, pour la miniature, Angiolo 
Fiasehi, Higacci et Giovan Batiista Fanciulacci; pour le paysage, Antonio 
Smeraldi, Giovan Giusti > Carlo Ristori, et T pour les fleurs. Antonio 
v illaresî, 

La marque de Doccia est une étoile à six rayons tirée des armoiries de 
la famille (Jirtori. 



Aiguière prsaac. 

On a dit avec beaucoup de vérité qu'en fait d'art les Persans d'aucun 
temps n'ont jamais rien inventé, mais qu'ils ont su tout s'assimiler et fondre 
leurs acquisitions dans un ensemble si heureusement lie qu'il a l'air de 
leur appartenir. Ce que les Persans ont possédé au plus haut degré, c'est 
l'esprit de compréhension, la puissance de comparaison et une sorte de 
critique qui leur a permis de combiner avec bonheur des éléments par- 
faitement étrangers les uns aux autres. 

L'aiguière que nous reproduisons date d'une époque assez reculée que 
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nous ne pourrions préciser d'une manière absolue. Elle contient toutes les 
qualités d'élégante solidité et d'ornementation, tantôt massive, tantôt déli- 
cate par places, qui résume l'un malheureusement perdu de L'ancienne 
orfèvrerie orientale, 

Anci&ua Tairas 4e Bohème de 1» fia du XVII e lUela. 

Rodolphe 11, dit M. J. Kalke, qui détestait les soucis du pouvoir sans 
avoir la volonté de s'y soustraire ou d'y renoncer, vivait seul et presque 
inaccessible dans son ehStcau de Prague, à la fin du m* siècle. 

Passionné pour presque tous les ans, l'empereur fit acheter des chefs- 
d'œuvre dans différents pays et attira dans la ville qu'il habitait un grand 
nombre d'artistes, qu'il sut y retenir en leur 
confiant d'importants travaux, 

Parmi ces artistes se trouvaient des 
Italiens sachant tailler le cristal de roche, et 
des orfèvres qui se fixèrent a Prague. Leur 
vogue et leur habileté nous sont attestées 
encore aujourd'hui par les nombreux objets 
d'art en cristal de roche que contient le 
trésor impérial de Vienne, l'un des plus 
riches en ce genre, chefs-d'œuvre incompa- 
rables qui étonnent souvent par la grosseur 
des cristaux et qui sont tous admirables 
par la beauté et l'élégance de la forme, par 
la pureté de la taille, par la richesse et le 
goût de la monture en or et en émail. Les 
ouvriers tailleurs de cristal étaient si nom- 
breux a Prague qu'ils ont donné leur nom a 
l'une des rues de cette ville. 

Mais, après la mort de l'empereur 
Rodolphe, de mauvais jours commencèrent 
pour eux et pour leur art. L'empereur Ma- 
thias fixa sa résidence a Vienne et, quelques 
années plus tard, La révolution de Bohême 
ayant donné le signal de la guerre de Trente 
ans, on négligea l'art de la taille du cristal, 
art pénible et coûteux. Vers le milieu du 
xvu* siècle, l'empereur Ferdinand III fit 
encore exécuter quelques objets d'art en 
cristal de roche, mais leurs formes plus 
massives annoncent déjà la décadence du 
goût. 

Le cristal de roche étant passé de 
mode, les ouvriers tailleurs de cristal, ne 
pouvant plus gagner leur vie par leurs tra- 
vaux ordinaires, cherchèrent à utiliser leur 
habileté dans la fabrication du verre de 
Bohême. 

Cette fabrication existait depuis long- 
temps dans ce pays, mais sans caractère 
particulier et, autant du moins que nous 
pouvons en juger, sans valeur artistique, 
Venise fournissait les modèles, mais on les 

modifiait suivant le goût allemand et l'interprétation germanique en épais- 
sissait et en alourdissait les formes fines et gracieuses. On employait un 
verre de couleur vcrdStrc dont la décoration consistait en dessins assez 
grossiers ohtenus au moyen d'émaux colorés. 

IL est hors de doute que ce sont les Vénitiens qui ont essayé les pre- 
miers de fabriquer pour les miroirs et autres objets un verre aussi pur, 
aussi transparent et aussi incolore que Le véritable Cristal. Cette ambition 
gagna à leur tour les verriers de BohSme et, lorsque les tailleurs de cristal 
de L'empereur Rodolphe eurent été forcés par le manque d'ouvrage d'en- 
trer dans les verreries, la fabrication du verre se modilia d'après une 
méthode toute nouvelle qu'on appela, par opposition à la méthode des 
Vénitiens, méthode de Bohème, 

Dans la verrerie de Venise, la forme primitive qu'on a donnée à l'objet 
en Le soufflant n'est modifiée dans la suite par aucune décoration. C'e*t Là 
le caractère distinctif de cette verrerie, dont la beauté réside dans l'élé- 
gance et la finesse des contours, le charme dans le peu d'épaisseur de la 




matière, presque aussi mince que du papier, et dont la délicatesse concorde 
avec la grïJce et la légèreté de la forme- Sa fabrication exige a la fois pijp 
bileté manuelle et le sentiment complet de la beauté particulière à cette 
sorte de verre. Il en est tout autrement pour le cristal, tout autrement 
pour le verre de Bohême. C'est en travaillant le cristal à l'état brut, en 1« 
taillant et en le polissant qu'on arrive à lui donner les contours les p| Us 
nobles et les formes les plus élégantes. On ne procédait pas autrement au 
xvi° siècle, époque où norissaient à Venise dans tout leur éclat l'art de 
travailler le Cristal et L'art de fabriquer Le verre. Mais à l'élégance des 
contours Les tailleurs de cristal savaient ajouter la richesse des ornements: 
ils gravaient sur les surfaces rondes des dessins et des figures qui, par 
suite des jeux de lumière, contribuaient a l'effet du relief. C'est ce mode 
de décoration et de fabrication légèrement 
modifié qu'on appliqua au verre de Bohême : 
pour le cristal, le bloc brut prenait succès, 
sivement dans les mains de l'ouvrier la 
forme voulue : on donna au verre en lt 
soufflant une première forme qui prit peu 4 
peu, par le polissage de l'élégance et du fini, 
et qui s'embellit en même temps d'ornements 
gravés A la molette. En outre, pour que 
l'imitation du cristal par te verre fut com- 
plète, on s'efforça d'obtenir du verre aussi 
limpide, aussi pur, aussi incolore que le 
Cristal, résultat auquel n'étaient parvenus 
jusqu'alors ni les Vénitiens ni les Alle- 
mands. 

IL arriva alors qu'on put opposer l'un à 
l'autre le verre de Venise et le verre de 
Bohême Comme étant des verres d'espèce 
différente, et qu'on désigna le premier sous 
le nom de verre soufflé et le second sous 
le nom de verre taillé. 

Le cristal taillé, se perfectionnant de 
plus en plus, remplaça dans le courant du 
xn« siècle le verre de Venise qui passa 
de mode. De la Bohême il se répandit dans 
tous les pays au nord des Alpes et, a la fin 
du siècle, c'était le seul verre qui fût fabriqué 
dans ces pays. Cependant au point de vue 
artistique, Le cristal alLaLr subir des modifi- 
cations, résultat de l'altération du goût. Aux 
formes arrondies et légères du temps de la 
Renaissance, qui, dans L'origine, avaient 
servi de modèle, se substituèrent des formes 
plus raides. Puis il se produisit une innova- 
tion, résultat de la technique de la taille du 
verre, innovation qui devint caractéristique 
pour le verre de Bohême et qui, dans la 
suite, infiua sur les progrès du verre artis- 
tique. Sur la surface arrondie des coupes 
on traça extérieurement des facettes à cornes, 
destinées a être polies ou à être entourées 
des anciens ornements gravés. Si le vase 
avait un pied et une tige, on les ornait de la même manière, de sorte que 
tes lignes arrondies des contours se changèrent partout en Ligne droite- 
La forme prit plus de raideur et les proportions parurent épaisses et 
lourdes, Comparées aux proportions élégantes des verres de Venise 
Cependant la beauté de la forme restait suffisante et le fini de la gravure 
était tel, que de nos jours les amateurs recherchent encore et a\'ec raison 
les cristaux de celte époque qu'ils payent un prix très élevé. C'est ce cristal 
gravé et taillé a facettes qui a remplacé L'ancien verre de i3ohême. 

Il règne une certaine incertitude sur l'invention lLc la gravure sur 
vctvc. Certains croient qu'elle n'a été Inventée que vers iiiiu par Caspard 
Lehman n et continuée par son élève Georges Schwanhard. Certains verres 
vénitiens dont la fabrication est antérieure à cette date sont cependant 
gravés. Ce sont des verres du xv< et du xvi' siècle réunis par fos graveurs 
de lî oh? me et donc le décor fut exécuté par eux soit au diamant soit au 
touret, au moment où le goût, abandonnant la verrerie vénitienne, se porta 
sur la verrerie de Bohême avec une telle fureur que, les verres indigènes 
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manquant, on dut s'emparer, pour faire 
face aux commandes, de tous les restes de 
fabrication vénitienne pour les accom- 
moder :i la mode bohémienne. 

Voici quelle est la composition du 
verre de Bohême : 
Sable provenant de quartz pilé; too 

Carbonate de potasse 39 à 41 

Chaux éteinte. iS 

Nitrate de potasse f,a5 
Arsenic » 0.7S 



PETITE CHRONIQUE 



— On vient d'achever la pose de l'im- 
mense châssis en fer, destiné à former La 
toiture vitrée du nouveau corps de bâti' 
ment que l'on vient de construire, attenant 
à l'Orangerie du Luxembourg, pour y 
transférer le Muselé actuellement installé 
dans le palais du Sénat. 

Cette nouvelle galerie, pourvue d'une 
toiture a ciel ouvert, n'a d'autre ouver- 
ture latérale que la porte située du côté 
de la rue de Vaugirard,. dans l'aie de la 
rue Fcrou. 

On peut juger, aujourd'hui, de l'aspect 
de la façade principale du futur Musée. 
Elle est formée de deui frontons super- 
posés, soutenus par quatre colonnes accou^ 
plécs, et percée d'une seule ouverture : la 
porte. De cette galerie, on accédera dans 
le local de l'Orangerie proprement dhc t 
faisant retour sur le jardin et qui, les tra- 
vaux une fois terminés, ne formera qu'une 
seule enceinte avec la galerie du nouveau 
corps'de bâtiment. 

— L'Académie des Beaux-Arts a élu, 
à une grande majorité, dans la section 
d'architecture, M. Daumct en remplace- 
ment de M. Ballu. 

Le nouveau membre de l'Académie a 
clé grand prix de Rome en iS55. Il fut 
chargé d'une mission archéologique en 
MacêdoinCj avec M, H eu «y, et leurs 
travaux'ont été publiés par l'État. 

11 a collaboré aux travaux du Palais 
de Justice, sous la direction de M. Duc, 
et dirige actuellement l'achèvement du 
Palais. 11 a fait construire la cour d'appel 
et a réédiné le château de Chantilly. En 
îJSSa, l'Académie des Beaux- A ris lui a 
décerné le prix Jean Reynaud, d'une valeur 
de 10,000 francs. 

M. Daumct est le gendre de M. Qucs- 
tel, membre de l'Institut. 

■ — L'Académie a décerné pour la pre- 
mière fois Je prix Dcsprez. Ce prix, de la 
valeur de l,ooo fr. , a été fondé par 
M 11 * Mêla nie Dcsprez, en mémoire de son 
frère, statuaire distingué. Il est destiné a 
honorer une œuvre de sculpture dont 
l'auteur doit être Français, n'avoir pas 
dépassé trente-cinq ans et avoir produit 



un ou plusieurs ouvrages dans les deux 
années qui précèdent le jugement de l'Aca- 
démie, Le prix Despres a été décerne à 
M. Paul Mcn^i n, auteur du beau groupe 
David terrassant un ours f qui a été exposé 
et récompensé au dernier Salon. 

— Les constructions pour le soubas- 
sement du monument Gambetta, qu'on est 
en train d'élever place du Carrousel, sont 
déjà bars de terre et atteignent une hau- 
teur de près de deux mètres. 

Les ouvrages en maçonnerie sont 
terminés. Le travail du moment consiste & 
ajuster, pour les sceller ensuite, des blocs 
énormes de granit, qui sera poli et marbré 
quand on sera arrivé aux travaux déco- 
rai Ifs. 

— L'inauguration du monument élevé, 
par souscription nationale, à la mémoire 
du général Chanzy et en l'honneur de la 
deuxième armée de la Loire, aura lieu au 
Mans, le dimanche ](j août iSSS, à deux 
heures. 

L'inauguration du monument sera pré- 
cédée et suivie des fîtes dont le détail suit : 
Lf samedi i5,ù deux heures, carrousel 
militaire; à huit heures et demie, grande 
retraite aux flambeaux. 

Le dimanche 17, à sept heures du 
malin, concours de gymnastique et d'es- 
^rime;à deux heures, inauguration du 
monument ; a quatre heures , concerts 
dans les différents quartiers de la ville; 
9 huit heures et demie du soir, festival, 
illuminations des promenades; à onze 
heures, grand feu d'artifice et illumina- 
tions de la place Je la République. 

Et le lundi 17, & deux heures, régates 
sur la Sarthe. 

— Incessamment aura Heu h Montaigu 
(Vendée), dans le beau et intéressant châ- 
teau historique qui sert de mairie à cette 
petite ville, l'installation d'un buste de La 
Réveil 1ère- Lépeaux, conventionnel «mem- 
bre du Directoire, l'un des fondateurs de 
la secte des Théaphilanlhropes, né à Mon- 
tai eu en 

Ce buste, acquis par souscription 
locale, est la reproduction en bronze d'un 
buste de M. Etcx, qui reste un peu ignoré 
dans les galeries de Versailles. 

— On. a ouvert au musée de Boulaq 
une salle nouvelle consacrée aux monu- 
ments chrétiens. Des stèles coptes, portant 
des inscriptions datées, ont été recueillies 
à As$ou;m et u Krmem. .Sans entrer dans 
de grands détails, M. Maspero signale un 
seul fait : plusieurs de ces stèles, qui 
viennent de la Haute-Egypte et qui re- 
montent au ix* siècle de notre ère, pré- 
sentent des motifs d'ornementation presque 
semblables à ceux des églises romanes du 
midi de la France. 

G. ÛAhûE NTT* 
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Ce plateau est celui de la soupière eu porcelaine de Ginori que i 
avons reproduite dans notre dernier numéro. 



Projet de Germain Filon pour le mausolée du cardinal Séné do Bir*guo. 

Èrigi" pritnitivcnunt en l'eglitî S*intc*C»lli*rin;e An VêL-éta-Èccikt*. 

I.e cardinal René de Birague, dit M, Louis Courajod, mourut à Paris 
dans le prieuré de Sainte-Catherine du Val'deS'Écoliers, te 34 novembre 1 
[] fut inhume dan» la chapelle qu'il possédait en l'église de ce couvent, 
avec une pompe extraordinaire, non" Loin du tombeau que, avant d'entrer 




dans Les ordres, il avait élevé à sa femme Valent] ne. Balbiani. Aussitôt 
'pris la mort de René de Hiraguc, ses héritiers, la marquise de Nesle, sa 
fille, et le commandeur César de Birague, son parent, s'occupèrent de lui 
taire ériger un mausolée. Ils s'adressèrent à Germain Pilon et passèrent 
*vec lui un contrat pour l'exécution du monument. Un dessin fut remis 



par Pilon,, approuvé par les héritiers, signé et parafé ne varictur par 
deux notaires. Ce dessin, que nous reproduisons, se trouve conservé au 
département des manuscrits de la Bibliothèque nationale. On Ht au verso : 
< Le présent desscing a esté signé et parraphé par les notaires soubs- 
signez suivant Le eontract et marché fait par Germain Pillon avec madame 
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la marquise de Xeslc et monsieur le commandeur Je Birague ci-présent- 
m Fait et passé par devant Ici notaires soubssignez ne varietur. 
■ Fait ce premier jour de Féhvricr mil Vc quatre- vinfit-quatre. 

n Le II o s s 1 1; s o i r . G o « u y K K. ■ s 

Ce tombeau fut érigé primitivement à Sainte-Catherine du Val-des- 
Eeolicrs. IL ne nous en reste Aujourd'hui que la saisissante et admirable 
ligure de bronze, l'honneur du musée de la Renaissance au Louvre, 
comme elle est le chef-d'œuvre de Germain Filon. 

Mcrtiars do erntsa. 

On Trouve en Belgique, dit M. le baron de Vinck, dans les hôtels de ville 
et les musées, de vieux petits mor- 
tiers coulés en brome : La bordure 
supérieure, ciselée en haut -relief, 
est ordinairement enrichie d'une 
date, d'une légende ou d'un nom 
d'auteur; dans la frise du bas se 
succèdent tantôt de capricieux en- 
roulements d'animaux, de Heurs et 
de feuillages, entremêles de blasons; 
tantôt des «certes de chasse ou des 
danses de paysans. 

Le modelé ne manque pas d'une 
certaine élégance et les formes, en 
général, en sont pures et lilen pro- 
portionnées. Quant au métal, il est 
sec et sonore, presque toujours ses 
vibrations donnent une note musi- 
cale juste, et, par le frottement, il 
acquiert Le brillant et l'éclat de L'or; 
sa couleur très particulière est près- 
que intraduisible en peinture. 

Les Légendes sont le plus sou- 
vent assez banales, des dictons latins 
ou flamands, celui-ci par exemple : 
Amer otrttiia vimit, voluptueux ou 
mystïuuc 1 on ne sait trop lequel des 
deux ; ou bien des devises emprun- 
tées aux pratiques religieuses-, telles 
que : Go4t mit ans (Que Dieu soit 
avec nousl, ou bien encore cette 
autre : Loft Godl van ai (Louez Dieu 
de toutes choses) ; tels en sont les 
éléments ordinaires. 

La Belgique a toujours passe 
pour la patrie des cloches et des 
Carillons, et nous pourrions ajouter 
des mortiers: les maîtres fondeurs, 
artistes dans leur genre, avaient 
l'habitude de dater et de signer 
leurs ceuvres; aussi, à l'aide d'un 
certain nombre de vieux mortiers, 
en «'appuyant sur les indications 
des anciens registres échevinaux et 
sur les inscriptions de cloches de 
paroisses, on a pu reconstituer la généalogie des van den Gheyn depuis 
l'année ij33- Sis de ces fameux fondeurs portaient le prénom de 
Pierre et cinq celui de Jean : le plus ancien, le Pier van den Cheyn 
de t533, l'associé de Hans Poppenzuytcr, habitait a Malines, rue de 
Bruxelles, une maison, à l'enseigne du Lion 4'or ; son fils, qui s'appelait 
aussi Pierre, y avait en i58o sa fonderie à la porte de Bruxelles, quartier 
spécialement affecté aux fondeurs en bronze. On peut suivre les différents 
membres de cette famille dans leurs établissements de Tirlcmont, à Saint- 
Trond, à Louvain et à Nivelles. 

Les van Gheyn avaient de nombreux rivaux qu'il nous paraît superflu 
d'énumérer. IL n'y avait pas en effet au svj* siècle une ville de Flandre qui 
n'eut son carillon, et Les fondeurs de cloches étaient tenus en estime toute 
particulière. 

La Hollande a produit aussi de célèbres fondeurs, et Antoine Wjlkcs 



d'Enchuysen possédait, lui aussi, à un haut degré l'art d'enlacer dans un 
gracieux enchevêtrement des feuillages et des animaux fantastiques. 

Toujours au »VT» siècle, Ifémony dirigeait a Amsterdaraune fonderie de 
cloches très célèbre, bien que les règlements municipaux d'alors eussent 
interdit leurs sonneries. De 1671 à \fà-j t Pierre Ovcrney était réputé à 
Le uvard en comme un très-habile fondeur, et, en 1704, Quirin de Visse, 
Morissait à Rotterdam dans un centre protestant où le culte national n'avait 
que fairc'de cloches. Si cette branche de son industrie était peu apprécia 
ses mortiers en revanche l'étaient davantage et à juste titre, car ils sont 
fondus avec une délicatesse extrême. 

Quant au grand mortier coulé aux frais de Gisbert van den Ende 
c'est bien la le type du mortier d'apothicaire; jçros, gl . aSj ]our j tt rH > p |^ j] 
devait faire bonne figure dans l'of- 
ficine d'un pharmacien flamand 
assez cossu pour enrichir d'une si 
belle pièce son mobilier profession- 
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On ne rencontre pas de mortier 
de petite dimension avec Une date 
antérieure au commencement du 
xvi* siècle- Cela s'explique par cette 
raison que la découverte de L'Amé- 
rique et l'arrivée aux Pays-Bas des 
épices du nouveau monde rendirent 
seules nécessaire l'usage des petits 
mortiers. 

Le grand nombre de ceux qu'on 
retrouve encore ferait présumer que 
chaque ménage un peu aisé a dû 
posséder le sien. Tous ceux du xvi« 
aussi hien que du xvnr siècle sont 
d'un type identique, d'une même 
forme trapue et massive, tandis que 
les mortiers français affectent une 
forme plus légère et plus élancée. 

Le beau et grand mortier, qui 
fut fondu en 1 7 r 3 pour Consacrer le 
souvenir de l'union de Nicolas 
Viriot avec Marguerite Thou venin, 
a le cachet d'élégance et de distinc- 
lion qui caractérise les bronzes 
franc. us, 
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— Sur le rapport de M. Léon 
Hcuzcy, au nom de la commission 
des Écoles d'Athènes et de Rome, 
l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres a accordé une prolongation 
de séjour d'une année à l'Lcole 
d'Athènes à M. Kolleaux, pour con- 
tinuer les fouilles qu'il a si heureu- 



sement commencées en Béotie sur l'emplacement d'un temple d'Apollon. 

— Le concours de ciselure pour l'ornement, fondé par M, ViUeaueafl 
pour l'année t8S5, sera ouvert le i5 décembre. 

Les concurrents devront se faire inscrire jusqu'au 11 décembre inclus, 
au siège de la réunion des fabricants de bronze, S, ruo Saint-Claude 
1 Ma rais |. 

Les objets seront exposés publiquement du dimanche i3 décembre 
au dimanche 17 décembre inclus, de dis heures à quatre heures. 

— Le Temps, dans son compte rendu de la séance du Conseil muni- 
cipal du 6 août, nous apprend que * sur le rapport de M. Hattat, au noal 
de la b* commission, un crédit supplémentaire de 50,000 francs a été 
accordé au sculpteur Dalou pour son groupe allégorique : le TmotftpJK 
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& Li République. Le conseil avait voté 70,000 francs pour l'acquisition^dc 
ct groupe, Mais ics prévisions des dépensesont été sensiblement dépassées. 
Le modèle seul a coûté plus de 100,000 francs. Dans cette situation, 
M. Dalou a demandé qu'une estimation nouvelle du groupe fût faite pur 
une commission compétent^ et c'est à la suite de cette estimation par 
[ 4 commission Administrative que ]e conseil est appelé à voter en faveur de 
iH. Dalou 3o,ooo francs pour supplé- 
ment de dépenses faites par lui et 
,o,ouo fr« à titre de rémunération. 

• M, Dalou a demandé, en outre, 
que son œuvre fut coulée en bronze, 
à cire perdue, ce qui entraînera une 
dépense de 350,000 francs, en aug- 
mentation de 110,000 francs sur le 
chiffre primitivement prévu. Le con- 
seil statuera sur ce point quand il 
aura pu apprécier le résultat de la 
fonte par le procédé de h fonte à 
cire perdue. » 

La demande de M. Jules Dalou 
est des plus légitimes et 'quiconque 
a le sérieux souci de l'art y applau- 
dira; IV ur:" nu: supériorité artistiuue 
de la fonte à cire perdue est depuis 
longtemps universellement recon- 
nue; c'est le seul procédé qui per- 
mette une traduction absolument 
fidèle du modèle. 

— Pendant les vacances annuelles 
de l'École des Beaux-Arts deux salles sont mises à la disposition des 
élèves peintres ou sculpteurs qui désirent continuer leurs ira va Us- Il est 
donné, pendant ce temps, des projets a rendre au* élèves architectes de 
la seconde et de lu première classe. 

1 — Le Temps, dans son numéro du <t août, annonce que le gouverne- 
ment japonais a l'intention de créer à Tokio une école des Beaux-Art*, 
où Ton étudiera, les arts européens en même temps que les arts japonais. 
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rr Le loyer de la Comédie-Française est fermé au public proba- 
blenient pour un mois. 

MM. Rubé et Chaperon, les pcintres'déçoratcurs bien connus, sont 
chargés de refaire toutes les peintures, très endommagées par la chaleur 
du gaz. 

Pareils travaux n'avaient pas été exécutés depuis longtemps, 
I- ornementation actuelle du foyer ne sera, d'ailleurs, aucunement 
aiodihee; le plafond seul recevra une décoration nouvelle par la mise 



en place de la toile commandée à M. Guillaume Dubufe par M, Emile 
Pcrrin. 

— M ni Gegout Syamourt, élève de M, Antonin Mercié et qui fait hon- 
neur a son maître, avait, au dernier Salon, deux bustes très remarqués, 
celui du Président de la République et celui de M'** Clemenceau, Cette 
artiste vient de terminer, avec le 
plus complet SUCCés, le buste de 
notre éminent confrère, M. Auguste 
Vacquerie, 

— Le parc de Sceaux fut des- 
siné, comme on sait, par André 
Le Nostre t vers \i>jv. Louis XIV le 
chargea de la distribution du parc 
de Versailles, 

Un jour que Le Nostre expli- 
quait au roi les principales parties 
de son projet, Louis XIV l'inter- 
rompit trois fois, en disant : 

• Le Nostre, je vous donne 
vingt mille francs. » 

A la troisième fois, l'artiste ré- 
pondit en riant: 

« Ah! sire t je me sauve; vous 
n'en verrez pas d'autre aujourd'hui; 
je vous ruinerais. 0 

Louis XIV le prit en grande 
amitié, il lui donna des lettres de 
noblesse et la croix de Saint -Michel, 
Il voulait aussi lui donner des armes, mais Le Nostre les refusa, disant 
qu'il avait les siennes : n trois limaçons couronnés d'une pomma de 
choux. 9 

« Sire, ajouta-t-il, je ne renierai jamais ma bêche : je Lui dois tout. » 

C'est à Fouquet que Le Nostre dut ses premiers succès. Chargé des 
jardins du château de Vaux, il put donner libre cours à son génie. La pro- 
digalité de Fouquet lui permit de ne mettre aucune home aux. Caprices de 
son imagination. 
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— Des mouleurs, attachés au Musée du Trocauéro, sont occupés, en 
ce moment, à mouler la partie supérieure de la porte principale du Palais 
des Ducs de Lorraine, à Nancy, dite la Porter ie d'Antoine. 

Il est regrettable que le défaut de hauteur des salles du Musée ne 
permette pas de mouler la porte en son entier développement. On ne 
pourra pas juger de l'élégance de ce monument, souvent signalé comme 
étant le type de l'architecture transitoire dn Moyen-Age a celle de la 
Renaissance du tvfr siècle. 
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On sait, par les comptes du receveur général Je Lorraine, Georges 
de Moyne, qu'elle fui achevée en ijia,.et il est juste de remarquer que 
l'innucncc île lu Renais variée y est déjà prépondérance. 

Elle fut élevée sous la direction de Jucot de Vaueouleurs. L'imngcur 



Parmi les. de bris au ramure ne Jl-s tf,ii;moni* de p oc crics. \ Kr r« 4 . 
de métaux; sur les mûri quelques traces d'ornementation. 

M, Ghaumartin, propriétaire du terrain, qui ;i personnellement dirige- 
les fouilles, a pu recueillir une belle tête de Minerve, en mosaïque égale- 
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iMansuy Gauvain (ailla les gargouilles de la façade du Palais et sculpta la 
statue équestre du duc Antoine, qui se trouvait dans une niche,, au-dessus 
de la porte d'entrée. 

Il est probable qu'il ne s'en tint pas là et qu'on lui doit aussi les bustes 
affrontés de René 11 et d'Antoine, places entre deux 
pieds-droits découpés à jour. Ce Mansuy Gauvain 
fut souvent employé par le duc Antoine, quoiqu'il 
y eut en Lorraine un sculpteur qui lui était bien 
supérieur. Nous avons nommé Ligier Richler. 

On a souvent accusé les Fédérés qui, sous le 
nom de Marseillais, allaient au Secours de Maycnce 
assiégé, d'avoir commis des actes de vandalisme sur 
leur passage. Il n'en est rien à l'égard de Nancy- Ce 
fut par une délibération du jo août 175a, que le corps 
municipal décida la suppression immédiate des sta- 
tues, des armoiries et des inscriptions rappelant la 
mémoire des souverains, La statue du duc Antoine 
dut être comprise dans celte proscription. En I&4S 
seulement on songea à réparer ces désastres, et, en 
1S51, la statue du duc Antoine, sculptée pur Jiorné 
Viard, d'après une des planches de la pompe funèbre 
de Charles III,. par Claude de La Ruelle, fut placée 
dans la niche qu'occupait celle de Mansuy Cauvain, 





— On vient de découvrir, à Saintc^Colombe-les- 
Vienne JfsèrcL deux belles mosaïques de l'époque 
romaine. L'une, qui a de grands dessins, un vase au 
centre et des poissons aux extrémités, est admira* 
blement conservée. Les couleurs sont vives, bien nuancées et donnent à 
l'ensemble un aspect fort gracieux. Ses dimensions sont de 1 métrés sur 3, 

La seconde, d'un travail plus délicat, plus artistique, est moins bien 
conservée; les encadrements en torsades doubles sont tout à fait charmants. 
Le dessin général, d'un coloris un peu atténué, est relevé par des oiseaux, 
canards, bécasses, perroquets, etc., etc., représentes avec leurs couleurs 
naturelles. 

Les bleus, les vens, les jaunes ont encore un éclat surprenant* 
Les dimensions sont, au maximum, de 3 mètres sur 4. 
Ces deux mosaïques, fort remarquables, sont à i^So de profondeur dans 
le sol; elles avoisinent des restes de constructions qui appartiennent à une 
des nombreuses villas romaines qui longeaient le Rhône en face de Vienne. 
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ment. 11 nous fait l'honneur de nous prévenir que nous recevrons de lui 
des renseignements détaillés sur SCS nouvelles découvertes- 

— La ville de Nice met au concours le monument a élever a la mémoire 
de Garibaldj, L'emplacement choisi est naturellement 
la place qui porte le nom du général, 
La Statue sera en marbre blanc. 
L'œuvre totale devra être terminée avant Le 
!>i janvier ifJSy. 

— On continue en ce moment les fouilles régu- 
lières commencées, il y a quelque temps* pour dégager 
les restes très considérables qui existent encore du 
camp retranché établi par tes Romains à Carnuntum, 
sur le Danube, où Marc- Aurèle résida pendant trois 
ans lors de son expédition contre les Quadcs, et où il 
composa ses immortelles Pensées. 

On a déjà mis au jour le forum du camp, des restes 
de plusieurs temples qui L'avoisinaient,, notamment 
un temple de Mithra, une cres ":>elle statue iHler^ule 
et une foule de menus objets, armes, bijoux, vases,etc, 
datant des il* et la* siècles de notre ère. 

— Dans les travaux de prolongement de la rue du 
titatuio, a Rome, les fouilles sont continuées avec 
la plus grande circonspection et sont surveillées par 
un architecte délégué de la Commission archéolo- 
gique municipale, 

La découverte la plus importante a été celte d'une chapelle domestique 
renfermant les dieux lares. 

Cette petite chapelle élaît revêtue de riches plaques de marbre, dont 
il reste des traces sur quelques points, et avait une hauteur de 3 mètres. 
Contre la paroi principale était pratiquée une niche dans laquelle on a 
trouvé la statue d'Isis, représentée sous la figure d'une jeune femme, la tétc 
surmontée d J un globe. Cette statue est presque de grandeur naturelle et est 
parfaitement Conservée, Si elle n'est pas d'un travail exquis, elle n'en est 
pas moins précieuse. 

Les autres Inres retrouvés dans l'édicule sont : Jupiter Serapis, Diane, 
Vénus, Mars } Hercule, Ariane, Bacchus, etc. 

G. DaroemY' 
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assurément avec le secours d'un instrument qui n'était point un pinceau. 
On ne saurait décrire la grScc et la finesse des faïences d'Oiron. Leur 



Cfluj* oa falaace d'OLraa. 

Cette coupe est une des neuf pièces r'e 
faïence d'Oiron que possèdent MM. de Itoth- 
schild. 

Nous avons déjà parle, dans Les n«* 4 cl 5 
de ce recueil , de cette belle faïence dont ta 
fabrication, suivant l'expression de M- Saint- 
Raymond, □ traverse tomme un brillant nu - 
léore l'histoire de Lu céramique, surpassant, 
des se* débuts, tous les autres produits par 
la beauté de sts formes et la délicate*»? de 
ses ornements, disparaissant peu de Wfl»| s 
après avec la même soudaineté, s:ins laisser 
d'autre trace qu'un très petit nombre de 
chcfs-dVvuvrc et l'exemple désespérant Je 
procédés dont personne n'a pu retrouver le 
secret. 

Rappelons seulement que le souvenir 
même do cette faïence était à ce point perdu, 
que les premiers collectionneurs qui en ren- 
contrèrent quelques produits Hésitèrent long- 
temps sur leur online. On désignait égale- 
ment l'Italie, Lyon ou Bcauvais, on Croyait 
•1 «in; uimiiLiMiidu io>jLl- ut l-i q-iiilil'i ■ 
Je service de Henri II, quand le* recherches 
de M. Fil km démontré renl que ces pemittca 
de délicatesse cl de goût avaient été faite* 
au château d'Oiron en l'oitou, et avaient pour 
auteur une femme, 1 têléne de Hangcst, veut e 
de Ckmdc Courtier, grand écuyerde Henri I!. 
assistée de deux collaborateurs : Franco^ 
Charpentier, son potier, et Jehan Berner t. 
mm bibliothécaire. 

Disons aussi que la faïence d'Oiron et\ 
au point de vue de M composition céramîqu-, 
un produit d'une espèce particulière, EUe 
possède nu lieu des éléments de la faïence 
commune ceux qui caractérisent la faïence 
Une ou li'ffi de pipt ; elle constitue une sorte 
de paie dura qui contient a côté de l'iiftil* 
une certaine quantité de silex ou de quart? el 
do chaux. Il en résulte que La découverte Je 
cette faïenvc fine, faite au siècle dernières 
Angleterre, »vait été précédée de deux eenis 
ans par une invention française absolument 
semblable, 

Lo caractère particulier des faïences 
d'Oiron, ouvrées de grand luxe qui ont du 
être furt peu nombreux et fort peu répandus, 
ec la si courte durée de la fabrication expli- 
quent parfaitement l'oubli dans lequel, même 
en France, cette invention serait tombée. 
On avait oublié jusqu'aux pièces encore exis- 
tantes, el la haute estime où elles sont tenues 
de nos jours a été la suite d'une sorte de 
résurrection. 

Outre La différence de la matière, il y 
a aussi une différence très remarquable de 
procédé qui sépare la faïence d'Oiron des 
habitudes de décoration suivies dans ta ma|o- 
lique italienne. Ce n'est pas ici à proprement 
parler une peinture *ur ï.i terre entaillée, c'est 

une incrustation faite dv^c des argiles colorées dans le dessin préalablement 
gravé en creux dans la pâte pour les recevoir- D'autres fois, c'est, au Lieu 
d'une incrustation, une impression faite de la manière La plus précise et 




mérite, comme celui des choses simplement belles, semble naître de rien. 

Ce n'est qu'en Les voyant qu'on peut se faire une idée de ces formes 
pleines d'élégance, de cette décor, ïib:i s:i tel lige nie ei mesurée où le tact 
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artistique d'une femme mil en ceuvre avec tant de bonheur les meilleures 
qualités de l'esprit français. 




moins accidentellement fourni des modèles a la tapisserie, Jordaens et 
Teniers, dans les Flandres; Lerambert, Gayot» Dumée, Simon Vouet, 
Philippe de Champagne, Le Poussin, Lcsueur, 
Van der Meulen, Noël CojrpcJ, Sébistien 
Bourdon, en France; Romanelll et les élèves 
de Pierre de Cortone, en Italie; Candido ou 
de Witic, en Allemagne; Francis Clcync, en 
Angleterre, un nom domine, avec celui de 
ttubens, tout le xvu* siècle et balance la 
gloire du chef de l'école d'Anvers, c'est celui 
de Charles Le Brun. L'émule, nu plutôt le 
successeur de Rubens, ne compte point parmi 
Us plus grands artistes, même à ne prendre 
pour terme de compara ison que ses contem- 
porains. La gloire d'un Poussin, d'un Lcsueur, 
d'un Ritjaud éclipse la sienne, et cependant 
C« génie universel a fait pour les arts déco- 
ratifs plus (iue lous ses contemporains réunis. 
Le sentiment de La décoration est si vif en 
lui que ses peintures se transfigurent en pas- 
sant de la toile sur La chaîne ; leur traduction 
dans «n art différent leur donne plus d'éclat, 
une harmonie plus riche et plus maie. Il en 
est de même des grands tableaux de cérémo- 
nie qui forment l'incomparable suite appelée 
['Histoire du Roi. Quand ces tentures éblouis- 
santes s'agitent, on croit voir Alexandre, le 
Roi Dieu, cl Louir XIV» le Roi Soleil, des- 
cendre de leur char triomphal pour se mêler 
i nous, Ces figures héroïques, les unes cou- 
vertes d'armures étincclantcs , le* tUCfO* 
d'étoffes hfochées d'ur et de soie, de pierre- 
ries, de dentelles, s'animent d'une nouvelle 
vie sur ces surfaces souples et ondulées. 
Fastidieux lorsqu'il se produit dans la pein- 
ture à L'huile «]u a fresque, le besoin de pompe 
et de magnificence du grund siècle trouve sa 
plus naturelle ci sa plus heureuse expression 
dans ces tissus dont l'or et la soie forment 
Les éléments naturels. 

Ce qu'il esl intéressant de faire remarquer 
a propos de ces admirables lapisscries d i 
XVU* siècle, c'est qu'il se produit à Ce moment, 
au point de vue de la production, des ob ju- 
gements de la plus haute importance. La 
centralisation, dit M. MUntr, fait des progrés 
rapides; les manufactures ofitcielles tendent 
a se substituer, en FlttOCt, en Angleterre, en 
AIL.- il, une, en It.tlio e1 :nùine dans le nord, 
aux aiclicrs particuliers: l'action gouverne- 
mentale rem place l'initiative privée. Le résultat 
le plus marquant des eflorts nouveaux est le 
déplacement, en faveur de la France, de la 
suprémalie naguère exercée par les Pays-Bas ; 
en créant Les Gobclin*, cette école de hautes 
et fortes études, Colbcrt assure a mure pays 
une prépondérance qu'il n'a point perdue 
depuis. Désormais l'Europe s'inspire des prin- 
cipes de notre grande manufacture nationale 
et nous emprunte nos ouvriers; la tapisserie 
«st rodevenuc, comme au siv* siècle, un art 
francs is. 
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Tapimrie du Ûaaalîai, csiMîciée fit Claarîei Lo Erja. 
Si nous laissons de coté, dit M. Mûnti, les peintres qui ont plu: 



— La direction du Musée du Louvre 
vicnl de faire rouvrir la salle des Gladiateurs, qui fait pendant à La salle 
de Vénus, récemment livrée au public. Restées fermées pendant prés de 
deux années, pour faciliter la construction de sous-sols destinés à les 
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assainir, ces salles ont été rétahlks dans leur état primitif, avec les mêmes 
chefs-d'œuvre de la statuaire qu'on y voyait auparavant. 

Les artistes munis d'une autorisai ion sont admis de nouveau a travailler 
dam ces galeries. 

— L'Académie des Beaux- Arts vient de décider que le prix fondé par 
•'•1 ' ■■ ..• i '.!:.:!:■ r. faveur d'un j<.une architecte, .sera décerné 
cette année. 

Les concurrents devront n'avoir pas trente ans révolus. Chaque Can- 
didat devra prendre l'engagement de consacrer, s'il remporte le pris, deux 
années consécutives à des études en Italie. 

Ce concours est a deux degrés : le premier concouis, qui comporte 
douze esquisses, a lieu le 5 novembre, premier jeudi duclii mois. 

Les douze concurrents entreront en loges le lundi y novembre, pour 
en sortir le 14 du même mots. 

Le lauréat devra partir pour 
l'Italie dans un délai de trots 
mois après lu date du juge- 
ment.. 

Le dernier lauréat est 
M. Hourlier,, élève de M. Douil. 
lard. 

La valeur de ce prix bien- 
nal consiste en une rente an- 
nuelle de deux mille francs. 

— L'n arrêté du ministre 
de l'Instruction publique du 
28 janvier 1884 a décidé qu'a . 
l'avenir les places d'architectes 
diocésains seraient données au 
concours. lin nouvel arrêté en 
date du i3 août tSSS décide 
qu'un concours sera ouvert, le 
i3 décembre prochain, à la 
direction des cultes à Paris, 
66, rue de B-cllechasse, pour 
deux places d'architectes dio- 
césains. 

Sont admis à concourir ; 
1* les rapporteurs près le co- 
mité des inspecteurs généraux 
des édifices diocésains, ayant 
deux ans d'exercice en ladite 
qualité; 1» les candidats qui, 
ayant, avant le i5 septembre 
iSS5, déposé a la direction des 
cultes les relevés, plans, projets 
et devis d'édifices construits par 
oui, seront, sur le vu desdits relevés, plans, projets et devis, jugés admis- 
sibles par le ministre sur le rapport du comité des inspecteurs généraux: 
des édifices diocésains. 

Le jury du concours, présidé par le directeur des cultes, se réunira à 
la direction des Cultes et se composera de : MM. de Baudot, Vaudremer, 
Corroyer, inspecteurs généraux des travaux diocésains, et de : MM. Paul 
Barswillwald, membre du comité des travaux diocésains, Lisch et Scl- 
mersbeim, architectes diocésains. 

— Au lendemain de la mort de Lamartine, une souscription fut 
ouverte pour lut élever une statue. Cette souscription produisit 1 3, 000 fr., 
qui furent remis à la Société des dépôts et comptes courants; puis l'on 
n'entendit plus parler de rien. 

Le comité, qui avait à sa t£te MM. de Girardin et Gibiat, avait 
confie l'exécution de iojuvre au sculpteur Marqucst de Vasselot. 

Aujourd'hui, MM. do Girardin et Gibiat sont morts ; les sommes 
recueillies sont restées à la Caisse des dépôts et comptes courants, et la 
statue attend toujours, dans l'atelier de l'artiste, sa mise en place. 

C'est pourquoi M. Marques! de Vasselot a introduit un référé tendant 
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a la nomination d'un séquestre chargé de poursuivre la mission de 
M. Gibiat, avec pouvoir d'employer les fonds déposés à la Société des 
dépôts et comptes courants. M* Pollet, avoué, se présentait pour lui. 
M. le président a nommé Comme séquestre M. Imbcrt, administrateur 

judiciaire, 

— Les esquisses des artistes qui ont pris part au concours pour La 
statue à élever à JeanJacqucs Rousseau ont été exposées à l'ilôtel-de-Vitle 
de Paris, salle Saint-Jean, 

Les artistes Concurrents étaient au nombre de soixante-quatre. Un 
d'eux est une jeune femme, auteur de deux bustes qui ont été fort remar- 
qués au dernier Salon. 

Plusieurs avaient envoyé deux esquisses. Le nombre total des maquettes 
était de soixante-dix. 

Les artistes élus par les concurrents pour faire partie du jury étaient 
MM. Antonin Merçié, Mathurin 
Morcau , Gaptier et Etienne 
Leroux, Jurés supplémentaires : 
MM.Chapu, Guillaume et Louis 
Noël. 

Le jury se composait, en 
outre, de M. Kaempfen, direc- 
teur des Ite-mx- Arts, et des 
membres de la commission 
exécutive : MM. Jules Steea, 
député, président; Juin de, pré- 
sident du syndicat de la presse; 
Diilhommc, conseiller munici- 
pal; Strauss, conseiller muni- 
cipal; Rou ville, ingénieur des 
ponts et chaussées. 

M. Jourde , ne pouvant 
prendre part aux Opérations du 
jury par suite de ses nombreuses 
occupations, a été remplacé, 
sur sa demande, par M. Re- 
naud, inspecteur des Peaux- 
Arts. 

Les quatre artistes élus par 
les concurrents avaient lous 
accepté la mission qui leur avait 
été confiée. 

Ont été choisis pour pren- 
dre part au second degré du 
concours par la production de 
modèles au tiers de l'exécution 
toLik- : 

MM. Berthct, Larche et 
Sîeiner. 

Le jugement de ce second degré aura lieu dans la seconde quinzaine 
de décembre prochain. 

— Au nombre des donateurs du Musée de Sèvres, M. Gustave 
Goucllain. de Rouen, s'est toujours fait remarquer parmi ceux qui com- 
prennent le mieux les desiderata des grandes collections. Ayant acquis 
récemment un lot important de « ponçts > de l'ancienne faïencerie 
Le Vavasseur, de Rouen, M, Goucllain a généreusement partage sa 
trouvaille avec la bibliothèque du Musée de Sèvres. Ces ponds ont l'utilité 
de faire reconnaître d'une manière certaine les pièces provenant des ate- 
liers de Le Vavasseur, au xviu D siècle. 

— On a inauguré, te i5 août, a Monay (Jura|, le buste du statuaire 
Perraud, membre de l'Institut. 

Le monument consiste en une colonne surmontée du buste en bronze 
de Pcrraud, fait par son élève Max Claudet. 

G, Darcekty, 



Paris. — Imprimerie de l'Art, K. Mk.hakl ci J. Auûkv, 41, rua de lu Vïctoirc- 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Eulrc ta UoN do Eeroar* Filiny, 

La hu ire en faïence dn>ni nous donnons une reproduction est une des 
pièces les plus remarquables pour l'étude des facultés diverses de Bernard 



Palissy, IL s'y révèle comme inventeur, comme décorateur et comme sculp- 
teur. La forme générale en. est très originale et très gracieuse. Le col court 
et écharteré, l'anse élégamment rattachée au vase et dont la courbe en Com- 
plète heureusement l'aspect et l'équilibre, la figure de femme qui l'orne, 
la panse tournée en forme de coupe et assise sur uu pied étroit, tout cela 
constitue un ensemble heureux. Des émaux en relief, nuancés de violet et 
figurant des mascarons et des rinceaux dont les liges viennent s'entrelacer 
autour d'un cartouche, se détachent sur un fond bleu paie admirable de 





finesse et dû ton. Une femme nue , très élégamc de formes, modelée en émail 
blanc, est allongée sur un fond gris rompu par un lointain de paysage 
coloré en vert ires tendre. Toute cette combinaison chromatique est fort 
harmonieuse. 

Bernard Palissy, dit M. tïarnier t est certainement le plus connu et le 
plus populaire de tous les hommes qui se sont adonnés à l'art de la terre. 



et c'est en lui que semble s'incarner pour ainsi dire toute La céramique 
française. La légende, le théulrc et le roman se sont empares de sa vie; 
plusieurs villes Lui ont élevé des statues, et son nom, entouré d'une auréole 
de gloire, brille au premier rang parmi ceux des bérus et des martyrs <le la 
science. 

Nous n'avons pas à rechercher ici ce qu'il y a de faux et d'exagéré dans 
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les récits qui ont été faits des luttes et des misères du potier saintongeois. 
Ce que nous savons, c'est que, admirablement doué et porte d'instinct vers 
lu contemplation des merveilles de la nature, Palissy, quoique sans Aucune 
instruction, fut non seulement artiste distingué mais encore géologue, 
physicien, chimiste et agronome, IL a laisse un livre intitule* : Discours 
admirables de la nature des taux et fontaines, métaux., j?fc,, * qui le place, 
i,l j r. M, Chcvreulj tout à fait au-dessus de 
son Siècle, par ses observations sur l'agri- 
culture et la physique du globe, en même 
temps que, par la nouveauté de la plupart 
de ses remarques, il témoigne de l'uri^ina- 
lité de ses pensées. 

Laissons de côté le savant pour ne nous 
occuper que du potier. 

Bernard Palissy naquit en 1 5 ta, à la 
Chapclle-Biron, prés A$en, d'après quelques- 
uns de ses biographes, ou en Saintonge, 
d'après quelques autres. On sait peu de 
choses sur sa jeunesse; comme la plupart 
des artistes et des artisans de son temps, il 
commença par voyager, exerçant plusieurs 
métiers, entre autres la vitrerie, mû com- 
prenait la peinture et l'assemblage des 
vitraux, la pouriraicture, l'arpentage et la 
géométrie; il parcourut ainsi successivement 
les Pyrénées, les provinces du Midi et de 
l'Est, la basse Allemagne, les Flandres, etc, 
recueillant des trésors d'observations géolo- 
giques et des remarques qu'il a consignées 
plus tard dans ses écrits, et qui devaient 
l'aider singulièrement dans les recherches 
qu'il entreprît par la suite. 

Nous le retrouvons établi à Saintes vers 
Ï&(A, " chargé de femme et d'enfants, ■ et, 
malgré l'exercice de ses trois métiers, déjà 
aux prises avec la pauvreté, s C'est alors 
qu'il se mil en tSte de chercher la composi- 
tion des émaux. ■ le n'avois nulle connais' 
sance des terres argileuses,, ie me mis a 
chercher les émaux, comme un homme qui 
taste en ténèbres. » LA est la cause des 
misères que Palissy eut à supporter pendant 
quinze ans, mais aussi, disons-le, la raison 
de sa force cl de su supériorité. IL ■ tastail 
en ténèbres » pour trouver, c'était là le but 
de son ambition, la composition d'un émail 
blanCj semblable à celui qu'il avait vu sur 
une coupe, alors qu'en Italie la fabrication 
de la terre émaUlée était déjà tombée dans 
l'industrie commune, et qu'en France, à 
Uoucn et à Paris, Ahaquesne et GirolamO 
delhi Eiohia pratiquaient avec succès un art 
que lOUl le monde pouvait apprendre faci- 
lement. Il le savait bien lui-même, du reste, 
puisque dans sa dissertation intitulée l'Art 
de terre, il se fait dire par son interlocuteur 
Théorique : ■ le scay que tu as enduré 
beuueoup de pôvreté ei d'ennuis,... et ce a 
esté à cause que tu ne pouvoïs laisser ton 
mesnage pour aller apprendre le dit art en 
quelque houtique.... » Mais dans quelle bou- 
tique aurait-il pu apprendre le secret de ces émaux si purs, si vigoureux et 
si profonds, qui lui sont tellement particuliers qu'ils n'ont jamais été imités 
depuis -' 

Après des travaux et des essais sans nombre, il arrive enfin à trouver 
un émail blanc * qui estoit singulièrement beau.,.. », mais au prix de quels 
sacrifices, * On m'estimoit estre fol, « dit-ili * les autres disoient que je 
cherchois à faire de la fausse monnoye, qui estoit un mal qui me faisoit 
seicher sur les pieds, et m'en allois par les rues tout baissé comme un 
homme honteux. » 




LLI DR tUPTVquR 



Pour faire taire ses créanciers et nourrir sa nombreuse famille, il a 
recours a son ancien métier d'arpenteur; mais aussitôt qu'il a un peu d'ar- 
gent devant lui c'est pour reprendre la recherche de ses émaux. Sa première 
réussite, quelque incomplète qu'elle ait été, l'encourage a continuer. < le dis 
a mon âme : qu'est-ce qui te triste, puisque tu as trouvé ce que tu cher- 
chois? Travaille, à présent, et tu rendras honteux tes détracteurs. » H 5 e 
croyait, en effet, tellement sur de réussir 
qu'il voulut frapper un grand coup; il prit 
avec lui un * potier commun ? qu'il lui 
fallut faire nourrir à crédit pendant six mois, 
et qui lui tournait des vases suivant les 
formes qu'il lui dessinait. Il construisit lui- 
même un nouveau four, allant chercher 
l'eau, le mortier et la pierre; puis il prépara 
ses émaux, les broyant, « sans aucun ayde, 
à un moulin ù bras, auquel il falloit Ordi- 
nairement deux puissants hommes pour le 
virer,., » Mais le four « estoit plein de cail- 
loux ! .. N'r.mv^r.5 déboire a ii L| u cl il est j>lus 
sensible qu'a tous les autres, car il a invité 
tous ses voisins à venir jouir de son triomphe 
et qu'il a dépensé ses dernières ressources, 
« plus de six vingt escus », 

Mais sa nature indomptable ne se laisse 
pas abattre,, et Palissy reprend bientôt le 
dessus. * Il considéra en luy mesme, dit-il, 
qu'un homme qui seroit tombé en un fossé, 
son debuoir seroit de taseher à se relever », 
et, après avoir gagné quelque argent dans 
la pratique de son ancien mélicr de verrier, 
il fit quelques autres tentatives plus ou 
moins heureuses, après lesquelles il fut enfin 
maître de son art- IL fabriqua d'abord ses 
faïences couvertes d'émaux jaspés qui le 
firent vivre pendant quelques années; puis 
ensuite ses plats ou bassins rustiques, ornés 
de serpents, de grenouilles, de poissons, de 
lézards, etc., moulés en relief, et qui sont 
restés les monuments les plus populaires 
de son génie. Sa réputation grandit alors : 
ses curieuses et remarquables vaisselles de 
terre furent de plus en plus recherchées des 
grands seigneurs et lui donnèrent, avec 
l'aisance qui lui fit oublier ses misères pas- 
sées, des protections qui devaient lut cire 
plus tard d'un grand secours. 

Une des plus puissantes fut celle du 
connétable Anne de Montmorency, dont 
l'appui ne lui fit jamais défaut, -et qui lui 
commanda pour son chûteau d'Fcouen des 
travaux importants dont il ne reste mal- 
heureusement plus aucune tr.icc. 

Palissy ne devait pas tarder à avoir 
besoin de protecteurs. 

Emporté par son esprit ardent et inquiet, 
il avait embrassé les nouvelles idées reli- 
gieuses et fut un des fondateurs de L'église 
réformée de Saintes, Son atelier devînt un 
lieu de réunions et de conciliabules, et 
Lorsqu'on liûi le parlement de Bordeaux 
ordonna d'exécuter dans son ressort l'édit 
de Henri II, qui punissait de mort le crime d'hercsic, il fut arrêté, et> 
malgré la sauvegarde du gouverneur d'Aquitaine, Louis de Bourbon, d&c 
de Montpensier, il fut conduit de suite aus prisons de Bordeaux par des 
officiers de justice trop zélés. C'est alors que le connétable de Montmo- 
rency, apprenant le danger que courait son protégé, employa son us 11 a en ce 
auprès de la reine mère et lui fit décerner* par Catherine, le bre - i et à in- 
venteur des rustiques figulines du roi; il échappait ainsi à lu juridiction du 
parlement de Bordeaux comme faisant partie de !a maison du roi. 

Ce fut alors qu'il quitta Saintes, dont le séjour lui rappelait tant de 
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déboires ci de privations, pour aller s'établir a lu Rochelle, où il séjourna 
pendant quelques années, et de !a a Paris, ou il arriva vers e 5<55. 

Il retrouva dans cette ville la protection de Catherine de ai<jdiciA, qui 
lui commanda une grotte rustique dans les jardins du palais des Tuilerie*, 
qu'elle venait de faire construire, et put, tout en fabriquant ses poteries, 
donner suite à ses autres travaux. C'est à Paris qu'il publia se» Discours 
admirables sur la nature 4ns eaux et fontaines, des métaux, etc., et qu'il fit 
publiquement des cours scientifiques, véritables conférences .auxquelles il 
conviait les savants de son époque, et qui étaient annoncées au moyen 
d'affiches collées * dans tous les carrefours ». 

Palissy mourut en 1390, Dénoncé par un de ses anciens coreligion- 
naires, il fut arrête en ijSS; ses protecteurs étaient morts, et> malgré 
l'appui du duc de Mayenne, qui fil prolonger son procès, maïs ne put 



le rendre à la liberté, il mourut en prison, à l'âge de quatre-vingts ans. 

L'oeuvre de Palissy comprend trois périodes distinctes correspondant 
a chacune des phases de sa vie que nous venons d'indiquer, nous y revien- 
drons dans un prochain &ritclc. 

Feuille de diptyaue un ivoire sculpté. 

Cette feuille, qui appartient au South Kensington Muséum, a 5o3 milli- 
mètres de hauteur et 1 [4 millimètres de largeur. Elle représente une prê- 
tresse devant un autel sur lequel elle se dispose à verser l'encens. En haut, 
se lit le mot Sywm.scharum, Au Musée de Cluny se trouve la seconde 
feuille de ce diptyque, qui faisait autrefois partie d'un reliquaire a Moustiers 
et était connu sous le nom de Diptyckûn Meltrttente, Les Symmtque 




Plat es faîesce de Rcftjt.ifio Palissy, 
portant kf ctillfr» Ac Henri II ti <àt Ciiheritic de Màdfeis, 



étaient une famille consulaire dont les membres les plus connus sont 
L. Aurelius Symmachus (iv 1 siècle) et fj. Aurclius Symmachus fîni), consul 
et écrivain distingué. 

Fiat es faïence de Bernard Palissy, partant les chiffres de Henri n 
et à» Cit!r.c:-:-c de M (filais, 

Nous, reproduisons à notre troisième page une autre pièce de Bernard 
Palissy, qui fait ressortir son talent de sculpteur ornemaniste. C'est un plat 
rond presque entièrement ajouré, et dont la décoration se compose des 
chiffres, répétés et associés de deux manières différentes, de Henri II et de 
Catherine de Médicis. On remarquera la disposition du câble qui sort à 
relier les chiffres entre eus et a les encadrer, et qui s'enroule, a. cet cfict, 
^r lui-même après avoir entouré deux fois le plat pour en marquer le - 
centre et | c contour extérieur. 
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— L'administration des Beaux-Ans a décidé que l'exposition des ceuvres 
d r art du baron Ch. Davitlicr, au Louvre, serait close a la fin d'octobre 
prochain. 

A cette époque, le Musée de Sevrés entrera en possession des faïences 
<;( purcolaines léguées expressément à cet établissement national par le 
généreux donateur. 

— A Rome, le Musée de La Propagande vient de s'enrichir d'une 
magnifique collection d'objets chinois offerts par le P, Giulia nelli, mission- 
naires qui fut chargé dernièrement par le pape de remettre une lettre auto- 
graphe a l'empereur du Céleste- Empire. 

On remarque parmi les objets donnés au Musée : deux, grands tapis 
en soie rouge brodés d'or avec dessins représentant des personnages de La 
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cour impériale, des costumes Je mandarins tissés en or et en soie, trois 
grandes tasses anciennes en bronze doré, des vases en porcelaine et un 
grand nomhre de potiches. 

Bxpwitioa rétrospoctSvû et tontemporah» d'objets artistiques en nâtal i Berne. 

Le succès de l'Exposition des meubles anciens et modernes, sculptes 
et marquetés, <iui a eu lieu au commencement de cette année au Palais des 
Lkaus-Arls de Rome, a décidé lu Commission directrice du Musée artis- 
tique et industriel a organiser pour l'hiver prochain une Exposition 
rétrospective et contemporaine d'objets artistiques en métal, dont nous 
sommes à même de résumer le programme. 



riette Kxposnion aura lieu Jjja k-ine rit au l'uhiis des IScairs-Arts ei i0( j s 
le patronage de la commune de Rome, Elle comprendra : 

Tous objets en métal, anciens et modernes I ligures, ornements, etc i 
qui, par !a pureté du style eî la finesse de l'est eut ion, seront iu£;. : s île r(j r j. 
tables modèles de l'art; 

Tous articles en me'tal, anciens et modernes (usages domestiqua 
décoratifs ou industriels), présentant un réel mérite artistique par la beauiê 
du dessin, de la forme et de l'exécution; 

Toutes armes* en fer ou en bronze, qui, par leur forme ou par leur 
décoration, en cretls OU en relief, ajouteront à l'éclat artistique de l'iixpo, 
si don - 

Telles sont, au point de vue de Tan, les conditions du prograrnrïn 




d'admission, dont voici les prescriptions en ce qui concerne la matière 
même des objets a exposer: 

Les objets en fer devront Sire exclusivement travaillés au marteau, ou 
repoussés, ou forés; les objets partiellement ou totalement en fonte ne 
seront point admis; 

Seront cependant admis tes produits de l.i fusion du cuivre, du bronze, 
>.lc l'arpent, <3e l'or ei du* alliage a de .'es métaux; 

Mais resteront exclus les obje;s en métaux ou en alliages de métaux 
trop aisément fusibles, dans la composition desquels seraient entrés le jinc, 
le plomb, l'antimoine ou autres métaux similaires; 

La section de la galvanoplastie n'acceptera que les copies des chefs- 
d'œuvre de l'art connus; 

Ne seront pus admis lus olijeis dans lesquels prédomineraient les 
pierres précieuses. 

La Direction du Musée compte, avec raison, sur un nombreux concours 
d'exposants et sur un grand succès : les expositions spéciales, artistiques et 



industrielles, offrent en effet aux artistes un incomparable intérêt et un vaste 
champ d'études comparatives; en même temps, elles permettent aux indus- 
triels de se rendre compte des conditions réelles de telle ou telle industrie 
dans le pays; et, naturellement, tout industriel actif et intelligent, mis h 
même d'étudier les modèles du beau style des objets anciens et de faire 
d'utiles comparaisons, est amené à perfectionner les produits de son 
industrie. 

— Les ouvriers pratiquant une tranchée a l'École de médecine ont mi* 
à découvert, à une profondeur de deux mètres environ, rue Antoine- 
Dubois, des bas-reliefs en pierre représentant des figures allégorique*» 
parfaitement conservés et paraissant provenir de ta chapelle des Cordeliers. 

Les inscriptions de ces souvenirs historiques, qui paraissent remonter 
au III" siècle, sont gravées en langue latine. 

G. DaHûïkty, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Masque îe fsuno. 



Ce masque de faune a été exécute par Michel-Ange à l'âge de quinze 
ans. Il appartient au. musée 
national Je E'iorcnce. 

Petite aerlogi a réveil. 

Elle est en cuivre doré 
et argent ciselé- C'est un tra- 
vail des premières années du. 
xvii' siècle. 

Plst , par Bernard Pali»y. 

Ce plat appartient a la 
collection de M. le comie 
Carlo Castclbarco, N oui avons 
donné, dans un prudent nu- 
méro, des détails sur la vie 
de Bernard Palissy. Nous les 
compléterons aujourd'hui en 
donnant , toujours d'après 
M. Garnier, quelques indica- 
tions sur son oeuvre. 

Elle est assez con sidé- 
ra hle et comprend trois pé- 
riodes distinctes, correspon- 
dant a chacune des phases 
que nous venons d'indiquer en 
racontant sa vie. 

De la première période, 
celle des recherches et des 
tâtonnements, dotent les plats» 
« les vaisseau» de diuers 
émaux einremcslcz.cn manière 
dû iaspe » et le commence- 
ment des » bassins rustique» ». 
Bien que ces premières pièces, 
<lui sont les plus simples, ne 
soient pas aussi prisées des 
collectionneurs que celles des 
périodes suivantes, elles n'en 
s <>ni pas moins les plus belles 

ei les plus intéressantes au point de vue purement céramique. Même 
lorsqu'il fut arrivé à posséder parfaitement la pratique de son art, Palissy 
"a rien produit qui vaille ces premières pièces aux tons chauds et brillants, 
**»x émaux limpides et profonds. 




La seconde période des œuvres de Palissy est caractérisée principale- 
ment par la fabrication des pièces rustiques. Ce sont celles qui portent 
surtout l'empreinte la plus franche et la plus caractéristique de son talent- 
m Tantôt, comme dans la pièce que représente noire estampe, dit 
M, Tainturïer dans son volume sur Palissy, c'est une anguille qui serpente 
llexueuscment sur un lit de mousse et de fougère semé de rocailles et de 
coquilles; tantôt le fond du 
plat simule un îlot au centre 
duquel dort une vipère enrou- 
lée Sur elle-même-.-.. * 

Ces pièces rustique» se 
composent principalement de 
bassins presque toujours ova- 
les, peu profonds, à bords 
évasés, et dont quelques-uns 
atteignent quelquefois o™,?o 
et même o-,55 centimètres; 
elles sont émuilléc» au revers 
d'une jaspure de différents 
tons. Les bouteilles ou gourdes 
de chasse et les aiguières sont 
beaucoup plus rares que les 
bassins. Parmi ces derniers, 
ceux, de la belle époque sont 
d'une fabrication extrêmement 
remarquable; les feuilles, les 
coquillages, les reptiles et les 
poissons qui les décorent et 
les animent sont disperses et 
reproduits avec un goût rare 
et une connaissance exacte de 
la nature. 

Nous devons, du reste, 
j A m.: ré IVrnei', n,ui. un des 
premiers, s'est occupé de Ber- 
nard Palissy, la connaissance 
des procédés qu'il employait 
pour l'exécution de ses terres 
émiillèes; il en a retrouve la 
mention dans un recueil sans 
titre de la fin du m* siècle et 
les a publiés dans le deuxième 
volume des Monuments fran- 
çais im'diis. a On se servait, 
pour préparer les EDOlîfo de la 
composition, d'un plat d'étain 
sur lequel on collait, à l'aide de 
térébenthine de Venise, le lit de feuilles a nervures apparentes, de galets 
de rivière, de pétrifications, etc., qui constitue le fond ordinaire de ces 
compositions. Sur ce champion disposait les petits bestians qui devaient en 
former le sujet principal; on fixait ces animaux, reptiles, poissons et 
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insectes., nu moyen de fils 1res fins qu'on faisait passer de l'autre cote du 
plat en pratiquant à ce dernier de petits Irous avec une alerte; enfin, 
l'ensemble ayant reçu tous ces perfectionncmcnls par l'ciécuiion d'une 
foule de détail? variables suivant le» circonstances, oit coulait sur le tout 
une couche de plâtre lift dont l'empreinte devait former le moule. On 
dégageait ensuite avec soin kt animaux de leur enveloppe de plâtre, et 
rien n'empêchait quon ne les fît servir immédiatement à recomposer un 
autre motif. » 

Palissy fut évidemment le créateur Je ce genre d'ornementation. Mais 
l'idée lui en appartient-elle ? Benjamin Fillon en doute, et avec raison. Le 
potier saintongeais connaissait un livre, dont 
il p.;: k-. du reste, dans la dédicace de sa 
Reeepte véritable au connétable de Montmo- 
rency, et qui eut une influence considérable 
sur les artistes français du XVI* siècle. Dans 
cet ouvrage allégorique, qui a pour titre 
Hypuerotamachia ou discours du songe de 
Poliphite, les rustiques figulines et les grottes 
que devait exécuter Palissy sont décrites tout 
au long avec les lézards et couleuvres montes 
sur te naturel. 

Malheureusement, il n'existe plus aucun 
vestige de ces grottes de terre émailléc dont 
il avait orné plusieurs châteaux et résidences 
principes : Ecouen, pour son protecteur le 
connétable; Peux, en Normandie; Chaulne 
et Ncslcs, en Picardie, etc., et du jardin 
des Tuileries, à Paris, où il construisit une 
grotte dont il faisait mention dans plusieurs 
documents de la fin du xvi* siècle, il ne rcsie 
qu'un fragment insignifiant trouvé en iS55 
en creusant une tranchée pour la réparation 
des conduits du jet d'eau, et qui appartient 
au musée de Sèvres. Quant à l'atelier qu'il 
occupait aux Tuileries mêmes, on en a décou- 
vert, en i865, l'emplacement, A gauche de 
l'are de triomphe du Carrousel; les vestiges 
de four, les fragments de ligures moulées sur 
nature ou formées par des coquillages, les 
moulages de plantes, les briques vitrifiées et 
trouvées en cet endroit, et déposées aujour- 
d'hui au musée de la ville, a l'hôtel Carna- 
valet, ne laissent aucun doute à cet égard. 

La troisième période comprend les plats 
à ornements et a ligures en bas-relief. C'est 
dans cette série qu'il faut ranger les corbeilles 
si délicatement découpées a jour, les bassins 
dont les bords, empruntant à l'ornementation 
Lie l'époque ses motifs les plus élégants et les 
plus variés, sont souvent coupés par des envi- 
lés destinées à recevoir les épices que Ton 
joignait alors à la nourriture, les vases d'ap- 
parat, les aiguières imitées des étainsde Brton 
et quelquefois moulées sur les originaux, le» 
■ salières ornées de figures de sirènes et de 
masques grimaçants, les saucières, les flam- 
beaux, etc., tant d'autres pièces sur lesquelles T rêvait 
on retrouve toujours la marque du goût pur 
et élevé de Palissy. 

C'est de cette époque également que datent les plats à ligures. Au point 
de vue céramique, ils sont inférieurs, pour la plupart, aux autres produc- 
tions de Palissy, 

Il nous reste, maintenant, a étudier l'influence qu'exerça sur la céra- 
mique du un* siècle l'oeuvre de Palissy. 

Cette influence fut presque nulle, et la France dut attendre plus d'un 
demi-siècle pour voir renaître l'industrie que le pauvre potier de Saintes 
avait élevée si haut. 

Palissy, cependant, eut, non pas des élèves dans la véritable acception 
du mot, puisqu'il ne les initia pas entièrement à la connaissance de la 
fabrication de ses émaux, mais des aides, et, entre autres, ses deux fils, 



Nicolas et Mathurin Palissy, dont les noms, ainsi que nous l'avons v*j 
figurent a coté du sien dans les comptes de la reine mère- II eut des imiij 
leurs, des continuateurs qui héritèrent de ses procédés, qui peut-eug 



apprirent le métier sous sa direction, mais auxquels il i 
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secrets qui lui avaient coûté tant de pénibles recherches et tant de misère 
Aussi son art disparatt-il presque entièrement avec lui, ne produisait 
plus, sous ses continuateurs immédiats, que des ceuvres médiocres, ternes 
sans finesse, sans vigueur et sorties de moules usés. 

Il faut cependant faire une exception pour la fabrique d'Avon, prjj 
Fontainebleau, 5 laquelle on a pu restituer, à la suite de la publication du 
journal d'Herouard, premier médecin de 
Louis XIII, alors enfant, bien des pièces 
recouvertes d'émaux assez brillants pour 
qu'on les ait pendant Longtemps attribuées 
à Palissy- 

Herouard, qui écrivait jour par jour ce 
qui intéressait le jeune prince, mentionne 
souvent* pendant le séjour de la cour j 
Fontainebleau, les visites que le dauphin et 
son frère allaient faire à Avon, où ils ache- 
taient des petits marmousets de poterie. 
Grâce aux détails qu'il donne, on sait que 
c'est à Avon qu'étaient fabriquées toutes ces 
petite* statuettes, d'une composition naïve et 
charmante, dignes de figurer auprès des 
ceuvres du maître : h Joueur de cornemme, 
te Joueur de tambourin, l'Enfant poursuivi 
par une lice, le Capitaine Fracasse, etc., etc., 
et Surtout la délicieuse Petite Nourrice, une 
des plus gracieuses figurines qu'ait produites 
la plastique émaillée. 

Nous possédons les noms de plusieurs 
potiers de cette époque, mais nous n'avons 
malheureusement aucun renseignement sur 
leurs ceuvres. Tels -Sont, entre antres. Jehan 
Eliot, dit Mercure; Antoine Oericy, ou- 
vrier en terre sigillée et Jacques de Fomeny, 
poète parisien, confrère de la Passion, émail' 
leur, dont parle TEstoilc dans son journal de 
Henri IV. 

Quelques fabriques de province, surtout 
celles du sud -ouest, la ChapclIc-aux-Pols et 
Bri^ambourg, près Saintes, La lîochellc. 
Fontenay-lc- Comte, etc., cherchèrent 1 imi- 
ter, elles aussi, la poterie en relief et les 
rustiques figulines. mais ce que nous connais- 
sons des produits qui leur sont attribués ne 
mérite guère d'être étudie. Rennes, Beauvais, 
La Chapelle-aux-Pots, Savignîes, produisaient 
aussi des terres vernissées, mais cela n'a 
aucun rapport avec l'art de Palissy, 
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PETITE CHRONIQUE 



— ! J«\tn\.ïi '■[lice! .i publié u n décret, 
en date du î8 août, par lequel M. Croisy, 
sculpteur, est nommé chevalier de la Légion d'honneur imcdaillc de 
3* classe jS;3; de a» classe t8Si; hors concours; auteur du soubassement 
de l'Armée de la Loire). 

La nomination de M. N'énot, architecte de la Sorbûnne, et qui fut lî 
vainqueur du concours qui avait été ouvert à Rome pour le monument *■ 
l'honneur de Victor- Emmanuel, a été, comme lu nomination de M. Crcûsj'j 
accueillie par une approbation unanime, 

— M. Guillaume Dubufe vient d'achever, dans les vastes ateliers f 
magasins des décors de l'Opéra, le plafond qui lui a été demandé pouH* 
foyer du Théa" ire-Français» 
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La lûi le scrji marouflée dans quelques jours. Des que l'effet en aura 
été étudié à la lumière et qu'auront été faits les raccords avec l'architecture 
et les retouches que nécessite habituellement la mise en place définitive 
d'une peinture décorative, le foyer sera rendu au publie. 

La composition occupa en largeur un espace de huit mêmes. 

L'artiste a indiqué un ciel que circonscrit discrètement une balustrade 
de pierre vue en perspective fuyante, avec des vjises pleins 4,1e plantes 
fleuries aux quatre angles 

A Tune des. extrémités, sur l'appui de la balustrade, s'accoudent 
deux dames en robe de soirée : une brune toute a sa rêverie, une blonde 
qui suit des yeux le motif mythologique emplissant l'espace central. C'est 
la Vérité qui passe, entrevue dans un clair rayon de soleil, nue, un peu 



voilée ce pétulant par l'ombre d*unc draperie que tendent de petits génies 
rieurs. Elle s'impose au Monde par sa beauté et brandit le miroir où ! 
Comédie u !.i Tu: ;..;ie fixent leurs regards. 

— M, Albert Lenoir a presque terminé, pour la place Viutimille, son 
modèle de ta statue d'Hector Berlioz, L'illustre eomposheur est représenté 
debout, accoudé à un pupitre, la joue dans la. main droite, l'autre main 
dans ];i poche de mîll pantalon. 

Ce mouvement lui était familier, ainsi que de porter la (été inclinée 
en uvant. 

— M. Càïin s'occupe du m ridule d'une pioque corn m émoralivc desti- 




Culs-de-laupe, 
ampeti* et grive* pir Aug, 4c Salni-Aiibad. 



née à honorer la mémoire de Jules lïaslicn-Lepauc. Après avoir été fondue 
en bronze, cette plaque sera posée sur la maison que le |eune artiste a 
occupée à Damvillers, lieu de sa naissance. 

Il est aussi question d'élever, sur une des places de cette pcîiie ville, 
un monument funéraire en l'honneur du peintre de I<t Récolte des pommet 
de terre et d'Ouvrir à cet effet une souscription u Paris, à Nancy et à 
Damvillcrs; on s'est assuré du concours de M> Auguste Hodin pour l'exé- 
cution de ce monument. 

— On se rappelle qu'il y a quelque temps on mettait aux enchères, 
à l'Hôtel Drouot, un des monuments artistiques les plus curieux que 
nous possédions de la période gallo-romaine : la célèbre mosaïque de 
Ltllebonnc. Cette mosaïque avait eu les mésaventures les plus étranges, 



et, finalement elle était venue échouer h Paris, dans un atelier du boule* 
Yard Montparnasse, où elle fut offerte, mais en vain, pendant 
aux amateurs et aux directeurs de Musées. Ce fut M. Gaston Le Breton, 
directeur du Musée céramique de Rouen, qui en fit l'acquisition à l'Hôtel 
Drouot pour un prix relativement peu élevé. Le conseil général de la 
Seine- Inférieure a voulu rentrer en possession de la mosaïque de Lille- 
bonne, en raison à la fois de son importance artistique et de son carac- 
tère de monument historique local ; il a voté un crédit pour rembourser 
M. G. Le Breton de la somme qu'il avait verïéc pour assurer par anti- 
cipation et à ses risques et périls la propriété de la mosaïque au Musée 
de Rouen, 

G. Dahûemtï. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Haaap. Italie, XVI- gUcli. 

C'est à la plus belle époque Je l'art céramique qu'appartient le beau 
hanap en faïence que nous reproduisons. Il est sorti de la fabrique d^ 



Chaflugiolo et est allé prendre place dans ta collection de M. le baron 
Alphonse de Rothschild, On remarquera le bon dessin de ce vase. La col 
sort avec beaucoup de grâce du milieu d'une panse arrondie et porte un 
blason soutenu par deux figures d'enfants; la panse représente des enfants 
groupes symétriquement autour d'un grand vase; l'anse, fortement recour- 
bée, est ornée avec une grande délicatesse- Le beau bleu particulier à 
ChalTagiolo vient rehausser l'éclat de ce beau vase. 

On faisait autrefois des hanaps en très gronde quantité et en toute 
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Italie, XTl" siècle. 



matière. Les plus recherchés sont ceux dont ta coupe est en cristal ornée de 
gravures et d'incrustations. Dès le xi« siècle, le hanap a joué un grand rôle 
« 3'on a dit avec vérité : les chevaliers et les poètes ont sans cesse le hanap 
a 'a bouche, les premiers pour le vider, les- seconds pour le chanter. 
A partir du xiv* siècle, on fit un si grand usage du hanap qu'il se créa 
corporation de hanapîtrs qui faisaient de la ftattaperte, dit M. lîosc, 
c ûmmc les orfèvres de l'orfèvrerie. 



Bqbeb le bouclier on or. 

Ce fragment appartient à la période ccllo-gCrmaniquc. N est au musée 
national bavarois, à Munich- 



Ce -irn 1 

Cette coupe est en topaze enfumée., montre en argent. Elle appartient 
également au musée national bavarois. 



L'A KT DKNI-MI-NTAL 



La Renaissance est l'cpa^uc où on voit s'établir le grand courant Je 
la taille des gemmes. Toutes les minières sont abordées. La merveilleuse 
collection de la galerie d'Apollon est là pour donner une idée de ce qu'on 
lit à ce moment en Europe de mer- 
veilleux bijoux en pierres de toutes 
sortes- Coupes, dragcoîrs, hanaps, 
ne Ci, tous ces objets précieux se 
trouvent là en spécimens hors ligne 
qui sont dus à des artistes de pre- 
mier ordre, tels que Valerio Belli, 
qui lit le célèbre coflret envoyé 
en présent à François l" n par le 
pape Clément VII, a l'occasion du 
mariage de sa nièce. Catherine de 
Médicis, avec Henri, fils du roi de 
France ; Jacopo da Trezzo qui 
tailla, dit-on, jusqu'au diamant; 
Giuliano et Torterino, de Milan, 
auquel on doit les coupes élégantes, 
les vases d'apparat qui font la 
gloire des musées et des collec- 
tions, etc., etc. Que revient-il à la 
France dans ce concours prodi- 
gieux du xv r siècle, • où les formes 
élégantes coudoient les simple» 
imitations de la nature, OÙ les 
dragons, les poissons sans pareils 
se mêlent aux coquilles, portés sur 
des piédouches en balustres et des 
pieds à godrons en cannelures >, 
cela est bien dimoile à dire. 

Dans le commerce de la joail- 
lerie on désigne sous le nom de 

topazes plusieurs espèces de pierres lïnes transparentes et de couleur jaune 
plus OU moins pure. Mais les minéralogistes, en se fondant sur la composi- 
tion ebimiquedes pierres ainsi appelées, excluent du genre topaze la topaze 
orientale. Cette pierre, qui appartient au genre corindon, ne diffère du 




saphir que par sa couleur, qui est d'un jaune jonquille très pur et très 
transparent. File raye fortement le cristal de roche. Cette espèce, qui est 1^ 
plus recherchée parmi les pierres précieuses de couleur jaune, vient de 
Ceylan, de Pégu et de quelques 
autres contrées des Indes orien- 
tales. Les autres sortes de topais 
du commerce sont les seules 
qui, aux yeux des minéralogistes, 
doivent être appelées de ce nom. 
t'es pierres sont essentiellement 
composées de silice, d'alumine et 
de fluorure d'aluminium. Elles 
Sont vitreuses et transparentes. 
1 nuisible au chalumeau, la topaze 
est attaquable par les acides après 
la fusion avec le sel de soude. 
Enfin toutes les variétés de l'espèce 
possèdent la propriété de s'élcc- 
triser parla chaleur ou par le frot- 
tement. Le plus ordinairement la 
topaze est de couleur jaunâtre : 
cependant on en trouve aussi de 
limpides, de rosâtres et de bleui, 
très. La topaze gemme, ou topaze 
proprement dite, fournit à La joail- 
lerie des pierres fort recherchées; 
elle est toujours translucide. Parmi 
ses variétés les plus estimées nous 
citerons : la topaj.e de l'Inde, qui 
provient en réalité du Mexique et 
qui varie du jaune safran au blanc 
jaunâtre ; la topaze du Brésil, qui 
fournit les sous-variétés de cou. 
leur jaune, orangée, jonquille, jaune pourprée, etc.; la topaze rose pour- 
prée, qui est connue dans le commerce sous le nom de rubis du Brésil; la 
topaze de Sibérie, qui est blanche, bleuâtre ou verdiltre; la topaze de Saxe, 
appelée aussi chrysolithe de Saxe, qui est d'un jaune pâle ou d'un blanc 
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jaunâtre et ne s'emploie que dans la bijouterie commune Kntin on appelle 
Topazes brûlées des variétés rosâtres qu'on obtient en soumettant la topaze 
jaune à l'action de la chaleur. Ainsi modifiées pour la première fois en 
i/5 c, par le joaillier Drumcllc, ces topazes prirent bientôt faveur et sont 
encore fort estimées. C'est du Brésil que proviennent presque toutes les 
topazes que l'on trouve actuellement dans le commerce ; elles nous arrivent 
toutes taillées. 



Outre la topaze gemme, on distingue encore la topaze pyémtc, appelée 
ausstieucolithe d'Altemberg, d'un blanc jaunâtre ou violàirc. et la topaze 
pyropbysalitbe blanche ou vcrdâlrc, qui n'offre aucun intérêt. 

La topaze se rencontre généralement dans les terrains de cristallisation 
ou dans les amas métallifères. Elle est cependant fort abondante dans cer- 
tains terrains d'alluvion,. notamment au Brésil, où elle se trouve mêlée avec 
beaucoup d'autres substances. 



M ado si:, 

Jtîtt tuile ilalittlDC iu XVI' Hïïfc, »ïi;ribtiic j Antonio RuwJline. 
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C'est une terre cuite italienne du iv* siècle attribuée à Antonio Ros- 
sclljno. Elle Appartient au South Kertsingion Mufttan. 



PKTITK CHRONIQUE 



— I.li maquette du monument de l'amiral Courbet, qui sera eleve au 
cimetière d'Abbeviile, est exposée en ce moment au Musée de cette ville, 
K!le est ['«.'livre du sculpteur Eîiron. 




Pari*, — Imprimerie de l'Art, E r M&fMtD et J. Auctr, 41, rue de la Victoire, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Coujc: et flason BoBaissariM. 

Ces objets appartiennent 
au musée bavarois, à Munich. 
La coupe, en noix de coco, 
est montée cri or. La petite 
coupe s :i voisine est en argent. 
Quant a la grande coupe, qui 
tii en argent ciselé, c'est un 
ira va il extrêmement remar- 
quable comme exécution. La 
figure de femme qui porte la 
coupe est particulièrement 
soignée. ^ ses pieds est des- 
siné un flacon minuscule sus- 
pendu u une chaîne. Ce flacon 
date de ht même époque. 

Fragment d'arcade . 

Il est placé au sommet du 
grand escalier qui conduit à 
l'église de lu Sacra di San 
Michèle sur le mont Pirchi- 
riano, dans la vallée de Suzc. 

Orne ment jeint on vert 
rehauwc d'ar sur fotid noir. 

Cet ornement est placé 
i gauche de la n «adonna di 
Borgho Vccchio d'Avigliano » 
de Défende rue de Ferrari, à 
• oratoire privé des moines de 
Rosminiani. 

TaWcaîic «i marbre 

Scripte cd Iwm-rdicf par 
AsJrc» PctwéI da ?ic*oU r vers MOù. 

Ce monument, provenant 
<k l'église San Giacomo da I-ie- 
«Ic, fut acquis par le Son/A 
Kwsingtwt Muséum en iSSij. 




La Via m nt&is do ja&7l v r. 

a une cDiup«*Ll ioii de bltnlag i)ni Wil fin rtitf dij l- ri via 



^ Ce bréviaire, que la République de Venise conservait dans le trésor de 
1 UntHacc, fait aujourd'hui partie de la Bibliothèque Marciana, princière- 



ment logée dans le palais des 
doges. Ce chef-d'œuvre., dû 
au pinceau des plus grands 
-ir listes flamands, est sans 
contredit le plus beau manus- 
crit de ce genre qui existe 
dans Le monde. Provenant du 
Cardinal Grimant qui le légua 
à la République, ce bréviaire, 
presque ignoré au siècle der- 
nier, est aujourd'hui célèbre. 

Il est très diflicile de dé- 
terminer a qui on peut attri- 
buer l'honneur d'avoir pro- 
voqué une commande aussi 
e\trj ordinaire i\v.i; celle de 
cet admirable ouvrage. 

Il parait, dit M. Victor 
Cérésole, que les arlîstei qui 
y ont iravaillé vivaient du 
temps de Sisie IV (de la Ro- 
vére) T c'est-à-dire entre 1471 
et 14Ç4, mais rien ne dit posi- 
tivement à qui cet ouvrage 
était destiné. Ce qui semble 
indubitable, c'est que ce tra- 
vail, 1res riche et très consi- 
dérable, a été fait pour un 
riche dévot suivant la régie 
de saint François* Si l'on 
examine le bréviaire au point 
de vue liturgique, c'est un 
Bréviaire romain, mais dans 
la forme antérieure aux rema- 
niements demandés par le 
concile de Trente. Il semble 
fait à L'usage exclusif des 
capucins. Les saints franeis- 
cains y sont particulièrement 
en saillie. Toutefois t saint 
Bonaventure n'y paraît pas, 
ce qui a L'air de flxer l'exécu- 
tion du travail complet avant 
l'année 148a où. ce saine fut 
canonisé. IL contient les jours 
dû fète introduits par le pape 
Sine IV et s'accorde avec 
un bréviaire imprimé à Rome en M77- Sixte [V, défenseur du dogme de 
l'Immaculée Conception, suivait la règle de saint François d'Assise. Il se 
montrait même très rigoureux en ce qui touchait à l'accomplissement des 
règles de cette corporation religieuse, à laquelle il appartenait. C'éiait un 
homme Libéral, ami des arts et des Lettres, auquel on doit la création de 
la fameuse Bibliothèque du Vatican. On peut donc ires normalement 
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supposer que Ce travail fut commamii: par ce pond te, qui aimait à se 
procurer de riches manuscrits pour enrichir Lu bibliothèque établie par 
ses soins. Toutefois, si Sixte IV com- 
manda ce bréviaire, où son nom se 
retrouve cinq fois, aux [ plus célèbres 
miniaturistes de son temps, il est permis 
de supposer qu'il n'en vit point l'nché- 
ïOillcm, wr il mmirm le i3 août 
Selon toute vraisemblance, ce bréviaire; 
resta alors en la possession d'un des 
principaux artistes qui avaient coopéré 
:l .sou exëcutioili Puis il passa entre les 
mains d'Antonello de Messine, qui L- 
vendtt pour cinq cents sequîns. 

Un écrivain anonyme du Jtvi* siècle 
nous a laissé, en ce qui touche aux titistes 
dont les oeuvres ont éié réunies dans Le 
nrLVi.iire (iii.nani, uu elq u es in fur mations 
précieuses. Cet écrivain, dans un cata- 
logue des œuvres d'art existant dans la 
première moitié du xvi r siècle, à Venise, 
mentionne , parmi les objets qui se 
trouvent dans le palais du cardinal Gri- 

maui, « le célèbre office venant de messer 

^, ... - . ■ Friche: 

Antonio Sbiciltano, qui contient des 

miniatures de Jean Memling. cent vingt- 
cinq feuilles de Gérard de Gand, cent vingt -cinq feuilles de Lievin 
d'Anvers *. Jean Memling lit, en effet , un certain nombre des planches 
du bréviaire, pas autant pcut-£lre 
qu'on veut bien lui en attribuer. 
Celle que nous reproduisons nous 
parait être incontestable ment son 
œuvre. 

L'artiste que notre écrivain 
anonyme appelle Gérard de tiand 
ne paraît titre autre que Gérard 
van der Meer. qui naquit a Gand 
la même année que Memling et 
qui fut, avec Jean van rvyck, un 
des maîtres de sou époque, comme 
on sait. 

Quant à Lievin d'Anvers, on 
a cherché, sans trop y parvenir, à 
déterminer qui cela pouvait bien 
être. 

Voici enfin quelques détails 
sur Dominique Grima ni r auquel 
nous devons la conservulion du 
livre unique qui fait l'objet dé cette 
courte notice, 

Il était né ù Venise, en 1461, 
du doge Antoine Grimani et de 
C;iiherine Loredan. Après plu- 
sieurs missions diplomatiques ac- 
complies avec honneur pour la 
République de Venise, il embrassa 
l'état ecclésiastique. H éluiï pro- 
tonotaire apostolique quand, le 
21 août I403, il reçut du pape 
Alexandre IV le chapeau de car- 
dinal. Dès le t3 février 1498, il 
sé vit nommer patriarche d'Aqui- 
léc, dignité à laquelle il renonça 
en 1^17 en faveur de son neveu 
Marino, Mort à Rome le 27 août 
: • .• . âgé de soixante-deux ans, 

il fut enseveli plus tard en L'église OmMiaBH nwi *« 

de San Krancesco délia Vigna, a 

Venise. Le cardinjl Grimani ne fut pas seulement remarquable par sa 
bonne administration dans les charges ecclésiastiques, mais aussi par sa 





piété filiale, sa générosité et sa science- Il avait, Comme Sixlc IV, ^ 
goût passionné des belles choses. Durant toute sa vie. il ne cessa de st 
préoccuper de recueillir des marhrtt 
antiques, îles bijoux, des livres, des objets 
précieux de toute nnlure. Il inspira à 
toute sa fumille, dit Morclli, l'amour des 
arts lihérau\ et le désir de les protéger. 
On croirait difficilement, dit /anotto, 4 
l'innombrable quantité d'objets prëcie ux 
anciens et modernes qu'avait recueillit 
le cardinal Grimani, si nous n'avions le 
témoignage de plusieurs écrivains con- 
temporains, son testament et la note de 
L'anonyme, relative à ses tableaux et à 
notre bréviaire, jadis conserve dans son 
palais rugiï Giujfa, à Santa Maria For- 
mosa, admirable musée qui émerveilla 
Henri LU lorsqu'il vint a Venise en 1^4. 
Le fonds principal de ces antiquité) 
venait de Rome. Ou sait par les Diçrii 
inédits de Mario Sanudo qu'en i5o3 le 
cardinal, se trouvant a tt orne, après avoir 
reçu à dîner Gérai a mo IVnato et I» 
attires ambassadeurs envoyés par fa Ré". 
a rca dv. publique de Venise à Jules II, leur mon- 

tra, ses acquisitions et les trouvailles 
faites dans les fouilles exécutées pour l'érection de son palais. C'étaient 
des statuts entières, des bustes. 

Le cardinal, dans son testa- 
ment daté du 16 août quel- 
ques jours avant sa mort, ordonnait 
que n son SUperbe bréviaire » serait 
COOlié it Son neveu, Marino (iri- 
mani , patriarche comme lui 1 
Aquilée, qu'il ne pourrait sousatl- 
cun prétexte être aliéné, et qu'a 
la mort de son neveu il appartien- 
drait à la République de Venise, 
à laquelle il le léguait en toute 
propriété. 

Le neveu emporta le bréviaire 
a Rome, où il fut trouvé à sa mort, j 
De la il passa entre ks mains Je 
Jean Grimani, qui le coniîa à son 
ami Marc ^Antoine lia r haro, proto- 
notaire de Saint-Marc, pour être 
remis par lui, richement relié, à ta 
République, laquelle, pour mieux 
assurer sa conservation, le fit pla- 
cer au trésor de la basilique. 

A la fin du siècle dernier il 
y était encore. C'est alors que 
Jacques Morelli, bibliothécaire de 
la Marciana, voulant qu'il demeurât 
bien acquis à la bibliothèque, dont 
il était la propriété, obtint qinl 
fût, par décret du 4 octobre \ J'J>'- 
léintégrë à la bibliothèque de Saint- 
Marc, où il se trouve actuellement 
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— La erandc salle des fet** 
de l'Hôtel de Ville est loin <fitf« 
terminée. Il en reste encore à cif 



I cuter toute la partie décorative : sculpture et peinture. 

I La Sculpture proprement dite viont d'être confiée à treize artisW* * 



TABERNACLE EN MARBRE. 
Kfl)pM m (Jiut*r«lief p*r Andréa Fentod i* Victo\c, ver* 149a 
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MM. Dumaige, Granet, Boisseau, Boucher, Marioton, Moreau'.Y'aulhjer, 
Germain, Bérthet, lïcrrin, Croisy, i)ebrie, Sobre et Michel. Ces artistes 
sont charges d'exécuter une série de dessus de portes, de cariatides, de 



rosaces et d'ornements divers. En outre, M. lîarrias a reçu la commande 
du buste de lîalltt, l'architecte de l'Ilùtcl de Ville, buste qui doit être place 
au milieu de la grande galerie des FelCS- 




La. décoration sculpturale achevée, il y aura L-fiic-rc à aire toutes les 
peintures qui doivent décorer cette galerie. Le programme de ce travail 
doit Sire soumis au conseil municipal à la rentrée des vacances, c'est-à-dire 
au mois d'octobre prochain. Il faudra certainement au moins trois années 



pour ie mener i boûne lin, de telle sorte que l'Hôtel de Ville ne sera guère 
terminé avant l'inauguration de l'Exposition universelle. 

G. Dargbntt, 



Pvii. — Imprimerie de l'Art. K, Mtiujtb ci J. Auair, 41, nie de U Victoire. 
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CHATEAU DE SCEAUX : PAVILLON DE VÉNUS. 
Praj<t Je Clinrr* I.* RriHi, 
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kxh.icatïox des planches 



C'ait*» 1 ! itt Sceaux : pavillon do Vftaw, 

rrojel de Chirlet Le Bnan. 

Colbcft avait acheté en 1670, le domaine de Sceaux aux héritier* du 
duc de Trcsme. Lorsqu'il voulut rendre le château digne de sa haute roc- 
tune, il en confia les travaux et les 
embellissements à t.c liron. Per- 
rault fut charge do reconstruire te 
ch.lteau, Le Notre d'en dessiner 
les parterre* et Le Hrun se chargea 
de fournir les projets de décoration 
de quelques-uns des pavillons du 
jardin. Dans la chapelle où Tuhy 
et Uirardon travaillèrent, Il peignit 
In coupole à la fresque, il y repré- 
senta l'yl ncienne loi accomplit p^r 
la ruuwUf, h Pire éteriwl dans 
su gloire-, h't Patriarches sortant 
des linibes t la Prédication de saint 
Jear\-Iïaplistc^U orna ausii le pa- 
villon de l'Aurore, où il peignit 
cette déesse quittant Cephale pour 
&]airer le monde. 

En 1677, Louis XIV, le Dau- 
phin et une partie Je la cour 

visitèrent Sceaux; Colbcrt y donna 

à cetie occasion une fête magni- 

Tique dont Le Brun et Le Notre 

régleront les détails- Le roi et sa 

tuile dînèrent dans les jardins. 
Apres la mort de Colbcrt, le 

eb3icau, vendu par son fils ao duc 

du Maine, devint successivement 

la propriété du prince de Oombcs, 

du comte d'Eu, et ce dernier le 

laissa en 177^ a son cousin le duc 

de Bcnthievre. Sceaux, déclare 

propriété nationale, fui vendu. 11 

arriva alors à la demeure de Col-* 

heri ce qui était Arrivé à celle de 

Fouquot, un acquéreur en lahoura 

les pjrdins et finit même par vendre 

les matériau! du château démoli. 

FlaToad du gracd DEtiliar 
du château de Tenailln, 

dit rs 



Ce magnifique plafond est une 
des innombrables merveilles dont 
Le lîrun a couvert l'intérieur du 
palais de Versailles avec une 
aisance, une fécondité d'imagina- 
tion, une faculté et une science dé- 
corative absolument prodigieuses. 

On peut dire que IVeuvrc de 
Le Brun est unique au monde ei que 

jamais cerveau n'engendra, au point de vue ornemental, une aussi grandiose 
conception. Le Brun est un peintre colossal qui n'occupe pas la place qu'il 
mérite. Versailles c'est Le Brun, C'est lui qu'on y va voir, c'e\t ton oeuvre 
que la foule admire et clic ignore son nom. Si Versailles «si encore un but 
de pèlerinage, c'est à Le Brun qu'il le doit. Ce qui fait que les artistes de 
tous les pays viennent voir et étuJier le palais, ce n'est certes pas le palais 
lui-même. Ce qui les attire, comme le dit très bien M. Çonevay dans une 
Série d'articles consacrés au grand peintre, ce sont les jardins de Le Notre, 
les oeuvres d'an dont ils sont remplis. Ici eaux ornées des broiues de 



KeLler, les grottes fourmillant de marbres, la décoration des appartements. 
Or l'inspirateur, le régulateur de tous cet travaux, c'est Charles Le Brun, 
il donna, dit Desportes, les dessins de la plupart des bosquets, des fon- 
taines, de la plus grande partie des statues et des vases exécutés par un 
grand nombre d'excellents artistes, vrais chefs-d'œuvre de L'art dont les 

merveilleux jardins sont embellis Il donnait encore les dessins de ]'ar- 

chiiceiure de la gronde goleric et des appartements et jusqu'aux menuise- 
ries et aux serrures..... C'est lui qui a amené habilement le roi à vouloir ce 
qu'il vouloit lui-même. Il a peint sous la voùie de la grande galerie des 




Clacet un immense poème a la gloire de Louis XIV. Au point de vue déco- 
ra lit sculeuieihE. il -1 uii (i.iMier La tléftciuusité le l'escalier de marbre par 
ses ingénieuses inveniions. Y swi-il en eilet rien de plus habile que ces 
tribunes de la cage où son pinceau a représenté k-s peuples des qoaire 
parties du monde se pressant dans une admiration respectueuse pourvoir 
le grand roi* Nul n'a su comme Le Brun marier les Or*„ les étudier, le 1 
nuancer, en relier les festons, les guirlandes avec la peinture sans cju'cll* 
ait trop a souffrir de ce dangereux voisinage. Si l'on songe que pendant 
qu'il remplissait ainsi Veriailles de ses œuvres il décorait aussi l'intérieur 
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du Louvre, Sceaux, Saint-Germain, Vaux, Narly; si l'on songe qu'en 
même temps que ses grands ouvrage» décoratifs il exécutait une innom- 
brable quantité de tableaux de toutes tailles, donnait des modèles d'étoffes, 
de meubles, de catafalques; qu'il était surintendant des Beauï-Arts, direc- 
teur de la manufacture des C-obclins, etc., etc., on restera stupéf.iit qu'une 
vie d'homme, si longue qu'elle soit, puisse suffire a mettre au monde un 
«uvre aussi prodigieux que le sien. Le Brun naquit en ni 13 et mourut en 
jfiijOr N était élève de Simon Vouer. 
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— line découverte intéressante vient d'être faite aux Arènes de la roc 
«ong». Il y a quelques jours, les ouvriers, en fouillant plus profondé- 
ment le sol, avaient trouvé un fragment rond asseï semblable 0 une partie 
* bras d'une statue; un peu plus lard, on découvrait un autre fragment 



aflcCCant !s forme non douteuse d'un coude. Enfin la pioche d'un des 
travailleurs se heurtait a un bloc qu'elle entamait légèrement et dans lequel 
on ne tarda pas a reconnaître une tëie de femme dont les lignes ottestent 
que ce débris de statue appartient h l'une des plus pures époques de l'art 
KftBlirc- Cette tête, dont le regard semble tourné vers k ciel, est enca- 
drée de cheveu x sculptés en bandeau, tandis que quelques feuilles cou- 
ronnent son sommet. Le nei a été légèrement écorné par la pioche, lors de 
la découverte. Tout porte a. croire que celte statue était destinée a I* 
décoraiinn d'une niche, car, ainsi que cela a lieu pour ces sortes de 
sculptures décoratives, l'artisic ne 
s J est pas donné la peine de sculpter 
le derrière de la i£ie. 

— On a inauguré dimanche la 
nouvelle mairie de Ncuilly, avenue 
du Roule. 

La nouvel Motel de Ville a été 
construit sur les plans de M. André, 
lauréat du concours ouvert en t6Si 
pour la construction de cette mai- 
rie. La façade se compose d'une 
partie centrale, flanquée à droite 
et à gauche de deux avant-corps, 
I.l- r^-de-L-hausK-e a Lro:x ouver- 
tures; le premier étage présente 
une belle ordonnance corinthienne ; 
il a sept larges baies éclairant la 
salle des Fêtes. 

Dans l'entablement est une frise 
due au ciseau de M. Barrias. Klle 
est ornée d'enfants jouant au 
milieu d'écussons variés de diffé- 
rentes manières. Au-dessus de 
Tordre corinthien s'élève l'horloge, 
sur laquelle M, Tony Noûl a sculpte 
deux, figures de femmes représen- 
tant h Jour et la Nkit et deux 
figures d'hommes couchés repré- 
sentant L'un tes Droits, l'autre les 
Devoirs du citoyen \ enfin , en cou- 
ronnement, deux enfants suppor- 
tant un écusson sur lequel est 
écrit ; Ville de Nmtitty, 

Sur les avant-corps, on re- 
marque deux statues de M. Barri™ 
représentant la Juillet et la Bien- 
faisance. D'autre part, M. Gauthier 
a sculpté trois écussons au-dessous 
des arcades d'entrée; le premier 
est la Liberté, le deuxième V Éga- 
lité t le troisième la Frattrn ît La 
tout est couronné par un campanile 
qui mesure 4 i métrés de hauteur. 

— Une nouvelle étrange nous 
arrive d'Amérique j. la voici sous 
toutes réserves ; 

I>cs ouvriers employés t creu- 
ser un puits de mine prés de 
Moberly < MissourB viennent de 
découvrir, a JCo pieds de profon- 
deur, une antique cité restée intacte gr3ce ii une couche épaisse de lave 
durcie qui forme voûte au-dessus d'elle. Avis do cette découverte a été 
envoyé a Moberly, et un certain nombre de notables de cette ville ont 
entrepris immédiatement une première exploration qui a duré douie heures. 

Le* explorateurs croient n'avoir vu, dans cet espace de temps, qu'une 
petite portion Je la ville ensevelie. 

Les rues qu'ils ont parcourues élaicnt régulièrement tracées ci bor- 
dits de murs en maçonnerie grossière. Bs sont entrés dans une s-allc 
de trente pieds sur cent garnie de bancs de pierre, et Ou il y avait une 
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quantité d'outils pour irjYAux mécanique*, Dans plusieurs bfitimenu sont i pierre "d'où coûte une eau que les explorateurs ont go<ùté"c; its Lui ont 
des Marnes faites d'un* composition ressemblant au bronze, tn»ijp]us terne.* trouve un goût prononce de chaux. 

Au milieu d'une vaste cour ou place se dresse une fontaine de ■ Près de In fontaine gisaient des portions d'un squelette humain. !„(.$ 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



CcftHUtiti d D Madone ea argent et vermeil à six :"i:cs. 

Cette belle pièce d'orfèvrerie italienne Taisait partie de la collection du 
palais de San DonatOr 



La Teocalli de Tehuacaa. 

On ne trouve pas au Mexique de monuments remontant a une 
haute antiquité. C'est seulement entre le vu» et le Xli 6 siècle qu'appa- 
raissent successivement, sur le plateau d'Anahu&c, les Toltèques, les 
Cicimèques, les Acolhucscs, les Tlascattéques et les Aztèques, tous venus 
des plaines glacées dç l'Amérique du Nûrd. Ces tribus rivales, politi- 




COUROHNE DE Madûkk 



SIX FACHE. 



quetnent divisées, parlent la même langue et professent te même culte - 
Si dans les immenses espaces compris entre Tehuantepec et le Rio 
Bravo del Norte,, dit M. A. Ballue, on ne rencontre aucun vestige d'une 
civilisation antérieure,, il n'y a pas lieu de s'<!n étonner. Ne savons-nous 



pas que, dans notre vieille Europe, les Scandinaves, a la fin du vi* siècle,, 
étaient encore plongés dans les ténèbres de la barbarie? 

Quant à la date de la grande migration qui porta les Américains du 
Nord sur les terres que baignent les eaux du golfe mexicain» elle est 
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aujourd'hui certaine. Des traditions soigneusement conservées par les 
Indiens, les peintures hiéroglyphiques recueillies après la conquête espa- 
gnole, les inscriptions découvertes dans les temples, ont permis de la 
fixer 

Partout, sur le sol, on rencontre la même empreinte de la iorte race 
contre laquelle Cortcz et ses compagnons eurent a livrer de si furieux 
combats. Les monuments élevas p;ir les indigènes varient dans leurs 
dimensions; mais le type reste invariablement 
le même, c'est le teoeaUi ou maison de Dieu, 

Le tcocalli est une pyramide triangulaire 
tronquée, composée de quatre ou six assises 
superposées. Les côtés en sont orientés avec 
soin. Sur chaque face, de larges escaliers 
donnent accès à la plate-forme supérieure, 
couronnée par des tours où sont renfermées 
les idoles et surmontée d'une table en por- 
phyre ou en basalte, qui sert aux. sacrifices 
Des cavités sont ménagées à l'intérieur pour la 
Sépulture des rois. 

Tout autour, régne une vaste enceinte 
renfermant des. jardins, des logements de 
prêtre s , des magasins et des arsenaux. Le 
tcocalli servira donc, au besoin, de place 
forte. Nous sommes en plein gouvernement 
théocratique : l'union du pouvoir spirituel et du 
pouvoir temporel est aussi intime que possible. 

Le peuple ne pénètre jamais dans l'en- 
ceinte sacrée, mais il aperçoit, du dehors „ la 
longue nie des tcgpixqui (prêtres} gravissant les 
escaliers de la pyramide. Il les voit se proster- 
ner devant l'astre qui symbolise, à leurs veux, 
la toute-puissance créatrice, et lui immoler des 
victimes humaines, 

Quelles étaient, maintenant, les dimensions 
des principaux teocallis ? 

Les derniers venus sur le plateau d'Ana- 
huac, c'est-à-dire les Aztèques, prirent pour 
modèles les constructions des Toltcques. Mais, 
soit qu'ils aient reculé devant des travaux 
excessifs, soit qu'un goût plus épuré leur ait 
fait préférer une certaine harmonie des pro- 
portions aux oeuvres colossales de leurs devan- 
ciers, ils donnèrent a leurs temples des dimen- 
sions beaucoup plus restreintes. 

Les deux pyramides de Téoiihuacan , 
dédiées l'une au soleil, l'autre à la lune, avaient 
208 mètres de base sur 5-5 et 44 mètres de 
hauteur. Le noyau en était formé d'argile 
mêlée de petites pierres et revStu d'amygda- 
loïde poreuse. 

La pyramide de Papnucla, exceptionnelle- 
ment construite en pierre de taille, avait 
i£ mètres de hauteur sur iS de base. 

Malheureusement, de tout cela, il ne re*te 
plus que des ruines informes, La fureur reli- 
gieuse des Espagnols du m* siècle les poussait! 
détruire tout ce qui rappelait un Culte abhorré, 
et c'est à grand'pcinc qu'on a pu opérer la 
reconstruction graphique du tcocalli de 
Tehuacan reproduit ici. 

Seuls, les gigantesques travaux des Toltcques devaient défier et les 
injures du temps et la rage de destruction des vainqueurs. 

Des teocallis construits par eux, le plus célèbre est celui de 
Cholula , la colline faite de mains d'hommes , comme l'appellent les 
Indiens. 

A quatre lieues de Puebla, au milieu de la plaine aride qui s'étend du 
pied de la Sierra Madré au sommet des Cumbrcs, s'élève une colline 
verdoyante. Vers 1808, comme on voulait rectifier la route qui va de 
Cholula à Mexico, on fut obligé de creuser une tranchée dans l'une des 
extrémités de cette colline. On rencontra d'abord une masse compacte 




formée d'argile et de briques cuites, puis on mit à découvert, encastrée 
dans l'argile, une sorte de maison carrée en pierre dont la toiture était 
soutenue par des poutres de sapin, A l'intérieur, il y avait deuv squelettes 
des idoles en basalte et des vases peints et vernis avec art. 
On avait taillé en plein dans le tcocalli de Cholula. 
On prit des mesures exactes, et on reconnut que la pyramide, composée 
de quatre assises d'égale hauteur, exactement exécutées aux quatre points 
cardinaux, ne comptait pas moins de 430 mètres 
sur chaque côté et 54 mètres d'élévation. 

Cent vingt gradins conduisaient i\ la plate- 
forme, d'une superficie de 4,200 mètres carrés. 

Sur cette plate-forme, s'élève aujourd'hui 
une chapelle dédiée a la Virjçen de las Remé- 
dias. Les Indiens, toujours superstitieux, con- 
fondent dans un mSme culte et l'édifice catho- 
lique, et le temple vénéré de leurs ancêtres, 
que recouvre maintenant un gazon éternelle- 
ment vert, semé de bouquets d'arbres. 

A dix lieues au sud d'Oaxaca. sur la route 
de Tehuantepcc quand, après avoir traversé 
une végétation luxuriante, on débouche subi* 
tement dans une gorge aride enserrée dans 
des masses de granit, on se trouve en face de 
ruines imposantes, qui affectent la forme d'un 
temple grec avec ses lignes pures et ses pro- 
portions harmonieuses. Les murs sont Cou- 
verts, tant à L'intérieur qu'a l'extérieur* de 
hiéroglyphes d'un dessin très intéressant. 

L'édifice a une longueur totale de 40 mètres 
il est large de 13 et haut de G mètres. La toiture, 
formée de poutres de cèdre, recouvertes elles- 
mêmes de larges dalles de basalte, est soute- 
nue par six colonnes monolithes de granit por* 
phyrique. 

Est-ce une sépulture de chefs, est-ce une 
résidence des princes tzapotèques, cela est 
ditticilo à déterminer, l'eu importe, du r^ste. 
Ce qui frappe, c'est l'ordonnance nouvelle, la 
purfuite élégance du monument; c'est l'ingé- 
nieuse disposition de ses ornementations i c'est 
l'harmonie de son ensemble; c'est, enfin, cette 
architecture délicate et raffinée, perdue au 
milieu de ce paysage désolé, dans ces contrées 
perdues, si longtemps ignorées. 
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— La Commission' des Monuments histo- 
riques vient d'aviser la Ville de Paris d'avoir à 
prendre d'urgence des mesures pour assurer la 
conservation de la vieille tour dite des ducs de 
Bourgogne. 

Située en bordure de ta rue K tien ne- 
Marcel, cette tour, qui a résisté aux intem- 
péries des saisons pendant tant de siècles, 
demande aujourd'hui des travaux de consoli- 
dation d'une certaine importance. 
Il y a une quinzaine d'années, elle fut déjà l'objet d'une restauration 
complète, et c'est au Cours de ces derniers travaux, en détruisant la maçon- 
nerie qui bouchait une fenêtre à Ogive du deuxièaie écape, qu'on retrouva, 
gravées sur la pierre, les armes des ducs de Bourgogne. C'est donc bien le 
fameux donjon de Jean-sans-Peur que l'on voit encore, au milieu de Paris, 
non loin des Halles centrales. 

Par la fenêtre où sont gravées les armes ducales, on voit une voûte 
a nervures serrées et nombreuses, partant des angles, en forme de 
gerbes. 

Une particularité assez piquante, au point de vue historique : au 
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«ftiûUf étage, au tympan d'y ne fenêtre, on a découvert un niveau sculpte 
dans la pierre. Cet emblème avait certainement une signification, que les 
avants nous feront connaître. 

IL est à présumer que les travaux i exécuter amèneront tic nouvelles 
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découvertes; et cette vieille tour, raieunie et restaurée, sera un beau 
spécimen de l'architecture des habitations Tonifiées du 11 v* siècle. 

■ — L'inscription d'Eugène Delacroix est gravée. I.a pose sur la maison 




— Des fouilles sont en ce moment exécutées sur une vaste échelle hors 
La porte Salaria, pour l'ouverture de plusieurs avenues et pour la 
construction d'un faubourg de banlieue. Sur la ferme Bertone ( ces travaux 
ont commence â mettre a découvert un mausolée qui promet d'être aussi 
considérable que celui d'Adrien, l'historique château Saint-Ange» ou celui 
d'Auguste, transformé depuis cinq ans en cirque équestre sous le nom 
d'amphithéâtre Umberto K 



de la rue Hurstcmbcrg t où est mort le grand peintre, aura Lieu bientôt. 
Voici les termes de L'inscription : 

LE PE1NTHE EUGÊM E DELACROIX 
NÉ A C HARENTQX ™ SAINT ■ MAURICE: 
LE 36 AVRIL lypS 
EST MORT DANS CETTE MAISON 
LE iS AVRIL l8G3 



Cil A .Y DELIER BYZAXTF» *N imûNzK. 

r~ Le 19 septembre, les ouvriers qui travaillent aux fondations des piles 
du pont destiné à mettre le quartier de la Regola en communication avec 
lt Trastevere, ont retiré du lit du Tihre une statue de grandeur naturelle, 
qui a été immédiatement transportée dans les jardins du Palatin. Un 
"tttoyage préliminaire a permis de constater qu'elle est en bronze corin- 
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thien et a tes yeux en argent; elle a i m ,ô5 de hauteur et représente un 
esclave armé d'un poignard Cl prêt a frapper. M, le commandeur FLorelli, 
directeur général des antiquités, et les nombreux artistes et archéologues 
accourus pour la voir sont d'avis que c'est une œuvre de la meilleure 
époque de l'art romain 
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— Le comité promoteur du monument à Pieiro Cessa vient do 
publier le programme du concours pour la statue qui doit Sire élevée à 
Ce moderne poète romain, sur la Place du Collège Romain, sauf avis 
contraire de l'administration municipale. 



Cette nouvelle absolument locale n'est cependant pas dépouii^ 
d'intérSt au point de vue général de l'art ; en effet, ces concours qui ^ 
multiplient eu Italie ont pour but d'entretenir lu vie et l'activité nrtisijq^ 
dans le pays, et prouvent que* si nous sommes heureux de trouver de* 




LIEF IJI C 1 l fi. 

* original de CtoJLotï. 



chefs-d'œuvre anciens, nous faisons tout ce que nous pouvons pour encou- 
rager nos artiste» et les engager à nous donner des chefs -d 1 oeuvre 
modernes. 

— Le 20 courant a été solennellement inaugure a Lucques le monu- 
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ment à Victor-Emmanuel, pour lequel la ville avait ouvert un concours. 

C'est une belle œuvre qui fait honneur a M. Auguste Passaglia, élevé 
de Du pré, l'illustre statuaire florentin. M. Passaglia — qui, précédem- 
ment, avait aussi remporté la palme dans le concours pour le monument 
élevé a Certaldo en l'honneur de Boccace — est un des meilleurs sculpteurs 
italiens, et parmi les plus beaux ornements de la façade du dôme de 



Florence il faut certaincment'compter le bas-relief grandiose qui décore la 
porte centrale et a été exécuté par cet artiste. Ce bas-relief contient de 
nombreuses figure? dont les plus remarquables sont le gonfalonier elles 
prieurs de la République florentine, qui décrétèrent la construction Je 
Santa Maria del Ftore, et la Vierge assise au milieu des séraphins. 
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— A Florence, les travaux de restauration des Loges du Vasari sent 
activement poursuivis ; la façade qui donne sur la rue des Archibusicri «t 
terminée, et lorsque La direction des Musées de l'État aura achevé le» 
travaux en cours sur les côtés nord et sud, la moderne renaissance arti** 
tique italienne comptera une belle conquête de plus. 

G- Daagesty. 



Paris, — Imprimerie de l'Art. E. Mé.mard et J. Auqry, 41 > rue de la Victoire. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Martoaii de porto en bronze. 

Ce marteau de porte est un travail italien de iSôo. Sa hauteur est 
jyi millimètres; sa longueur 35i millimétrés, il faisait autrefois partie de 
la collection Soulages. Il a été acheté par le South Kcnshrgton Muséum en 
iS<i.î et payé 2,000 francs. 



en émail de LjmegCî. 

iColIkfljori Je M, le binwi AljrtiOIWî de Ko|hh:lit|d.l 

H est peint en grisaille par Pierre Raymond. Sa forme est singulière 
mais fort dégante; sa Ulcération très intéressante. Le sujet principal 
est une allégorie mythologique qui représente Mars avec des Amours, 
Doux graa cordons de lauriers coupent le vase. Le médaillon à l'un tiqua 
accosté de cygnes, la tête d'ange au-dessus d'une guirlande de fruits, am 
constituent les ornements des frises, rentrent dans les motifs les pl us . 
gracieux du mi» siècle. Cwe petite pièce est, do tous points, l'un* d« 




plus propres à caractériser le style le plus distingua de son auteur et la 
Jouée gravité de ht |n.-inluru en ^riN^iille. 

Pierre Raymond ou Reynxmd, émail leur à Limoges, est né au com- 
mencement du »vt« siècle et mort en 13&4. Il est, dit H. Emile Molinicr, 
dans sa notice du Dictionnaire des émailUurt, un des plus connus panai 
les artistes limousins, et à coup sur l'un des plus féconds. C'est le plus 
ancien comme le plus habile représentant d'une famille qui a fourni plu- 
sieurs émailleurs. M. Emile Holinicr a essayé de dresser la généalogie de 
ces artistes. Voici le résultat de ses recherches : 
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Pierre Reymond, fils dû Jacques, naquit, comme Léonard Limusin, 
dans les premières années du xvj* siècle j il se maria en !>3o. Quoi qu'il 
en soit, la date la plus ancienne qu'on ait relevée sur ses œuvres est 1 5.34, 
Cette date est inscrite sur une coupe dont le sujet est copié de Jules 



Romain. Son nom apparaît en [jtio et 1*07 parmi ceux des consuls de 
Limoges; npres 1*84, on ne retrouve plus aucune mention de lui dans le 
registre de la confrérie de Saint-Picrre-du-Qucyroh, dans lequel il a exécuté 
plusieurs miniatures, il est donc probable qu'il mourut en ou peu 
après. 

Comme Léonard Limosin, Pierre Reymond a commencé par copier 
les maîtres allemands, puis les italiens; sur h lin de Sa vie, les petits 
maîtres du xvi* siècle : du Cerceau, Etienne de Laulne, Théodore de Bry, 
lui fournirent des sujets et des motifs de décoration tout a fait en rapport 
avec les pièces qu'il exécuta. Ce sont, pour la plupart, des services de 
table, plats, assiettes, salières, aiguières, qui vont prendre place dans les 
dressoirs des plus grands personnages de France et même des pays voisins- 
lion dessinateur, Pierre Reymond a surtout fait des grisailles et, bien que 
les chairs de ses personnages soient teintes généralement d'une légère 
couleur saumonée, il n'aimait évidemment point à racheter la faiblesse 
d'une ceuvre par des tons éclatants, comme l'ont fait souvent ses contem- 
porains; il n'a peint que fort peu d'émaux polychromes, et ceux qu'il a 
peints paraissent dater de» débuts de sa carrière artistique. 

Outre ses^ émaux, Pierre Raymond a peint quelques miniatures, qui 
ornent un registre de la confrérie de Saint-Pierre-du-Qucyroix* à Limoges, 
Mail ce n'est pas là un titre suffisant pour faire regarder cet cmailkur 
comme un miniaturiste de profession, 

La plupart de ses émaux ne portent que les initiales P. R, et une date; 
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mais» dans ses signatures en toutes lettres, on rencontre de» formes très 
diverses : P, Reymon, Reymond, Raymo, Rémond, 

Le Koat-Salat-Hictal. 

Le Mont-Saint-Michcl, * merveille de l*«rt et mincis Je lu nature » t 



s'élève, Mit sur un rocher isole, au îond de lu haie de Cancale et au milieu 
Je grèves mouvantes, entouré d'épaisses murailles, flanqué Je tours et Je 
bastions. Jt a un double caractère; il est a, la fois religieux et guerrier : 
un monastère, une cathédrale et une forteresse sont unis sur son rocher. 
L'église date du X" siècle et l'enceinte militaire du xv*. Nous ne saurions 
ici faire une description complète de ce monument unique, qu'il faudrait 




L'AuBAirs au Mont-Samt-Michel, côté pou o ■ esr.. 



suivre pierre a pierre pour en conter l'histoire. Les traditions veulent que 
le Mont- Suint-Michel , désigné d'abord sous le nom de Tombe a cause de 
sa forme extérieure, ait été consacré par les Druides comme un sanctuaire 
religieux. 

Fendant la domination des rois mérnviiigiens, uo*. moines s'étaient 
retirés sur ces hauteurs pour y servir Dieu. Le ciel leur prouva, rapporte 



M- Louis Ènault, dans une notice consacrée à ce monument extraordinaire 
et à ses origines, qu'il agréait leur prière; car, dans ce lieu privé de tout 
secours, où l'on ne peut ni semer, ni récolter, ils furent nourris d'une 
façon surnaturelle et sans avoir jamais à s'occuper Ju pain quotidien. Ce 
n'était pas un corbeau qui leur apportait leur dîner, comme il arriva jadis 
au prophète Elie, dans les groites du Carmel;* c'était un petit Ane qui+ 
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conduit par un esprit céleste, mais invisible, 
venait à eux, malgré vents et marée», charge, 
par des mains inconnues, de tout ce qui pou- 
vait être nécessaire aux ermites. 

Cependant, un prêtre du nom d'Âubert, qui 
demeurait dans la ville d'Avranchet, fut averti 
par une- révélation qu'il devait bâtir, en ce lieu, 
un temple au bienheureux archange saint Michel. 
Comme Aubert ne portait a cette suggestion 
qu'une attention distraite, l'envoyé de Dieu lui 
fit un trou a la t£te avec son doigt. Cela lui 
donna à réfléchir, et Aubert, obéissant enfin à 
l'ordre du ciet, se mit en devoir de bâtir, sur la 
grande Tombe, une église souterraine pouvant 
contenir environ cent personnes. Il établit Sa 
douze clercs consacrés au service de l'archange, 
dont les reliques, rapportées d'Asie, opéraient 
des miracles. Les clercs occupèrent 3c Mont- 
Saint-Michel pendant plus de trois cents ans, 
Leurs mecurs, austères dans le principe, finirent 
par se- relâcher. Ils eba soient, buvaient, faisaient 
ripaille, si bien que, en l'année o6f>, Richard, 
duc de Normandie, les ht mettre en jugement 
et condamner. En outre, avec l'agrément du 
pape, il les chassa et leur substitua des moines 
qui e"dinërent toute la contrée. Ce fut le duc 
Richard qui commença la série de ces grands 
travaux qui, se continuant de siècle en siècle, 
i.nu f;iir t!'.: Mont-Saint- Michel le magnifique 
ensemble que nous admirons aujourd'hui, [/ad- 
ministration des abbés fut féconde. Presque 
tous curent uniquement en vue la grandeur et 
la prospérité de leur communauté. Us accrurent 
son domaine, cl les travaux se succédèrent sans 
interruption. Le Mont-Saint- Michel devint 
célèbre dans toute la chrétienté et fut un lieu 
de pèlerinage des plus fréquentés. 

A l'époque de la terrible guerre qui coûta 
tant d'or él de sang .'. l'Angleterre et à la France, 
on songea a- tirer parti de l'admirable position 
du Mont pour la défense du pays. A partir de 
l'abbé du Mont-Saint-Michel prit aussi 
le titre de Capitaine du Mont. Ce fut une vie 
toute nouvelle qui commença pour l'abbaye. Le 
Mont-Saini-Michel eut l'honneur de rester seul 
indépendant. Kn vain les Anglais, installés à 
Tomhclaine, lui livrèrent-ils de furieux assauts. 
Il résista et ne se rendit jamais. 

En 14(11, Louis X!, fort dévot a l'archange, 
dans lequel il voyait un puissant protecteur, 
vint en pèlerinage au Mont et institua l'ordre 
royal des chevaliers de Saint-Michel. 

Les capitaines séculiers du Mont, étrangers 
à l'abbaye même, finirent par troubler profon- 
dément l'organisation de l'abbaye. Ils voulurent 
avoir des abbés de leur nom et de leur sang, et 
cet abus amena des désordres tels qu'une ré- 
forme fut jugée nécessaire- C'est en niai qu'elle 
fut opérée par les Pères de Saint-Maur. A ce 
moment» ci depuis le duc Richard, le Mont avait 
compté quarante et un abbés. Il n'eut plus, à 
partir de cette époque, que des prieurs- Puis 
vint la Révolution, te Mont-Saint-Michel prit le 
nom de Mont-Libre. Mais ce Mont-Libre ne 
larda pris. a. devenir une prison et Conserva cette 
affectation jusque sous te second empire. Sans 



ménagement pour sa belle architecture , on 
badigeonna les murs et on coupa par des pla- 
fonds les plus belles Salles de l'intérieur. Il faut 
aujourd'hui remettre en ordre tout cela, em- 
pêcher les remparts de tomber, restaurer l'ad- 
mirable partie romane de l'église, refaire le 
portail. Et l'État n'alloue, pour CCS travaux si 
urgents, qu'une somme de €0,000 francs par an, 
tout à fait insu Irisante pour mener une restau- 
ration générale avec suite. 

FramHL i'êp&s en cuir npouri, ayant appartenu 
à Céur Esrgli, 

Il est orné de groupes allégoriques et de 
médaillons et porte, trois fois répété t le mono* 
gramme CcsiTrc. La composition en est attribuée 
u Pollajuolo. C'est un travail italien d'environ 
iSoo. Il a été acquis par le Sùlilft Kensington 
Muséum en 187S pour une somme de 2,^00 fr. 



PETITE CHRONIQUE 



— Par décision du 47 août, M. Edmond 
Turquet a informé M. Auguste Rodin qu'un 
crédit de 35,ooo francs lui était ouvert à partir 
de pour l'exécution en bronze, par les pro- 
cédés de fonte a cire perdue, de la porte déco- 
rative commandée en 1880 à l'éminent sculp- 
teur. On sait que M. Rodin s'est inspiré, pour 
celte œuvre grandiose, de l'Enfer du Dante. 

— On s'occupe au ministère des Rçaux-Arts 
de mener à hi>nne fin les travaux de la Biblio- 
thèque nationale- 

On a repris (et cette fois pour les achever 
sans interruption} les travaux de la cour inté- 
rieure qui a son entrée rue Richelieu! en face de 
la place 1- nu vois. Ces nouveaux travaux com- 
prendront le pavage de la cour, l'achèvement 
des perrons, au nombre de trois, conduisant 
dans les salles du rez-de-chaussée, et l'aména- 
gement de ces nouvelles salles. Dans deux mots, 
ce quartier de la Bibliothèque sera livré a l'ad- 
ministration, qui y installera aussitôt de nou- . 
veaux services. 

— Nous croyons devoir rappeler a nos lec- 
teurs que M m « Mac-Nah est le premier professeur 
dirigeant l'une des écoles de dessin de la ville de 
Paris qui ait eu l J idée d'instituer des cours d'art 
ornemental et qui, grâce ù son enseignement, 
dirigé pur M. Callnnd, ait obtenu d'incontestables 
résultats. Ces cours viennent de rouvrir, 5, rue 
Milton. Indépendamment de son école, M"' MaC- 
Nab met a la disposition des jeunes femmes qui 
désirant se livrer à l'étude de la peinture son 
magnifique atelier de la rue Peloute, n* 5, où 
l'enseignement est placé sous la haute direction 
du peintre Stercns. 

G. Dargsstv. 



FOURHKAU D'KPKI EN CUIR REPOUSSÉ, AYAXT APFARTMU A CÉSAR llORCEX. 



• laprlntrlt Jt l'Art K. Mi**» et J. Kvawi, 41, me de U \ moire. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Plateau ëroaUtt; Jbtjom | L59Q. 

Cette belle pièce fait partie de la collection de S. A. U. le prince de 
Galles. 

IQnlttam 
du « Eortui delicurnin u. 

S:. lire* de il'.L/WiTfjp*. 

L'Orient, dit M, René Mé- 
nard, n'avait souffert que des 
dévastations passagère*, et les 
barbares ne s'y étaient point 
établi* en maîtres. 11 en résulte 
que Iïs traditions ligules par 
l'antiquité avaient été complète- 
ment transformées par l'établis- 
sement du culte, mais n'avaient 
pas été anéanties- comme dans nos 
pays par une cessation d'activité. 
Les vieilles légendes païennes 
étaient trop populaires pour dis- 
paraître absolument; mais, par 
la plus étrange, des métamor- 
phoses, elles se modifiaient juste 
assez pour s'adapter a la morale 
chrétienne et se fondaient sou- 
vent dans tes histoires pieuses 
qu'on racontait sur les saints. 
C'est surtout dans les miniatures 
qu'on voit ce Curieux mélange et 
qu'on peut étudier les origines 
poétiques des légendes du chris- 
tianisme, sur lesquelles sont ve- 
nues se greffer tant de fables 
païennes plus ou moins défi- 
gurées. 

Sous l'influence de Charlemagne et de ses successeurs, les artistes 
byzantins s'établirent en très grand nombre dans les contrées rhénanes, et 
leur influence s'est manifestée visiblement 
dans l'école Je miniaturistes qui s'est for- 
mée en Alsace vers le xu* siècle. 

De cette école, il resmit une œuvre 
prodigieuse, aujourd'hui dérruite. C'était 
un énorme volume* le Hortwt dcUciarum. 
IL était destiné à l'instruction des établis- 
sements religieux, et les innombrables 
miniatures dont il était orné formaient 
comme un cours de symbolique chrétienne 
où les fables païennes se mêlaient aux 
idées personnifiées et aux récits bibliques 
de la façon la plus étrange. 

L'auteur du Hortvt deHdarum passe 
pour Être Herrade de Landsbcrg, abbesse 
de Hohenbourg, sur laquelle l'historien de 
l'an alsacien du Moyen- Age nous donne 
les renseignements suivants : * Issue de La 
noble famille de Landsbcrg, dont le ma- 
noir féodal se dresse encore sur l'un des 
contreforts de la montagne de Sainte- 
Odile, Hcrrade était entrée enfant dans le 
célèbre monastère de Hohenbourg, un des 
sièges vénérés de la sapience religieuse- 
L'on ne discerne point si elle était fille 
d'Kgelolphe ou de Conrad de Landsbcrg, 
tous deux vassaux et amis de l-'ïéiUric, duc 

deSouabe et d'Alsace, qui devint empereur sous le nom de Frédéric ftarbe- 
rousse. Nous n'avons guère de renseignements certains sur sa personne, 



Le Ciijust oa 
Miniature lîrcc Ju 




iîun 



mais sa longue administration abbatiale et l'époque où elle la prit permu- 
tent de placer sa naiss nu-..; lmuil- : i - % ■ : i • 

L'histoire nous apprend donc bien peu de chose sur Hcrrade. Dans la 
tradition, elle apparaît comme un type accompli de Tabbesse pratiquant 
toutes les vertus et en même temps comme une encyclopédie vivante pos- 
m"',::iïH n «nseipiani tnut«$ scicnfws ci tou* '.es arts, Les papes i-orrys- 
pon datent avec elle; les évéquCs la consultaient; elle était pour tout le 
monde un objet de vénération. 
Outre les langues vivantes, E I ,t- 
rade parlait le grec et le latin; 
elle lisait les Pères dans leur 
langue originale, était familière 
avec les Saintes Écritures, con- 
naissait à fond Aristote, Platon 
et Ciccron, élucidait les questions 
théologiques les plus subtiles et 
enseignait aux jeunes filles con- 
fiées a ses soins la géométrie, 
l'astronomie, la grammaire et la 
dialectique. Grand poète, elle 
composait des vers latins a la 
gloire de Dieu ; grande musi- 
cienne, elle faisait de la musique 
pour accompagner ses pieux can< 
tiques ; elle enseignait a ses élèves 
le chant religieux et excellait a 
jouer de plusieurs instruments. 
Elle était peintre habile; ses mi- 
niatures en font foi. Elle a ré- 
formé la discipline de son cou- 
vent, bâti des chapelles, fondé 
des hôpitaux, aidé Les pauvres, 
secouru les voyageurs. Sa science 
était incomparable, ses talents 
merveilleux, sa vie exemplaire. 
Voilà ce que la tradition nous 
rapporte sur Hcrrade. 

Où Herrade de Landsbcrg 
avait-elle appris l'art de peindre 
la miniature? La tradition veut que Relindc, qui la précéda dans le gou- 
vernement du monastère de Hohenbourg, ait été elle-même une artisic 
fort habile, et M. Gérard paraît croire 
qu'elles ont pu travailler l'une et l'autre 
aux miniatures du Hortus deUciarum 
* 11 existe, dit-il, dans l'ancien cloître de 
Hobenbourg, un monument qui nous rap- 
pelle l'ubbessc Rclindc. C'est un bas-relief 
du ut* siècle représentant Rclindc et son 
amie Hcrrade .à genoux devant la Vierge, 
qui tient l'Enfant Jésus dans son giron. 
Les deux ahhcsscs soutiennent un livre, 
emblème de leur savoir et de leurs travaux, 
qu'elles déposent comme un hommage 
aux pieds de la Vierge. Ce témoignage de 
la double fraternité dans la science et dans 
| i j-.i.Jiè qui li:.s les deux suintes femmes 
a été posé par Herrade. J'y aperçois la 
preuve que Rclinde a préparé, avec Her- 
rade, l'oeuvre qui a illustré sa jeune com- 
pagne. Ce livre, solennellement oiTert par 
la maîtresse et son élève chérie a la Mère 
de Dieu, n'est-ce pas le Hortuî dtiicÙtrwQ 
lui-même ? > 

Le Horius dtliciarum nous oflre 
l'exemple le plus complet des tradition* 
byzantines dans la miniature. Le grand 
nombre de compositions qu'il renferme 
se rattache a une multitude de sujets di- 
vers; on y trouve le lype le plus ancien de plusieurs figures symbolique* 
dont les variantes apparaissent sur divers monuments du Moyen-Age. 



Ni SA OLOIRE. 
UOrlUf Ji'Jn-r.l l-tfm. 
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|,es visions apocalyptiqneSj dont les récits, troublaient si fort nos père», 
rirenncftr> sous Le pinceau d'Herrade, une grandeur surprenante. On en 
jugera par les deux spécimens que nous donnons aujourd'hui et pur ceux 
que (tous reproduirons dans la suite. 

Buire RDnnïBsaiLce. 

Cette buirc ou ce pot ù bière, comme on voudra, est en ivoire sculpté, 
niont"-? en or. Très lin et très délicat do travaille sujet décoratif représente 



une joyeuse bacchanale enfantine, qui tourne en rond, autour de la panse 
du vase. 

!P PETITE CHIiO^riQXJJi 



— On sait que la Ville de Paris vient de commander au sculpteur lîar- 
rias, moyennant la somme de n,5oo francs, le buste de l'architecte Ballu, 
destine à la grande salle des fêtes de l'Hôtel de Ville. 




IIATUDE DU « HofcTUS DELICIA 
Su .1 iir^" le ï.\y>.c.!lyr*>: 



Cette commande n'est pas la seule : pour compléter la décoration de 
cette vaste et splendide salle, l'administration municipale vient de désigner 
les artistes chargés d'en orner le plufond- 

MM. Dumaige,, Granet, Boisseau, Boucher ci Marioton sont chargés 
d'exécuter les cariatides qui seront placées ans angles et dans les voussures 
du plafond, 

MM. Germain, Benhet et Perrin sculpteront des groupes de ligures à 
placer également aux angles, et MM. Debrîe, Sobre et Michel, un groupe 
d'enfants avec rinceaux. 



En outre, la Ville a autorisé, dans la limite de 197,000 fr., les autres 
travaux d'ornementation à exécuter dans la salle des Fêtes, ainsi que dans 
le grand escalier d'honneur. Ces travaux comprennent des cartouches, 
des guirlandes de rieurs et de fruits, etc. T etc. 

En résume', l'ensemble des commandes faites s'élève à 240,000 fr. 

— On termine en ce moment, au Musée de sculpture comparée du 
Trocudéro, lu moulage du haut portail du viens palais ducal de Nancy, 
ainsi que celui du remarquable jubé de Limoges. 
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Ces deux sujets serom esposés très prochainement dans les salles 
publiques, 

— Le montage de la charpente en fer, destinée à couvrir la cour inté- 
rieure du Musée de Cluny, qui va Stre transformée en salle d'exposition, 
est presque achevé. On peut voir, déjà dressées, les quatre colonnes en 
fonte supportant une galerie circulaire qui régnera dans la nouvelle salle, 
à hauteur d'un premier dtage. On a également Commencé a boucher la 
large ouverture qui existait dans le rnur de refend séparant In sullc en voie 
de construction, du quartier dit des Thermes, L'ensemble des travaux en 



cours d'exécution ne sera pas terminé, quant au gros ueuvre, avant k 
fin du mois d'octobre prochain. 

— Lû 5 octobre a eu lieu, a Aubusson, la posa de la première pierre 
du Musée spécialement consacré à la tapisserie et devant compléter l'œuvre 
inaugurée Tannée dernière par la création de l'École nationale d art déco- 
ratif. 

La cérémonie était présidée par le président et fondateur de la Société 
du Musée, M. Léopold Gravier, sous-préfet de l'arrondissement, assisté du 
maire, du conseil municipal d'Aubusson et du conseil général. 





ATUHI DV a HoHTUS D K L 1 C I A&UN ■ 

Snjcl tiré -ie Y Aptxatfpic. 



— M, Turquet, sous-secrétaire d'Ëtat au ministère de l'Instruction 
publique et des 13eaus-Arts, vient de décider que l'Exposition des couvre;, 
d'art achetées au dernier Salon s'ouvrirait le *5 octobre, au Palais de 
l'Industrie. L'Exposition durera une quinzaine de jours environ. 

— La manulacture des Gobelins sera reconstruite l'an prochain. 
D'après le projet de M, Chabrol, architecte, les constructions a élever 

sont tes suivantes : 

i» Des salles d'exposition; 3* des ateliers de fabrication; 3" des ateliers 
de teinture; 4° une école de dessin; V des bâtiments pour l'administration; 
f> des hangars, perron et murs de soutènement. Avec ccla f on renouvellera 
une partie du matériel de la fabrication. 

Le montant du devis, approuve par le conseil général des bâtiments 
civils, s'élève à 3, 100,^17 fr. 36 c. 



— Il est question à l'Académie des Beaux-Arts de modifier le règlement 
relatif au concours du grand prix de gravures en médailles et en pierres 

tines. 

Il y aurait, tous les trois ans, un concours de gravure qui se divise rail en 
deux branches spéciales : Tune pour les médailles, l'autre pour les pierres 
fines. Les Concurrents du grand prii de Rome devraient, avant d'entrer en 
loge, faire connaître pour quelle partie ils veulent concourir. 



— On assure qu'on offre en ce moment, à la direction générale de* 
Musées royaux de Berlin, pour 000,000 ni;n!.s, uns ituvre d'.irt ancienafi 
d'un intérêt archéologique très grand; c'est un tableau provenant de I» 
villa de l'empereur Adrien et représentant Cléopâtre, tableau qu'on croît 
être fait du temps de l'empereur Auguste. 

fj. DAÏtCFNTIf. 



Paris. — Imprimerie de l'An. E. Mémard î1 Avcrt, 41, rue du la Victoire. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Aiguière «n étûail i; Limogea. 

Cette aiguière «m de Jean Courtois, qui travaillait à Limoges au 
ivi" siècle. On n'a sur lui que des renseignements très incertains. C'est un 
des membres d'une famille dans laquelle tout 
le monde peignait des émaux; il est donc 
assez difficile de reconnaître les nièce» qui 
lui appartiennent en propre. C'est par cer- 
tains Caractères de style plutôt que par l'in- 
dication due à la signature qu'on peut arriver 
à une attribution plausible. M est probable 
que Jean Courtois était élève de Léonard 
Limosin, Ce que nous savons, c'est que, en 
i$7i, il succéda a Clouet Comme peintre du 



loÊtruEiects de musique du Mayan-Ag-;. 

Cblfritmg d'une coloniK da kl» lilclf.; 
itibjjF* dç S*iiH-C]«ii^.|!osrlicn ill*. 

Les deus chapiteaux que nous reprodui- 
sons ont un intérêt tout particulier, celui de 
[îrendre sur le vif les instruments et les instru- 
mentistes du xr siècle. Il est asse* rare de 
Irouver réunis et bien conservés des docu- 
ments aussi précis que ceux que fournissent 
nos deux chapiteaux. 

L'histoire véritable de la musique, d'a- 
près M. Pétis, ne commença qu'avec celle 
<U la race blanche. 

En ce qui concerne les peuples de l'Eu- 
rope, l'étude de l'art musical dans 1" antiquité 
fait voir que le principe aryen a exercé une 
tfande influence, 

L'ordre chronologique des plus anciennes 
'reformations du système musical des Grecs 
«ous est inconnu. Cependant , M. Desennc 
constate, avec M. Fétis, qu'on peut faire re- 
monter à l'époque où les éléments de la langue 
Pélagique se fondirent dans la langue hellé- 
J'IUe le changement capital qui se produisit 
a ns la musique des Grecs. La transformation 
complète de la musique et la création du 
*ï r *lème diatonique devenu l'origine de la 
jbusiquc européenne du Moyen- Age et de la 
Naissance commencèrent par la substitu- 
ai du tttracorde ou série de quatre sons à la division simple de 
tave. C'est dans ce nouveau système que s'introduisit te genre chro- 
nique proprement dit par la substitution du demi-ton au quart de ton. 




A J G IT [ È ft K •« ÉkAJL h y LlllO 



Mais cette innovation ne fut encore que l'intermédiaire par lequel on 
arriva au genre diatonique a intervalles de tons et de demi-tons inégale- 
ment répartis. Ce genre, d'ail leurs, ne fut pas tout d'abord celui de la 
musique moderne, car ce n'est qu'au commencement du ivn* siècle que le 
système actuel de tonalité a été définitivement fixé- 

Tout est mystère dans ce que les écrivains de l'antiquité rapportent 
des effets prodigieux produits par la musique dans les concours de 
fêtes olympiques, pythiques et autres, 

Avec la mythologie, tout ce qui carac- 
térisait le goût et les idées de l'antiquité 
avait disparu dés le iv* siècle de noire ère. 
La décadence de la musique avait été d'au- 
tant plus rapide que la ferveur des premiers 
chrétiens, stimulée par la persécution, l'avait 
fait confondre dans l'anathéme général pro- 
nonce contre la religion et l'art des païens 
Les dévastations exercées par les barbares, 
la chute de la civilisai ion, achevèrent ce qu'un 
zèle aveugle et la réaction contre l'état social 
antique avaient commencé. 

Charlemagne essaya de faire recueillir 
les chants nationaux et de modifier la rudesse 
du chant d'église; il y introduisit Vûrgatmm. 
Mais c'est seulement au xr siècle que Guido 
d'Arczzo conçut l'idée d'une méthode nou- 
velle pour l'enseignement de la musique et 
qu'apparut un système régulier de notation. 
\Jùrgïinum t musique barbare dans laquelle 
d'affreuses dissonances se succédaient, se 
perfectionna a cette époque, La musique, 
au Moyen-Age, avait de belles parlics dignes 
d'intérêt, mais l'harmonie véritable n'existait 
pas. 

C'est au xiv siècle que disparaissent 
toutes les grossières discordances, et, si l'on 
n'est pas encore installé dans le domaine de 
l'harmonie pure, on est entré dans la voie qui 
doit y conduire. Les deux genres cultivés à 
cette époque étaient ta musique religieuse et 
le chant profane pour un nombre de voix 
plus ou moins considérable, Sans accompa- 
gnement , sauf l'addition d'instruments à 
l'unisson des voix. Mais, après te concile 
de Trente, le caractère de la musique reli- 
gieuse changea. A la musique vocale s'ajouta 
la musique instrumentale. L'orgue, le clave- 
cin le luth, le téorbe, la guitare, les violes, 
les cornets, les flûtes et tes hautbois furent 
loués par des artistes habiles. Des progrès 
rapides furent réalisés, et les primitifs instruments que représentent nos 
deux chapiteaux furent remplacés par des instruments perfectionnés, qui 
permirent alors d'obtenir de beaux effets de sonorité. 
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Los Vices et las Vertus. 



Cette belle tapisserie, qui fuit partie dv la magnifique série dont nous 
avons déjà plusieurs fois entretenu nos lecteurs, appartient au Palais Je 
Mudrid, C'est un fragment de La pièce ports ni ]c numéro 5n oui repré- 
sente V Infamie. 



Horloge Eeaaissiscc sr. argent dwé. 



Elle appartient au Musée national bavarois, a Munich, Pour vt>i r 
l'horloge, il faut Lever la plaque d'urgent dore qui figure un pun de tapis et 
cache le flanc du chameau. 




[iï; MciïKï-.Ut. 
de SainL-Gi^)Tg^s-tlH>*fli*rviîk. 



PETITE CHÏlOISriQTJE 



On va prochainement ouvrir au Louvre une salle presque inconnue, 

même des conservateurs du Musée. 

Cette salle fut découverte pendant Le* travaux des salles des Caria- 
tides, da la Vénus de Milo et de Mclpomcnc ; on y accède par l'étroit et 
vieil escalier de Charles V, restauré l'an dernier par M . Edmond Guillaume- 



L& on retrouve une partie de l'ancien Louvre avec un reste de tour 
sous le guichet du pont des Ans, la salle Melpoméne et le Jardin de Tin- 
fonte, tour que tos plans réputés impeccables avalent jusqu'à ce jour placée 
à deux métrés en avant de l'emplacement qu'elle occupe. 

On a retrouvé dans la salle Phi Lippe- Auguste des carreaux vernisses 
du rtu>yen-3ge, des retombées de voûtes rommes, des sculptures et divers 
objets qui seront exposés, avec une partie des ossements découverts pris de 
L'ancienne chapelle. 

Le public muni de cartes sera seul admis a visiter, une fois par semaine» 
la salle Philippe-AugustC- 




CkipfU 



— Le Magasin pittoresque dans son numéro du ib octobre dernier, 
il cm nu un dessin de la célèbre cou pu ruliumie du K;ivenuc, que le baron 
Davillier a léguée au Musée de Sèvres avec ses faïences et porcelaines. 

Le rédacteur de la notice qui :Kvo::ip:i.i;ne ce dessin émet l'hypolbusc 
que le mot Ravetta, signé au revers de la coupe, pourrait Stre un nom 
d'homme plutôt que celui de la ville de Ravenne. 

Cette hypothèse, fondée sur ce que le mot in n'existe pas avant le nom, 
est très discutable. La coupe de Ravenne t placée a son ordre et à son 
rang, ne manquera pas d'appeler l'attention et les lumières des archéologues 
italiens, alors qu'elle occupera au Musée de Sevré* la place que lui assi- 
gnait M. Ch. Davillier. 

— L'Exposition des prix de Rome de cette année est ouverte i l'École 
des Beaux-Arts ; elle durera jusqu'au 3 1 octobre. 



ou Mu ibk «Abc. 

de Sainl-{jiJorf;i:*"Uiis.rlLtrvilk, 



— On sait que Lors de La réunion des sociétés savantes à 3a 5° r * 
bonne, trois cents présidents et secrétaires de Société» chargèrent I» 
Amis des monuments d'agir de concert avec elles pour la sauvegarde 
des œuvres d'un en France. Le président île cetlc Sociétés M. Albert 
Lenoir, de l'Institut, vient d'être aviié d'un acte de vandalisme 
va faire disparaître un des vestiges chaque jour plus rjres de l'art 
national. 

On sl souvient de lu lutte i[n'il n fallu soutenir contre le c^nsdl iïu* r "' 
cipal de Nancy; aujourd'hui, c'est le conseil municipal de Chàtcaudu* 
qui déclare!* guerre. C'était alors une pOHC qu'on voulait détruire; aujo*if* 
d'hui c'est un bijou d'architecture, Notre-Dame du Chanipdé. 

Les protestations pieu vent de tous cotés. La Société Dunotsc* 
Société archéologique de l'Orléanais multiplient leurs efforts. Le min ,îlf * 
des lîeaux-Arts a été saisi de la question par une pétition. Espérons V 
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satisfaction sera donnée aux vçeus des populations, dont ks œuvres d'art 
sont une des richesses. 

Nous reviendrons» i f il y a lieu, sur ce sujet, en dormant Je plus, amples, 
détails qui sont parvenus à M. Charles Normand, secrétaire général de la 
Société des Amis des monuments parisiens. 

— C'est le 5 novembre prochain que sera donnée, a l'École des 
Beaux-Azttjl par la section d'architecture de l'Académie, la dictée du pro- 
gramme du premier concours d'essai aux concurrents du prix Chaudc- 
saigues. Pour prendre part à ce concours, il faut êïro Français et n'avoir 
pas «ente ans révolus. 

Le lauréat recevra pendant deux ans la rente de 2,000 fr. afin qu'il 
puisse séjourner durant ce temps en Italie et y terminer ses études. 

— Nous apprenons la prochaine disparition de la maquette en 
plâtre qui surmonte l'Arc de triomphe. Le projet d'exécuter en bronze 
le quadrige de M. Falguiêre a été définitivement abandonné, et ta groupe 
va être démoli. 




irapri* UQ vik jwlrit dï ÏAjwllt, public rt décrit pif CerhirJ- 

— Ou n commencé les travaux nécessaires a l'installation définitive de 
la statue d'Ftienne Marcel, sur le quai de l'Hôtel de Ville. 

Cette statue, qui représente, comme on le sait, le célèbre prévôt des 
marchands à cheval, aura pour piédestal la rentrée du milieu du mur qui 
entoure le jardinet de niôicl de Ville. 

— Le délai du 3o novembre prochain vient d'être fixé pour l'envoi, k 
la mairie de Nice, des projets du monument à élever dans cette ville à la 
mémoire de Garibuldi. 

Une somme de 70,000 fr. sera affectée a ce monument, qui devra être 
terminé avant le 1» janvier j SS 7 . 

L'auteur du projet classé sous le n a % recevra i,5oo fr. et le n* 3, 
< ,000 fr, 

— Une ruine superbe, qu'on redoutait de voir disparaître, celle de 
Saint-Amand (Nord), va enfin être consolidée, sinon restaurée. 

Dernier vestige de la célèbre abbaye, la tour de Saint-Amand est un 
des plus intéressants morceaux d'architecture qui soient sur le territoire 
français. 

L'État avant accordé un subside de ao.ooo fr. et le département une 



subvention de 0,000 fr., le conseil municipal de Saint-Amand a décide de 
prendre a la charge de la ville les 19,000 tr. nécessaires pour parfaire h 
somme de 5a,ooo fr., montant du devis des réparations indispensables 
dressé par l'architecte Danjoy. 

— Le Musée d'Esning, en Bavière, prend de sérieux développements 
grâce aux fouilles qui ont amené ta découverte d J une foute d'objets remon- 
tant à la domination romane, tels que monnaies, armes, joyaux, instru- 
ments chirurgicaux,, etc. 

— Dernièrement, le propriétaire d'un terrain hors la porte Salaria 
a Rome, découvrit, en faisant creuser une tranchée, trois sarcophages 5 les 
archéologues municipaux appelés à les voir leur attribuèrent une grande 
valeur, ce qui décida la municipalité Tt en f;iire l'acquisition. 
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Le propriétaire du terrain se montra tris coulant pour le prix ; il ne 
demanda que iba francs pour chaque sarcophage, 

La municipalité a trouvé que le prix était convenable et l'a déboursé. 
Les trois sarcophages ont été transportés au Musée du Capitole. 

— Le sculpteur Antokolski est tout entier à l'exécution du monument 
qui sera érigé à Moscou à la mémoire du Ciar Alexandre IL 

— Ert procédant à des réparations dans la cathédrale de Gratz h des 
ouvriers ont découvert une fresque représentant le Christ couronné d'épines 
et dont la conservation est parfaite; elle est entourée d'un motif sculpté 
que l'on croit avoir été exécuté en l'honneur d'un évêque mort vers i5jo. 

— Il y a douze ans, a ta vente après décès d'un vieux médecin, un 
tailleur nommé Michiels acheta pour un franc, à AlûSt t un tableau tout 
encrassé. On prétend qu'un peintre, ayant récemment examiné de près 
cette «uvre enfumée, la nettoya et découvrit que c'est un Rubens représen- 
tant le Christ Unissant le monde, et que de plus le tableau est signé et daté 
d<î G. Djirgentv. 
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C'est un travail français du temps Je Louis XV; un ues plus jolis, 
un des plus sobres et en même temps un dus plus ronflant* qui se puissent 



voir. C'est un des types les plus agréables de l'orfèvrerie, qui éclôt avec 
Claude Balin, Thomas Germain et Just-Aurèle Meissonnier, s pris la mort 
de Louis XIV, et qui marque si bien le désir manifesté par la société* de 
celle époque, de retrouver le mouvement, les fêtes, la vie et les plaisirs 
qui avaient marqué le commencement d'un règne qui se terminait si tris- 
tement- 




S o tir i i ii ii y. 
Travail [Muy*i* du t 



aRCUKT. 

i,'>. de Louti Vf. 



F«tît« ArtaoLrs. 

Ile-de-France. 

Nous avons déjà dit que la véritable armoire, l'armoire indépendante, 
l'&rmoirc-mcuble à deux étages et à vantaux ne paraissait pas avant la fin 
du règne de Henri 11. Les armoires indépendantes, antérieures à cette 
époque, sont des armoires de sacristie- Klles sont faites en bois de chêne, 
de noyer ou de poirier, et garnies de ferrures ornées. Llles étaient souvent 
aussi enrichies de peintures, de dorures et d'incrustations. 

Le meuble il deux vantaux, l'armoire que nous reproduisons et qui fait 
partie de In collection de M. Bonnailc, est une armoire-meuble de l'Ile- 



de-France. Chaque époque, dit son propriétaire en parlant d'elle, inter' 
prête a sa manière le type primitif de l'armoire, le façonne, le modifie et 
l'adapte à son génie. L'ilc-dc- France construit généralement son armoire 
en hauteur, à deux corps égaux ou à peu près, étroite, serrée, sans han- 
ches, pour faire monter la composition. Le meuble est petit, mignon; 
L'architecture très étudiée, l'exécution délicate, a faibles reliefs, les moulures 
et les cadres unis, les parties nues faisant toujours opposition aux parties 
décorées. L'ornementation, lisible, discrète, équilibrée, se divise souvent 
en compartiments ou en médaillons ponant des, déesses élégantes, des 
nymphes couchées, des chimères ou des cygnes au col allongé* L'influence 
de Jean Uoujon est évidente. 
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Le modèle de l'Ile-de-France appartient en propre aux bords de la 
Seine et de la Loire. On peut le trouver ailleurs plus ou moins altéré ; mai s 
ce sont des exceptions, des transplantations accidentelles. 

L'Aitrcucmi*. 

Ce grand dessin à la plume, avec lavis d'encre de Chine, est dT'ltienne 
Belaulne. Ce grand artiste, l'un des représentants les plus purs de la Re- 
naissance, naquit à Orléans en l5l0. lt s'expatria pour Cause de religion, 
et mourut à Augsbourg vers iS8j. M est connu aussi sous le nom de maître 
Ste"phanus. 

Le dessin que nous reproduisons représente VAstnnotnfa Au milieu 
d'une salle d'une riche architecture, des savants, tenant en main des instru- 
ments de précision, mesurent, discutent et 
observent. Le navire chargé de passagers est 
là pour indiquer l'utilité de la science à 
laquelle ils se livrent. 

Charles - Êticnnc Dalaulne, dont nous 
avons eu déjà l'occasion de dire quelques 
mats, fut orfèvre, dessinateur et graveur. Il 
perfectionna la gravure en points. L'Univer- 
sité d'Oxford possède plusieurs centaines de 
dessins de ce maître. 

M. Robcrt-Dumesnil, dans son neuvième 
volume, cite et décrit un certain nombre de 
pièces de Cet artiste, sur lesquelles nous 
Croyons utile de donner quelques indications 
soin m ;ii rcs. 

Ce sont vingt-siï pièces, représentant des 
miroirs a la main, des sifflets, des anses de 
vases, des fonds de coupes. 

Une suite de six pièces: Grotesques à 
fond blanc. ■ — Figures de femmes, représen- 
tant les Sciences, entourées d'ornements et 
d'attributs : la Rhétorique, la Dialectique, la 
Physique, la Jurisprudence, l'Astronomie jquC 
nous reproduisons) et la Théologic 

Les divinités de la Fable, dans des ovales 
entourés d'ornements. — Si\ pièces ; Jupiter, 
Junon, Bcllone, Apollon, Diane et Léda. 

Six autres pièces. Compositions Ornées 
de divinités de la Fable ou de sujets variés 
dans des ovules : Apollon, Mars, Hercule, 
les deux femmes assises, l'autel du sacrifice 
et les deux, femmes aux palmes. 

Vingt et une pièces de sujets variés. 

Six pièces représentant la Géométrie, 
l'Ai i Mimétique, ta Musique, la Perspective, 
l'Architecture et l'Astrologie. Ces sciences 
sont figurées par des femmes placée* debout 
au centre des Compositions. 

Différentes divinités du paganisme et 
différents sujets de l'Ancien Testament ; en- 
semble do vt'i piéa-s dans Aes encidreineiits 
ornés. 

Frontispices de quatre suites, dont on ne Cannait pas Les pièces. 
Les dou^c mois de l'année dans des bordures d'ornements. 
Toute cette série, que nous venons d'enumérer, appartient a la collec- 
tion Foule. 

La Bibliothèque de Bruxelles possède les pièces suivantes : L'nc belle 
pièce représentant une boire. — Les mots de l'année. — Douze frises : com- 
bats, chasses et bacchanales. — Cinquante-sept pièces rondes ou ovales, 
grotesques, sur fond noir. 

On trouve à la bibliothèque de Paris, dans un volume, Etienne de 
Laulne, une suite de douze pièces numérotées, les Mois d*i Vannée, dans de 
riches encadrements en forme de cartouches recta nguhires, ornés de cuirs, 
ek ii cures d'animaux, de fleurs et de fruits. — Douze frises, genre antique, 
attributs guerriers, triomphes, batailles et chasses. — Six petites pièces 
grotesques, sur fond blanc : Retatiqve, Diiiteciiqvc, PMsiqve, Ivrisprrdence, 
Astronomie et Théologie, plus une dizaine d'autres du mû me ec.ire. 




Dans un volume de la réserve, on trouve cinquante-huit petites pièces 
rectangulaires, rondes, ovales et mouvementées; six miroirs à main, ronds 
carrés et ovales; six si filets et trois anses de vases. 

Éticnne Delaulnc fut, nous le répétons, un des compositeurs m des 
graveurs d'ornements les plus fins qu'ait eus la Renaissance française. 
Toutes ses planches sont estrâmement délicates, traitées avec beaucoup 
d'esprit, et fourmillent de documents très utiles aux artistes. 

Les pièces les plus recherchées de 'maître Stéphanus sont : les Douze 
Mois de l'année \ l'Histoire de l'Ancien Testament; les Trois Crâccs; Léda 
d'après Michel -Ange; la Mort de Goliath; le Massacre des innocents ; 
les Travaux d'Hercule; l'Enlèvement des Sabines; le Martyre de sainte 
Félicité et autres, d'après Marc-Antoine; le Serpent d'airain, d'après Jean 
Cousin, etc. 

Cul-ifl-lamjc, 

tiré de i'Orliografkh de Joli. lUuicl Prcisler, 

Jean- Daniel Preisler est né à Dresde. M 
est mort a Nuremberg en 1737. 

\JOrttiagraphia t d'où est tiré le eu Mê- 
la m pc que nous reproduisons, est une suite 
de doute pièces, plus le litre, rep^ésc niant 
de riches lettres ornées. Cet ouvrage se trouve 
à la Bibliothèque de Bruxelles. Preiskcr a en 
outre dessiné une série de cartouches variés, 
dont une moitié est au trait et l'autre termi- 
née; des modèles de Termes, des fleurs déta- 
chées,, des bouquets isoles, d'autres plonges 
dans des vases, destinés plus spécialement a 
la marqueterie. 

Preisler a travaillé au grand ouvrage de 
J. lî. Massé ; la Gâterie du château de Ver- 
satiles, dont il a gravé les numéros ai, 40, 
41, 43, 4^, 4y, 5o, 5t et La planche 

n* 35, commencée par lîavenct, a été ter- 
minée par lui. Il a, en outre, gravé une 
série de portraits où l'on voit des détails 
d'ornementation, de costumes et de meubles. 
Ces portraits sont accompagnés, vers le bas, 
d'une grande variété d'écussons. 

Cal-dd-hCLtie, 

«jmjmse «1 gravé par J, (j. HcixkL 

On lui doit des décorations intérieures 
dans le genre rocaille, des pendules et des 
horloges dans leurs caisses, des feuilles d'or- 
nement, des encoignures et des frontons, des 
portes et des meubles; le tout également 
décoré d'ornements rocaille. 
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— On vient de placer à l'entrée du grand 
amphithéâtre de la Sorbunne les bustes du cardinal de Richelieu 'et de 
l'abbé koflin, 

— M. Ad yl plie Cuîllon vient de faire don au Musée historique de la 
ville de Paris (Musée Carnaval mi d'une curieuse collection d'nssiettcs de 
faïence de Chois)' et de WedgWOOd, ornées de dessins imprimés sous 
couverte, dont quelques-uns sont signés N. L. Rousseau et datés de tSiî. 

Ces dessins représentent : l'Hôtel de Ville de Paris, le Palais-Royi'i 
le palais du Sénat, la colonnade du Louvre, l'hôtel des Invalides, le 
Jardin des Plantes, la Malmaison, etc., D'autres sont ornées de portraits 
de personnages et souverains français et étrangers : Louis XV!, Louis XVHi 
Marie- Antoinette, Louis XVIII, le comte d'Artois, le duc d'Angoulème, le 
roi de Prusse, l'empereur d'Autriche, le général Sacken, etc. 

Ce don va comblur une lacune des collections municipales, car leMuseC 
ne possédait pas encore d'assiettes représentant « nos amis les ennemis *' 
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— Un. habitant de Lyon, qui vient d'y mourir, M. Chaxières, a fuit a 
cette ville plusieurs Legs importants. Le total de ces legs s'élève în5oo,ooo fr., 
dont In revenus devront Être appliquas 

il l'acquisition d'oeuvres d'art, tableaux, 
statues, etc. 

M, Chozières a également légué des 
sommes importa nies ;'s l'Académie de 
Lyon, à plusieurs œuvres pbiLanthro- 
piqu.es, etc. 

— Le Musée de peinture et de 
sculpture de Lille* dont M. Auguste 
Merlin csl le très dévoué Conservateur, 
vient d'acquérir la collection des mé- 
daillons de bronze de M. Rlngcl. 

— La statu* de Lamartine va enfin 
pouvoir sortir de l'atelier de M. Mar- 
que! de Vasselot. et Gtre inaugurée) 

Au lendemain même de la mort du 
grand pueie, une souscription publique 
lut ouverte* cl le produit s'est élevé à 
plus de aî^ooo fr. Cette somme a été 
placée à la Société de dépôts et comptes 
courants, par les présidents du comité, 
MM. de Gintrdin et Gibiat, tous deux 
décédés aujourd'hui. 

A l'eflet de pouvoir retirer cette 
somme, Tunisie vient de faire nommer M- Imbert administrateur judiciaire, 
afin qu'il puisse Etre procédé a bref délai à la mise on pJjc: de l'œuvre, 

La du te de l'inauguration sera fixée 
avant peu et des délégation» de l'Aca- 
démie française et de plusieurs autres 
Sociétés assisteront a cette cérémonie. 

— Le Bayerischcs GtlMrbe Mit- 
sennt, de Nuremberg, qui avait acquis 
pour ses collections, ainsi que nous 
l'avons annoncé, les médaillons en 
broilie de M. Ringel, en a acheté une 
autre série pour la tombola de la très 
remarquable Exposition internationale 
qu'avait organisée cette année ce Musée, 
qui exerce une si féconde inllucncc sur 
le constant développement des arts in- 
du>tricls en Bavière. 

— A Rome, les. travaux de construc- 
tion, du nouveau Musée municipal au 
Odius ne sont pas précisément poussés 
avec une l>len grande activité. 

Il parait que l'on, n'a pas encore un 
plan bien délïni du Ce qui ;'i :.h:l-. 
On commencera par construire quatre 
salles pour exposer les œuvres d'art 
découvertes depuis 1870; on attendra 
ensuite que les fouilles donnent lieu à 
de nouvelles découvertes pour agrandir 
le Musée. 

11 est bien entendu que c'e Musée est 
complètement indépendant de celui que 
le ministère de l'instruction publique 
a décidé de fonder aux Thermes de 
Dioclciicn, dans le fameux cloître de 
Michel-Ange, et où l'on a deja trans- 
porté les fresques découvertes à la Far- 
nesina, ainsi que tous les objets d'art découverts par suite des travaux du 
Tibre ou trouves sur des terrains appartenant nu domaine. 





Le cloître de Michel-Ange devra subir probablement quelques modi- 
iîcations : on aurait décide, par exemple, de l'élever de quelques mètres. 
Le Musée municipal du Corlius ren- 
fermera, entre autres choses, les belles 
statues que Von admire aujourd'hui au 
Capitale dans la grande rotonde con- 
nue sous le nom de salle de bois, et 
qui a été construite, il y a quelques 
années, purce qu'on ne trouvait plus de 
place Au Capilole pour les Ceuvres 
nouvellement découvertes. Parmi les 
oeuvres les plus remarquables expo- 
sées dans cette salle figurent un Splen- 
dide Marsyas, une Venus, des gladia- 
teurs et plusieurs autres statues et 
bas-reliefs trouvés à l'L'squilin. 

Tout cela est destine au nouveau 
Musée du Ccelius. 

— Comment connaître, au juste, 
r^ga de Michel-Ange? se demande U< 
Rappel. 

Au premier abord , rien de plus 
facile. Cependant un de nos amis, se 
trouvant dernièrement à la Biblio- 
thèque nationale, ouvre le Dictionnaire 
de Larousse et Ut ces dates : Naissance : 
0 mars 1475 ; mort - 17 février i568, 
Michel-Ange avait donc vécu quatre-vingt-treize ans, moins quelques jours. 
Ces dates faisaient perdre a notre ami un pari relativement important. 

Il demande le Dictionnaire de 
Desobry et Bachclet et trouve : 1474 "t 
Ce n'est plus que quatre-vingt-dix 
au lieu de quatre-vingt-treize. Cepen- 
dant il a le souvenir d'autres dates 
dans sa mémoire. Il prend La Biographie 
Didot. Bon ! voici que cette fois Michel' 
Ange a quatre-vingt-huit ans, onze mois 
et demi. Qui sera juge ? 

Le Dictionnaire des peintres de Siret 
donne 1474 et 1504. V Encyclopédie du 
XIX" siècle fait mourir Michel-Ange à 
^untre-vingts ans. L 1 Encyclopédie des 
gens du monde donne le même 3gc que 
lu liio^rapiiin Didttt, mois en changeant 
le millésime. Le tortionnaire du U con- 
versation de Ducket lise la mort en 1 S&3. 
Toutes ces contradictions empêchent 
évidemment le pari d'être perdu ou 
gajçné. Mais n'est-ce pas un fait singulier 
que la mort de ce grand homme n'ait 
pas été mieux enregistrée par S<:S con- 
temporains cl que des dictionnaires 
sérieux flottent entre quatre-vingts et 
quatre-vingt-treize ans.' Si l'on s'en rap- 
porte à Vasari, les dates cherchées sont 
bien 6 mari 1474 et 17 février 1 30 3. Une 
note de Vasari explique que l'année Ho- 
rentîne commençait, a celte époque, le 
jour de l'Incarnation, le aS mars, ce qui 
a dû donner lieu à bien des erreurs, 
mais pourtant ne les explique pas 
toutes. 

m*Yé par J. G. UERbtL, —M, Karl Ton Piloty, directeur de 

l'Académie des Ucaux-ArtS de Munich» 
termine la vaste toile représentant in Mvrt d'Alexandre le Grand, qui lui a 
été commandée pour le Musée National de Berlin. G. Darok^tv- 
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Soupière ad argent. 

Travail frarifti* du LCniji* de [joaï* X.VJ. 

De quelles mains est sortie celle soupière, qui est Certainement une 
des pièces les plus complets et les plus riches de cette pauvre époque ? Il 
serait difficile de le dire. Après la mort de lîallin, survenue en 1678, les 



artistes les plus distingués qui prirent sa succession furent Pierre et Thomas 
Germain et A. Meissonnier de Turin, celui-là était également peintre, 
sculpteur et architecte. Ils travaillèrent beaucoup pendant le xvm* siècle,, 
mais les dernières années ne furent pas brillantes ; aussi les belles pièces 
de cette époque sont-elles rares. 

Z siitlon do BeraSn, 

Nous avons déjà parlé très sommairement, dans un de nos précédents 
numéros, de Le Brun, cet homme d'une activité cl d'une fécondité si 






SOUrtiiH* KK liLCtSr. 
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étranges, qui gouverna les arts pendant un quart de siècle et soumit à sa 
loi décorative une pléiade d'artistes dont quelques-uns étaient d'un rare 
mérite. 

lie Ci nombre fut J. Berain le père, dessinateur de la Chambre et du 
Cabinet du Roi. Il naquit à Saint-Mihicl en jlIJS et mourut 1 Paris 
1= 17 janvier 171 1. 

Jean Berain fut nommé en 1674 dessinateur de la Chambre et du Cabi- 
net du Roi, en considération, dit le brevet, de l'expérience qu'il s'est 
acquise dans la perspective et les autres parties de la peinture. Cette 
charge, dit M. Jal, qui était devenue vacante par la mort de Henri Gissey 



décédé le 4 février lOyJ, imposait à Kcram le devoir de composer et d'exé- 
cuter « toutes sortes de dessins, perspectives, figures et habits qu'il convien- 
drait de faire pour les comédies, ballets, courses de bagues et carrousels ». 
Le domaine du dessinateur s'agrandit beaucoup. IJerain hérita d'une partie 
des attributions qu'avait eues Charles Le Brun. 

Jean Berain était-il élève de Gissey ? Les biographes ne le disent pas, 
mais il y a quelque probabilité pour cela. Cependant on doit penser que, 
proposé au roi par Le Brun, il avait appris a dessiner a. l'école de ce 
maître, qui forma des sujets dans tous les genres, cl qu'arrivé à l'âge où il 
lui fallut prendre une rouie définitive il s'adonna au genre où Gissey s'était 
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fait une réputation assez grande pour que, y parvenir, fût le but d'une 
ambition peu vulgaire, A quelle famille appartenu il Berain ? Comment 
■rriva-t-U que les deux frères, Jean et Claude, prirent le parti des ans ? 
M. Jal déclare n'avoir pu le découvrir. 
La chose en soi,, du reste, n'a pus une 
très grande importance. 

Jean Bcrain fut logé aux galeries du 
Louvre par le roi, sur la proposition de 
Colbcrt, en 1677. Le brevet qui lui assu- 
rait cet avantage est du 13 octobre. Le 
1 1 décembre itiot, Derain prit au-dessus 
de la galerie du Louvre l'appartement 
devenu vacant par la mort d'Israël Sil- 
vesire et rendit au roi celui qu'il avait 
occupé depuis 1677* ce qui donne bien 
la mesure de L'état de considération dont 
il jouissait. 

Jean Bcrain eut un fil e appelé comme 
lui Jean et dont les travaux sont assez 
liiilïci^s II distinguer de oc us Je >on pûic, 
conçus qu'ils sont absolument dans les 
mêmes données décoratives. i\L Jal pense 
qu'il faut attribuer à ce fils les ornements 
de la galerie d'Apollon et du château du 
Louvre. 

Les nombreuses compositions de 
Berain peuvent servir de types pour l'or- 
nementation du style Louis XIV, Elles 

sont Kjt.nes pa? fi ii (cnieni entendues et bien appropriées à leur destination. 
En somme, quoique Bcrain n'ait ni l'ampleur ni l'originalité de Lcp autre 
et qu'il manque parfois de goût, il n'en doit pas moins Être classé parmi 
Les maîtres de l'ornements. 

Les premières pièces attribuées à Bcrain portent les dates de iCéo et 
1667. C'est une suite de seize pièces de ser- 
rurerie numérotées, et une auire de dix 
pièces tris utiles pour les arquebusiers} elles 
se trouvent à la bibliothèque de Paris. 

Les pièces les plus connues de J. Berain 
se trouvent dans un volume relié de l'époque 
portant le titre suivant : Œuvres de Jean 
Berain, dessinateur ordinaire dit Roy t re- 
cueillies par les soins dit sieur Thuret Sun 
gendrê, et horloger du Roj\ Ces volumes, 
qui se trouvent encore dans leur état primi- 
tif, contiennent une centaine de pièces; 
voici l'indication sommaire de celui qui fait 
partie de la collection Potcrlet : panneaux 
de différentes tailles ; montants ; horloges; 
cuïtels; vases- candélabres; chandeliers ; 
coiffures; armes; commodes; lustres; tor- 
chères; consoles; personnages dansants; 
temple; chaises à porteurs ; caisses de car- 
rosse ; entablements ; serrurerie ; chapi- 
teaux ; plafonds; plus, vingt pièces de che- 
minées. Dans quelques-uns de ces volumes 
se trouve le portrait de J. Berain, peint pur 
Vivien et gravé par Dufios en 1709. 

La bibliothèque de Paris possède^ en 
outre, trois volumes contenant ensemble 
plus de six cents pièces, dans lesquels sont 
reparties les ccuvres en tout genre de J. Be- 
rai n. On y t rouve les diverses pièces pour les 
arquebusiers dont nous avons parlé plus 

haut; des rinceaux; seize pièces, ornements de peinture et de sculpture qui 
sont data ta galerie d'Apollon ait clidteau du Louvre et dans tes appartements 
du Roy au paîais des Tuileries; des panneaux et des plafonds; des cor- 
niches; une chaise à porteurs; des commodes et des lustres; des 
torchères; des consoles; des boites à horloges; des cartouches ; des vases 
et des pendules; des armes de fantaisie ; des vases et aiguières; des 
pièces de serrurerie; des arabesques; des dessins de cheminées; une 




Composition du J. Ut haï s. 




gondola ; des lettres ornées; des encadrements; des navires; des mauso* 
lées; des ornements; des parterres; des armoiries ; d«s chiffres enlacés - 
des costumes de théâtre. 

La bihliothèquc de Versailles jiq S , 
sède aussi un volume aux armes du roi 
contenant sois ante-d eux planches d'orne, 
ments. 

lualore de corps d'arqiieT&tswH, 

Cette bannière de l'époque gothique 
appartient au musée national bavarois, 
à Munich. 

La bannière a emprunté sa forme du 
vs.vilIuHi des cohortes romaines, qui 
consistait en une petite voile carrer atta- 
chée in fer ieu rement a une traverse hori- 
zontale iisec au bout d'une pique. Ce 
signe de ralliement était dans la société 
féodale le signe distinctif d'une partie 
île la noblesse. Les chevaliers qui avaient 
te droit de porter bannière se nommaient 
chevaliers bannerets ; mais ce droit était 
parfois accordé en dehors des conditions 
ordinaires. Ainsi les principaux officiers 
des armées royales pouvaient porter ban- 
ti i è r*.- sans être bannercts, * Tous royaux 
chefs de guerre, dit à ce sujet un tiire 
cité par du Cangc, comme lieutenants, connestables, amirals, maistres des 
arhalestriers et tous les marcschuux, sans être barons, ni banne rets, tant 
comme ils sont officiers, par dignité de leurs offices, peuvent porter ban- 
nières et non autrement. » 

Les bannières étaient également des signes de ralliement pour cer- 
taines corporations qui se rangeaient autour 
d'elles dans des occasions déterminées. 

Le mot arquebusier, qui désignait en- 
core il y a quelques années l'industriel qui 
vend ou fabrique des armes à feu portatives» 
s'employait autrefois pour designer un 
homme de guerre armé d'une arquebuse et, 
plus tard mêmc> pour désigner certaines 
troupes légères quand le mousquet eut rem- 
place l'arquebuse. Celic-ci esc la plus an- 
cienne des armes à feu portatives. Elle 
comporte, dit M. Bosc, un mécanisme spé- 
cial servant à enflammer la charge ou plutôt 
l'amorce placée dans un bassinet ou citvflte. 
La bombarde fut aussi appelée arquebuse* 
Il existe plusieurs sortes d'arquebuse: l'ar- 
quebuse a crue, ii-chenxpan, à rouet* à mèche* 
à Serpentin; enfin Yarquebuse rayée* ainsi 
nommée parce qu'a l'intérieur il y a des 
rayures. 

Vers la lin du xvi° siècle il parut une 
arquebuse à vent; certains attribuent l'tn- 
vention de cette arme aux Hollandais, 
d'autres antiquaires à un habitant de Lisieux 
nommé Marin, qui vivait vers la fin du 
xvi* siècle. — Apres la bombardcj on se 
servit de l'arquebuse à mèche : elle se com- 
pose d'un canon et d'une platine portant un 
chien nomme serpentin à cause de sa forme 
contournée en S. — L'arquebuse à rouet 
aurait, paraît-il, été inventée à Nuremberg en iii5. Elle est souvent ornée 
d'incrustations en ivoire et dç sujets de chasse sculptés, surtout ■» 
xvii" siècle. — Les arquebuses à pierre ont une clef de détente qui frit 
partir le chien. Beaucoup d'antiquaires considèrent toute arme a mèche 
comme n'étant pas une arquebuse, mats une haquebuse a serpentin ^ 
mèche; du reste, cette dernière porte toujours une fourche nommée 
fourqititie, qui sert à l'appuyer pendant le tir. D'autres confondent l'arque- 
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buse avec le mousquet ; celui-ci est toujours d'un plus gros calibre. L'cly- 
mologie de ce mot a donné lieu à de nombreuses discussions* La plupart 
de* antiquaires Le font dériver de l'italien arcûbugia, arc a trou. 



PETITE CHRONIQUE 

— Les jeunes artistes qui vou- 
draient se porter candidats pour l'an- 
née i8ï6 aux bourses fondées par le 
conseil général sont invités h se faire 
inscrire il L'Hôtel de Ville» bureau 
Lies heaux-arts, en apportant les justi- 
fications nécessaires. 

Ces bourses pour l'année 18&0 
sont au nombre de cinq, de i,îoo fr. 
chacune et doivent être réparties 
entra les jeunes peintres ou sculpteurs 
sans fortune, nés dans le département 
de la Seine, qui auront, dans leur 
spécialité, remporté le plus de récom- 
penses a lu Fin de leurs études, et 
dont le travail se serai affirmé déjà 
par une première œuvre. Les archi- 
tectes et musiciens ayant obtenu un 
deuxième pris de Home sont égale- 
ment admis a prendre part 4 ce con- 
cours. 

— M. Auguste Rodin a reçu la 
Commande du monument à élever à 
Calais il la mémoire iïusf.iclic de 
S.iinl-Picrre et de ses compagnons. 
Le projet de l'éminent artiste vient 
d'cire accepté ; il se compose de si* 
ligures qui auront deux mètres de 
haut! 

— M. Ringel a modelé le mé- 
daillon de M. Auguste Vàcquerii, 
qu'il va faire exécuter en bronze pour 
ta collection de Médaiiions ccniemyo* 
retint entreprise par l'excellent artiste. 

— Le jugement du prit de Sèvres 
de iSSS vient d'être rendu à l'École 
des Beaux- Arts. 

Le sujet du concours était : Une 
cheminée de boudoir et sa garniture 
pouvant fiiin- cvrpS avtïC la chewnee- 

Lcprix a été rem porté par M. Four- 
nicr, élève de la manufacture natio- 
nale de Sèvres. 

— La Commission de perfection- 
nement de La manufacture de Sèvres 
vient d'arrêter le sujet du pris de 
Sèvres pour 1K86; elle demande, en 
prévision du centenaire de tS8y, une 
pièce monumentale de porcelaine 
destinée à consacrer sous forme allé- 
gorique le souvenir des conquêtes de la Révolution française et des pro- 
grès qu'elle a réalisés dans le développement de l'esprit humain. L'auteur 
restera libre, tout en se conformant aux exigences de la fabrication, de 
donner à sa composition l'aspect qui lui paraîtra le plus conforme au carac- 
tère somptueux que comporte une pareille œuvre; elle pourra notamment 
être accompagnée de figures en ronde hesse. Les dimensions de cette 
pièce monumentale ne devront pas dépasser i mètre de diamètre. 




Le jugement de la première épreuve [dessin à l'elTetl sera rendu a 
la fin du mois de mars. 

— La commission de perfectionnement de la manufacture de Beau- 
vais vient de procéder a L'inspection annuelle des travaux en cours d'exé- 
cution dans les ateliers et de l'en- 
seignement donné à l'école de dessin 
de la manufacture. 

La commission a émis le vceu 
que, dans l'enseignement du dessin 
qui précède et accompagne l'ensei- 
gnement technique. on s'éloignât quel- 
que peu des modèles cla?.siques. Mlle 
a demandé que les colonnes, vmses, 
chapiteaux, bustes antiques, sta- 
tu es , etc., et autres objets de même 
sorte avec lesquels les tapissiers se 
trouvent rarement aux. prises dans 
l'exécution de leurs travaux, ne for- 
massent plus exclusivement la buse 
de l'enseignement. Elle a invité les 
professeurs à faire copier aux élèves 
des objets usuels, des Heurs et des 
fruits» et 4 choisir parmi ces derniers 
des modèles li mirant dans les tapisse- 
ries en COUrs d'exécution. 

— M. Auscher, collaborateur de 
AL Lauth p 4 la manufacture de Sèvres, 
a fait au Palais de l'Industrie une 
conférence sur l'histnirc de la céra- 
mique, sur son présent et son avenir 
Il a démontré les procédés, modèles 
en mains, avec une clarté parfaite. Sa 
conférence, qui a duré deux heures, 
a été d'un bout u l'autre écornée avec 
une attention soutenue et fréquem- 
ment applaudie, notamment lorsqu'il 
a signalé, comme la plus importante 
en céramique depuis un siècle» la dé- 
couverte d'un pyromètre infaillible, 
par deux frères, Ouvriers à la manu- 
facture de Sèvres, MAL ilrouillé. 

— Le Musée Carnavalet s'est en- 
richi des maquettes primées lors du 
concours ouvert pour élever une sta- 
tue au conventionnel Lakanal. 

Pour remercier la ville de sa par- 
ticipation a cette oeuvre duc a l'initia- 
ti'.y privée, la Commission executive 
du monument lui a ofïért les projets 
en question. 

— Un travail intéressant vient 
d'être dressé par le ministère des 
Beaux- Arts : cest le relevé de la valeur 
des oeuvres d'an qui décorent la capi' 
taie. 

D'après ce document, que résume 
h RitjfjKi , les esquisses , tableaux, 
sculptures, gravures, vitraux, clichés 
photographiques, planches de gra- 
vures artistiques et collections de l'histoire de Paris, catalogues, repré- 
sentent une somme de ia,a5ô,Gf>o fr. 65 cent,* disséminés dans les maga- 
sins de L'hôtel Carnavalet cl du boulevard Morland, au pavillon de Flore 
et dans les édifices municipaux, hôtel de ville, mairies d'arrondissements, 
écoles, théâtres, églises et sur les promenades. 

Certains dons faits par L'État ou les particuliers ne sont l'objet d'aucune 
évaluation : tels sont Jeanne d'Arc, de Frémiet, prés les Tuileries; 
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h République de Soi» ou*, plate Je t'Institue; VùUair*, de Caillé, quai 
Malaquais; Diderot, de Gautberin; les Chevaux de Marly, plucc Je la 
Concorde, eu, II n'est fait aucune mention de l'obélisque de Louqsor, de 
la colonne de la Bastille, de ]a statue de Louis XiV h des portes Saint- 
Denis et Saint-Martin, etc. Tous ces monuments sont restés la propriété" 
de l'K-ar. 

L'évaluation la plus «levée atteinte par une oeuvre de sculpture placée 
sur la vole publique et payée par la ville de Paris, est de aâs^oo francs, 
ellç appartient au monument de 
République du sculpteur Mo- 
ries. 

L'ornementai ion des écoles 
ne représente qu'une valeur de 
ta,ooo fr., et celle des mairies. 
400,000 fr. environ, e'est-a-dirc 
un chiffre d'ubjets d'art infé- 
rieur à celui que renferment sé- 
parément plusieurs églises telles 
que Sl-Euslachc, joijOoofr.; St- 
Germain-Jes-lVcs, u.43,000 fr., 
Stc-Ctolildc, 063,000 fr.j la Tri- 
nité, 480,000 fr, 

L'HAtel de Ville, dont l'or- 
nementation est loind'étre ter- 
minée, contient des sculptures 
évaluées à 1,434,500 fr, et quel- 
ques tableaux estimé* ensemble 
ai6,63S fr.; le plus coté est la 
Sieste, de Courbet ; 3o,}$5 fr.; 
viennent ensuite le Retour de 
la Bastille, tic Paul Déls roche : 
2^,000 fr., et ta Prise de l'Hôtel- 
de- Vit h, de Scbneu : io,ooo fr. 
Au pavillon de Flore, les 
apparie m ems du préfet sont 
ornés de tableaux de i.argillière, 
Gérard, PruJ'hon, etc. Le por- 
trait de M«* Récamier, de Gé- 
rard, est estimé 3a,ooo fr.\ les 
deux ÊeftevittS) de Largillière, 
é!,000, et l'ensemble des pein- 
tures 34,Soo fr. 

Les sculptures y figurent 
pour 3S,00O fr. 

Indépendamment du monu- 
ment et des quelques truvres 
d'art qui y sont installées CI sont 
évaluées à 1,7*0,000 fr,, l'hôtel 
Carnavalet, pour son musée 
et sa bibliothèque seulement, 
représente une valeur de 
1 ,200,000 fr. 

Quant au service du plan 
de Paris, qui a pu former de- 
puis 1871 une précieuse collec- 
tion de documents, sa part, 
a 1,714,233 francs. 




PaNSBAU COKPO-SK PAR J. BeKAIX. 

nous dit M, Alfred Lamouroux, s' 



— A quelques métrés Je profondeur Ju sol on a découvert, place Je 
la Chancellerie, à Rome, Jans Is démolition du palais Pagnoncelli, une très 
belle mosaïque formée de marbres de différentes couleurs et reproduisant 
des dessins d'un style parfait. Les archéologues qui l'ont vue disent 
qu'elle remonte aux premières années de l'Empire. 

— On vient de taire une Curieuse découverte artistique dans lu catbé- 
drale de Milan. 

Au cours d'une visite de l'édifice, on s'est aperçu que la téte d'une 
statue qui semble une oeuvre du vi* siècle et qu'on prendrait, si ce n'était Je 



lieu où elle se trouve, pour un Paris |etant la pomme à la plus belle des 
trots déesses, était chancelante et mal assujettie. 

Quand on a voulu la reparer, on a remarque* avec surprise que 
cette tete avait une cavité à sa base, et dans cette cavité on a décou- 
vert un camée sjper":^ rc-pivseiuant exactement h sUUue dans ];k|ul11<; J 
était caché. 

Naturellement, ce camée a été enlevé et rots en lieu sûr. Quant & la 
statue, elle sera réparée d'ici quelques jours, replacée dans sa niche, et 
hapiisée du nom Je quelque saint par 
les Curieux qui viendront visiter l'ab- 
side de la cathédrale. 

— On sait que (jaribaldi s'occupa, 
il y a quelques années, J'un projet 
de déviation du Tibre. Afin d'en- 
gager le monde artistique à appuyer 
son projet, il insistait sur l'intérêt et 
l'importance des trouvailles qu'on ne 
pouvait manquer de faire dans la vase 
du fieuve romain. En effet, sans 
compter les oeuvres d'an qui ont été 
enfouies dans le Tibre, — comme par 
exemple la statue de Vitellius, traînée 
la cor Je au cou par le peuple furieux 
et précipitée du haut d'un pont, — 
que de trésors inconnus recèle peut- 
être [a vase épaisse du fleuve l 

Ce ne sont pas des fouilles régu- 
lièrement entreprises, mais le hasard 
seul qui vient de confirmer cette opi- 
nion, et Je montrer que lu vase du 

Tibre est une excellente et fidèle 

receleuse. 

Ces jours-ci, en travaillant à l'un 

des nouveaux ponts de Rome, au 

moment où ils posaient les fondations 

d'un des piliers, des ouvriers, heur- 
tèrent, à deux mètres environ de 

profondeur, un corps dur et métal- 
lique. Quelques instants après, ils 

retiraient du fleuve et apportaient sur 

la rive une magnifique statue de 

brome. Haute de i»,G5, cette statue 

représente un homme,, se disposant à 

porter un coup de massue, 

La Commission archéologiqne 

s'est immédiatement réunie autour de 

ce bronze. On ne connaît pas encore 

l'avis des Savants, mais tous Ceux qui 

ont vu la statue sont d'accord sur sa 

haute valeur artistique. 

Cette découverte ne manquera 

pas Je donner de l'intérêt au projet 

du patriote italien. 

EnSKJCjce BZ CORPS Lp'a RliUGBL'ÏIERS- 

— Il avait été question d'élever frMtoée «demi biiweii,* Met!* J 
une statue dans le parc de Saltaire 

en l'honneur de feu Sir Titus Sait, mais l'héritier du Baronet a témoigné 
le désir que les fonds souscrits fussent employés à doter la ville d'une école 
d'art» ce qui a été accepté. 

— Une souscription nationale est ouverte en Russie pour élever un 
monument à l'empereur Alexandre 11 sur l'esplanade Ju P&lats-d'Hirèr* 

Les matériaux seront le bronze, le marbre et le granit. 

La statue du défunt empereur s'élèverait sur un socle autour duquel 
seraient groupées les figures des principaux hommes d'Étal de son régne, 
comme dans le monument de l'impératrice Catherine H. 

G, Dargkhty- 
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EXPLICATION DI-S PLANCHES 



Surtout de tatlfl en arganU 

Travail fntnflli du temp» Util XVI. 

surtout* son! de grandes pièces tic vaisselle en faïence « porce- 
ais principalement en argenterie, qu'on place sur une table a 



manger pour In décurcr. Ils sont disposes de manière à recevoir des fleurs, 
des plantes vertes, etc.; il entre souvent, dans leur composition, des 
vasques en cristal taillé, des girandoles ; tes pièces principales porte»! 
généralement sur un plateau dont le fond est une glace étamec qui repro- 
duit ei reflète l'ensemble des pièces, leur décoration, les fleurs qu'elles 
contiennent, et qui renvoie les jets de lumière des flambeau* qui entrent 
dans la composition du surtout. Celui que nous reproduisons est un des 
objets les plus purs de ce style Louis XVI qui fut, selon Impression de 




Surtout de table ex arûext. 
Travail français du utnps de l.oui* XVI. 



M. Jacquemart, « le fruit des efforts tentés contre les délirantes conceptions 
du goût Louis XV. On sait comment ce style, ne sous l'influence de 
M-* de Pompadour et do Philippe Caflicri, souverainement fin et délicat 
an début, versa, a force de vouloir être grec, dans le style lourd, guindé, 
détestable de l'Empire, Mais notre surtout est de la belle époque Louis XVI 
qui a, malheureusement, laisse si peu d'ornements d'orfèvrerie. 



Chiite à pivot. 

La Renaissance a des sièges nombreux, variés et propres à la causerie. 
La * chaize pozee sur ung pivot u est une causeuse pratique qui permet de 
faire face a plusieurs interlocuteurs. Celle que nous reproduisons est un 
meuhle du Midi de la France. 
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Petite cbwt 4u iytee de TquIgum. 



Lorsque les architectes de la Renaissance, dit M. Viollct-le-DuC, se 
mirent à étudier l'antiquité romaine* ils ne se laissèrent pas entraîner ù 
revenir aux formes de cet art sans tenir compte de l'opportunité de leur 
application, suivant les circonstances. Tout en adoptant des éléments 
décoratifs nouveaux, ils n'abandonnèrent pas tout d'abord les principes 
judicieux oui guidaient leurs prédécesseurs. Ce n'est guère que vers la fin 
du xvi* siècle et pendant le ma que l'on vit la partie décorative de l'archi- 
tecture imitée de l'antiquité s'appliquer indifféremment a toute espèce 
d'édifiées, sans tenir compte de l'affectation, C'est alors qu'on vit naître 
cette sorte de culte pour les ordres ro- 
mains, qui fut cause que tout architecte 
ne se croyait pas quitte envers le public, 
ni envers lui-même, s'il n'avait plaqué un 
de ces ordres sur une façade. Ce fut là 
une étrange manie, qui n'a malheureuse- 
ment pas été abandonnée. 

Ce qui fait de la belle période de la 
Renaissance un art d'une valeur incontes- 
table, c'est le chois Ju parti décoratif. 
Au point de vue de la structure, de l'em- 
ploi judicieux c; raisonné des m a ter i au* 
r--, j s en umvre. In Renaissance «si en de* «- 
dence manifeste sur les époques anté- 
rieures,, mais la décoration des édifices s'y 
montre avec une distinction singulière. 
Jamais rien d'outré, de prétentieux; jamais 
le gros ne prétend s'imposer pour le 
grand. C'est un art délicat, fait pour des 
délicats, qui malheureusement ne se déve- 
loppe pas suivant son premier essor, mai* 
dévie bientôt pur la recherche du majes- 
tueux et d'une imitation sans critique de 
l'ari romain. 

Tout le monde connaît ces charmante» 
productions de la moitié du xvi* siècle, 
productions si françaises, qui s'allient si 
parfaitement à la nature de notre esprit, 
auquel l'exagération, l'endure, le pompeux 
sont antipathiques. 

Il y avait alors trois écoles distinctes ; 
l'école qui s'étendait de la Normandie et 
de l'Ile-de-France aux bords de la Loire, 
l'école bourguignonne et l'école langue- 
docienne; toutes trois sojurs, mais possé- 
dant leur originalité. 

Alors le fanatisme de la symétrie, de 
ce qu'on appela plus tard la belle ordon- 
nance, n'existait pas. La décoration des 
édilïces se soumettait aux besoins com- 
mandés par la disposition architectonique 
et ne prétendait pas s'imposer; elle parait 
le corps sans prétendre soumettre ses fonc- 
tions a l'habit. 

La petite cour du lycée actuel de 
Toulouse est un exemple précieux de cette 

application de la décoration pour faire Saisir d'un coup d*œil cç qui vient 
d'être dit. 

Ce lycée était autrefois l'hotel Bernux, où François l rr , dit-on, fut reçu 
en i j3'j. De cette cour, il ne reste que deux côtés, dont notre ligure donne 
un aperçu. A droite, est la Cage d'un petit escalier qui monte a la loge 
supérieure donnant sur la façade extérieure et sur cette cour. A gauche, un 
arc d'une seule volée forme abri et dégage le sol. 

On le voit, rien de symétrique en tout ceci. L'architecte s'est préoc- 
cupé, avant tout, de trouver les dispositions les plus commodes, de 
satisfaire aux besoins imposés par la nature de l'habitation, et, ce premier 
point obtenu, il a cherché des motifs de décoration. Ici, comme dans tous 
les édifices de la bonne Renaissance française, le décorateur s'est attaché 
à orner les parties ahritées et à placer près de Pœil les sculptures les plus 




Chaise a mvOT. 
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délicates^ c'est ce qui apparaît clairement dan» ces colonnctles finement 
ornées au-dessus de la base, dans ces voussures refouillécs de caissons 
avec rosaces. L'idée de faire de l'entablement du rei-de-chaussée une 
balustrade ajourée est certainement des plus ingénieuses et des plus ration- 
nelles. On remarquera que, si la sculpture précieuse est prodiguée sur les 
points où l'nril peut l'apprécier, elle n'est pas inutilement attachée aux 
parties hautes, qui ne sont décorées que par les profils et les ressauts de 
l'architecture, et cependant la délicatesse de l'ornementation inférieure 
n'empêche pas les supports de paraître assez robustes pour porter les 
parties supérieures. 

' Cette liberté dans l'emploi des procédés décoratifs, qui s'allie si bien 
au génie français, ne devait avoir, héla*, 
qu'un règne éphémère; car, vers la fin du 
xvi" siècle, un kuûi italien asscr mal com- 
pris vint s'imposer cher nous sous les 
derniers Valois. Les édifices qui datent de 
la fin du xvi* siècle nous montrent une 
ornementation dans laquelle la richesse 
n'est souvent que la confusion, une super- 
fétation de détails qui n'ont pas toujours 
une corrélation avec l'ensemble , uni: 
influence italienne, enfin, admise sans 
critique et se traduisant par une recherche 
de l'étran^eté plutôt que de ! 'originalité- 
Ce fut la mort de cet art libre, sobre, 
logique dans ses allures, dont La petite cour 
du lycée de Toulouse est un spécimen 
accompli. 

Broderie espagnole du XIV' siècle. 

<■ Dans tout le Moyen- Age et jusqu'à 
la fin du xvi* siècle, la broderie était un 
artj une branche estimable de la peinture. 
L'aiguille, véritable pinceau, se promenait 
sur la toile et laissait derrière elle le fil 
(vint en guise de couleur, produisant une 
peinture d'un ton doux et d'une touche 
ingénieuse, tableau brillant sans refiet 
éclatant, Sans dureté. * 

Ceci était vrai dés le xti* siècle. Oasis 
le Roman de Perceval, Gauvain se présente 
à la porte d'une tente et se nomme; une 
jeune fille va chercher une o;uvre sarrasi- 
noise où il était représenté : 

proprcnic lit puni-traiie 
L"jl mife 1 lui en «mlHint fiilc, 
(Juk mit* homi. du mtnil n i Uun>l 
A lai «MMlnr*, qui veut 
La ruurtriiturc rt lui «uwaib.li:, 
SI tr£» linttiteiu L< nucmblc. 

Pour se faire une idée du nombre et 
de la richesse des broderies au xiv* siècle, 
il suffit de consulter l'inventaire Je 
Charles V. On y voit relatée l'existence des 
objets les plus variés et les plus somp- 
tueusement traités : .- Une mitre brodée 
sur champ blanc et orfra&ée d'or trait à images ayant appartenu au 
pape Urbain V; une chapelle de eamocas d'outre^mer t brodée a images 
4e plusieurs histoires; une lonaiUc purée, brodée A ymages Je la Passv* 
.-vr nr; nu- prr,Ji,'tf Jr SMnetc A fiai* de brodeure: uttg jrmugtl de saint 
George en brodeure, où sont Xostre-iïame, ouncte Katherine et saint Jeu» 
Vévangélisttt en ung tttuy couvert de veluyau vermeii- fcnfin, il faut voir, 
la Bibliothèque nationale, le livre d'heures d'Isabeau de Bavière* dont la 
couverture en canevas brodé représente ;é*us sur la croix, ayant à se* 
pieds les Saintes femmes, et la Céne T surmontée de deux companinieat* 
ornés; et puis, au musée de Cluny. un fragment d'orfroi provenant d'une 
chapelle faite a Cologne 1 et renfermant deux des apôtres dans des enca- 
drements à nervures, et un tissu ! >rodé a chevrons, provenant d'une 
ancienne étole fabriquée aussi a Cologne- 
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Voici le nom de quelques artistes brodeurs du 1V9* siècle : 
i35i. Jehan ESrobRilfj Thévenin le Bourguignon. 
i33i. Etienne le Bourguignon; Etienne CasieL, et un Wagnier, armu- 
rier du roy et broudeur. 

1367. Cambio, auteur d'une histoire de saint Jean. 

1387. Sulvestro, brodeur du parement de L'.iutel de saint Jean. 

j3oi. Robert de Varennes. 

1 39G. Jehan de Clarey Travaillant à œuvre de balure, 

Jehan de Troyes. auteur d'une selle de broderie, et etilin Jehmi 
de Corbie, broudeur et estoffeur de boursetes a reliques. 

En ce qui concerne plus particulièrement la pièce que nous reprodui- 
sons, cl sur laquelle nous n'avons du reste aucun renseignement parti- 
culier, il est bon de rappeler que l'Espagne doit être comptée au nombre 
des nations qui, pendant tout le Moyen-Age, se livrèrent à l'art précieux de 
la broderie et y excellèrent. 
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— La sculpture du fronton qui couronnera la porte monumemalc du 
nouveau Musée du Luxembourg est confiée à M. Crauck. La maquette 
représente h Trancc oflrant des palmes et des couronnes à la Peinture et 
à la Sculpture. 

— La veuve du général Octave de Bastard a fait don à la Bibliothèque 
Nationale d'une très riche collection de documents recueillis durant plus 
d'un demi-siècle, et qui comprend des calques de peintures, sceaux, 
chartes originales, et de l'ouvrage si précieux, ayant pour titre : Peintures 
et ornemente des manuscrits. 

M. U-oo'.J Ddihle vient do dresser le catalogue de ce don généreux, 
qui sera une bonne fortune pour les artistes et ks ci u dits. 




— Les travaux de la Bibliothèque Nationale touchent à leur fin. 

Le pavage de la cour d'honneur, située du côté de la rue de Richelieu, 
sera terminé dans quelques jours, et, dès le i5 novembre, le nouveau quar- 
tier de la Bibliothèque, qui a vue sur cctleeour., pourra être livré au public 

L'exécution de ce dernier travail met fin au projet dont on avait parlé, 
consistant a couvrir la cour d'honneur d'un immense vitrage, Cette cour 
sera conservée telle qu'elle est» à ciel ouvert, et c'est par 13» que, a l'avenir, 
on communiquera avec tous les quartiers de la Bibliothèque, la petite 
porte de la rue Colberl devant être fermée. 

La section d'architecture de l'Académie des Beaux -Arts s'est réunie 

d l'Ecole des Beaux-Arts, pour donner le sujet du concours du prix 
Chaud esaigues, aux quarante concurrents qui se sont présentés. 
Le sujet qui a été choisi est la suivant r 

Un monument honorifique a ta mémoire d'un grand poète, à élever sur 
I,i place principale Je la viUe natale. 

Le lauréat du concours recevra, pendant deux ans, une somme de 
2 > ooo francs, lui permettant dis séjourner en Italie pour y terminer ses 
études. 

— Les collections d'archéologie et de numismatique du Musée de 
Soissons s'enrichissent régulièrement d'une quantité de trouvailles lobules. 
La commission du Musée vient de classer plusieurs objets intéressant 
qu'elle a reçus, entre autres : 



Une curieuse entrée de serrure de meuble, vieux cuivre, représentant 
un vase de fleurs, donnée par M. Dcquircz; un stylet en os, des médaille 
et des monnaies; une poutre du xiv* siècle ; une petite pelle de fumeur t 
des brOle- parfums* des chenets Moyen- Age, provenant du château de 
Vie- sur- Aisne; beaucoup d'ustensiles divers, parmi lesquels un pince-bûche, 
une broche et des bistouris- 

— Un affaissement s étant produit, il y a quelque temps, au cMieau de 
Blois, dans le sol voisin de la tour de l'Observatoire, qui faisait partie Je 
l'ancien château du xi il* siècle, la municipalité a ordonné les recherches, 
et on a découvert l'escalier qui conduisait aux salles souterraines des 
anciennes fortifications. 

Ces salles n'étaient pas absolument inconnues puisqu'on avait pénétre 
dans Tune d'elles en 1&70, en crevant la voûte, pour y chercher des papiers 
administratifs ; mais on ignorait l'existence de L'escalier. 

Après avoir monté l'escalier, on a trouvé, sous le sol actuel, le mur 
de l'ancienne fortification, qui se dirige au travers du palais de Gaston 
d'Orléans, à la rencontre de la tour des Oubliettes, en passant par Le 
donjon. 

A l'aide de recherches nouvelles» on pourra donc déterminer exacte- 
ment la place de L'ancien donjon que l'on croit avoir été situé vers le milieu 
du bâtiment Gaston, mais sur lequel on a beaucoup controversé. 

G. ÛAROKftTV. 
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EXPLICATION DÈS PLANCHES 

Coups on rciigo aatiq&o afoc pied, en lireoie flûreatia iu SVI siç&b, 

CçUt coupe est un «îïjl-i de premier Ordre qui a fuit purlic Je le çolleC' 
luiiï M v 3 i li s . Je Gènes. I.ii matière Llrmi f]k> est f.iùf lui donne un -r.mJ 



pitji, lut on sait que le rouge antique, dont les carrières ont été rcirouvéea 
entré lv Nil et la mer Rou^e, est très mre. Il n'eu reste, en crïet, dans le 
commerce, u.ue Je minces parcelles qui servent à faire de petits objfcts 
d'ornement. M;iis ce qui ajoute encore au prix de la coupe mémo, c'est le 
bronze Florentin du IV* siècle qui lui sert Je pied. Le groupe, Composé de 
trois enfants, montés sur des dauphins, est d'un modelé délicatement 
accentué et du c;r>û( le plus irréprochable. 




CoUI>K EN ROUUE AKTJÇUit AVEC MBD EN JJROXIE FLORENTIN OU XVI* SIÈCLE, 



Lamp« morfl^e en brome. 

La lampe que nous reproduisons est une pièce des plus intéressantes. 
l'-He est connue en Lspagne sous le nom de lumpnm de Abu-Abdiï-Lah 
àtbhctmifuid du Gr?H<td>7 Ou de tampnr.i de Or AH. Suivant une tra< 




Ancienne, le cardinal Ximénés de Cisncros l'aurait donnée à San Mdcfonso 
d'Aleulade Henarès, comme un trophée de la complète J'Oran : transportée 
à la bibliothèque de l'université de Madrid en tJ^f^ello fut déposée en l8tà8 
tu Miisea arqucatogïw lors de sa fondation. On lit en caractères coufiques, 
sur les trois globes inférieurs, la devise connue des rois de Grenade : « 1J 
n'y a de vainqueur que Dieu — qu'il soit loué! » Plus bits se voit une 



inscription plus longue, mai» in- 
complète, en caractères neskhi. où 
se Lit. le nom de Mohammad ci la 
date yo5 de l'hégire h3o5 de l'ère 
e hrét ienncl . M . Rodrigo A m ador 
de los Rios, auteur d'un article 
sur le Mttsea espaital de Mitigut- 
dades, auquel non* empruntons ces 
détails, pense que la lampe en 
question ne devait pas avoir dans 
L'origine la forme qu'elle présente 
aujourd'hui cl qu'elle a été compo- 
sée avee des morceaux de deux 
lampes différentes. Il cite, à L appui 
de sort opinion, deux inventaires 
faits à Akala de Henarês en i^no 
et eu i53i, Dans le premier, il est 
question n d'une lampe avec un 
prand bassin et quatre globes *■ 
Dans lé second on lit ce qui suit ; 
* quatre grands paniers pleins 
d'objets de fer et de cuivre que le 
cardinal a apportés de G-renade et 
d'Afrique et qui servaient à monter 
Certaines, lampes. — Item .. une 
cloche percée 3 jour qui faisait 
partie d'une lampe moresque. » 
11 est donc permis de croire.que 
cette lampe est formée de mur- 
CC8UI provenant de celle d'Onin 
et de celle de Grenade. 

Bas-relief héraldiquo. 

Marbre lullcn da »v» «i«rJç. 

Le sculpteur qui a modèle ce 
petit ornement a trouvé moyen 
dégrouper, autour d'un simple 
motif héraldique, toute une nichée 
d'amour* soutenant imil- couronne 
de feuillage dont ils encerclent 
l'écusson armorié, Là ne s'est pas 
arrêtée son ingénieuse création; 
il a 'encore encadré ses sept petits 
amours de charmantes arabesques 
parmi lesquelles s'ébattent deux 
autres bambins ailés soutenant 
chacun un curtonehc avec la létlre 
L sur l'un et un A sur l'autre. C'est 
de Ia sculpture bien vivante, une 
fantaisie bien véritablement arm- 
tique. 

Portrait à* Voltaire par LargUliére, 

Lé premier portrait du pacte,, 
qui nous l'offre dans toute sa 
jeunesse y dans la ileur de ses 
vingt-quatre ans, est celui que 
peignit Largillière en 171S et dont 
il existe une copie au musée de 
Versailles. L'original, nous dit 
M. DcsnoiresterreSf était destiné à 
M"* Julie de Corscmblîn, une 
jeune et jolie lillc, à laquelle l'au- 
teur û'Œdipe avait donné des 
leçons de déclamation au château 
de Sully en attendant qu'il lui 
confiât un rôle dans Artémirt, 
celle eniin qui s'attira, par son 
manque de mémoire, cette imper- 




tinente mais charmante épitre des 
vous et des ta : 

Philï*-, qu'ïil ievciiu v n < ïïmjis 
Ou Jirt» un flicn profMttfe 

Mais M"' de Livry ic'est encore 
un de ses noms} s'était métamor- 
phosée en marquise, en marquis 
de Gouverneti e ^e n'avait, dès 
lors, rien de mieux à faire que 
d'oublier le passé. Le procédé 
n'était déshonnclc qu'a l'égard du 
poète ù qui il eût été convenable 
au moins de renvoyer le portrait 
Julie s'en garda bien. Ce ne fat 
que soixante ans plus tard, en 
jyyS, après une visite, que la vieille 
marquise se dessaisissait de ce 
souvenir presque séculaire et le 
faisait remettre à M 1 "* Denis. On 
sait L'exclamation mélancolique de 
Voltaire à la suite de eeue entre- 
vue de fantômes : « Ah! mes amis, 
je viens Je passer d'un bord du 
Cocyte à l'autre. » C'est le même 
tableau qui figurait à la vente du 
dernier marquis de Villette, en 
1K60, «prés l'asse* scandaleux pro- 
cès qui eut lieu entre MM. de Mon- 
treuil et de Dreu x-Bréxo, évèque 
de Moulins. IL fut acquis au prix 
de 0,700 francs. Il est des gens que 
'ou n'a jamais vus qu'avec des 
rides, les cheveux gris, l'air attristé 
des limites de la vie. Qui s'imagine 
M 1 "* de M a intenon autrement 
qu'en guimpe et dans celte attitude 
iush-tc l-i ïiiscrvùe que ioi a domiiiv 
Rigaud? Elle a pourtant été gra- 
cieuse et jolie plus qu'aucune 
femme de son temps : Petitot n'a 
jamais éclairé aucun visage, de 
plus beaux et de plus doux yeux 
que ceux du portrait qu'il nous a 
laisse d'elle. IL ne faut pas un 
moindre eifort de réflexion pour 
admettre que l'auteur de Zatr* ait 
eu vingt ans tout Comme un autre, 
de la gentillesse et du charme, Ijc 
tableau de Largillière a cela de 
précieux que seul, il nous a trans* 
mis un Voltaire espiègle, a la mine 
éveillée, brillant et avantageux. Il 
n'est plus un jeune homme dan» 
le portrait de L.Hour, quoiqu'il 
puisse encore être aime et qu'on 
"aime d'une façon aussi dévouée 
que passionnée. Cette élégante et 
spirituelle oeuvre de Larfjiiliérc a 
été souvent gravée. 11 convient de 
signaler en particulier les estampes 
de Dumantort, de Tardieu, de 
Couché fils, d'Étienne Buisson et 
de Langlois. 



petite amo.\ï(p 

— Dans la séance de l'Aca- 
démie des Beaux-Arts du 14 n0 " 
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vciubrc, 3c secrétaire perpétuel, M, le vicomte Henri DelaKorde, a «mmu- 
iliqtté une Ictirc Ju miniici'o do rJn*tr.:enoii jni Ul ï<i 1.1 c e J . des EW;i us-Arts 
approuvant tes m odiii calions projettes au règlement de l'Académie de 



J-rancc i Rome et au* contours pour les grunds. prix de Itome, en ce qui 
touche In gravure eit médailles ci sur pierres fines. 

Le concours des grands prix de lîome pour la gravure en médailles et 
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peur lu gravure sur pterrft lisiti ou ru lieu tous les iruisans. Les concurrents 
qui désirent y prendre pari devront au prcatuble déclarer leur spécialité. 
Tous les trois ans seulement:, det» tfrunds pris seront décernés, l'un pour 
la gravure en médailles, l'autre pour la gravure sur pierres iînea. 

En ce qui touche te règlement Lie l'Académie tic France a Romc t il est 



établi que désormais les travaux des ]ieusionnaires de l'École devront ëlre 
mis à La disposition du ilirectcur,. chaque année, le i« juin ; qu'ils scronl 
exposés dans le palais de l'Académie jusqu'au i j juin T et que l'Eiposîiioû 
de tes attitrés, à Piiris, aura lieu dans la seconde quinzaine d'octobre, 

G. Da rûe nt y. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Email <Lc Lîmojc* en griullk. »if m(lIe 

Celte belle plaque appartient au South Kûminglon Museui 
achetée pur le musée à Henry 
Damby Scymour, qui l'y ti ail 
esposce en iSjC. 

Crois es v&rm«il. 

Cette croix enrichie d'émaux 
est un travail du xvi° siècle. Elle 
appartient à L'QspcJalc Maggiorc, 
à Milan. 

IVipri* k marbre Ju aaiit Tortanii. 



Vesta, (il le de Saturne et de 
Rhéa, était la déesse du feu. Son 
culte venait de Perse et il en eit 
peu de plus ancien. Se reliant aux 
plu; vieilles traditions des hommcs 1 
il était tout empreint des souvenirs 
d'une civilisation encore naissante. 

La famille réunie autour du 
foyer domestique, dit M. Visconti, 
rappelait les bienfaits Je Vesta. 
L'accès à la maison,, le vestibule 
lui était consacré. Une telle déno- 
mination maintenue dans toutes 

les kingues qui dérivtfm du Latin 

en rend encore témoignage après 
tant de siècles. 

Rome reçut le culte Je Vcsta 
avec les titre* les plus nobles et les 
plus anciens qui entouraient son 
origine. 

Mars avait engendré H oui u lu s 
dans le sein d'une résilie. La des- 
tinée de La ville se rattachait au 
Culte de Vesta > et à. la conserva- 
tion du feu toujours ardent entre- 
tenu par les vestales. 

Vesta n'eut pas de personnifi- 
cation bien déterminée. 

Suivant les indications d'un 
culte a la fois mystérieux et mys- 
tique» on l'adorait dans le feu 
même qui en était ainsi la repré- 
sentation et l'objet, et dont les 
hommes étaient censés lui devoir 
la bienfaisante invention. 

Les gages sacrés (fatalia pi- 
gnora) qui sauvegardaient la gran- 
deur et la puissance des Romains 
étaient confiés aux soins assidus de 

ce* fe les, que l'on avait placées 

si haut dans le sacerdoce et dans 
l'Ltat. 




Croix bs vkkheil 



Une longue période se passa ainsi, surtout dans les contrées de l'Italie 
qui avaient reçu le culte de Vesta. 

Cependant la Grèce, dont l'activité artistique favorisée par le déve- 
loppement d'une civilisation puissante entrait d'un plus libre essor dans la 
réalisation d'un type religieux, trouva aussi celui destiné à représenter 
l'image de Mcslia. 

On la vit figurer dans l'Ûlympic de l'Klide parmi les dons sacres de 
Hikytbos, 



Claucus sortant de l'école d'Argos en sculpta la statue, et c'est à son 
œuvre que l'on puisa par la suite l'inspiration pour former Les iinag«$ 
répondant à l'idée religieuse de Vesta, 

La noble statue, qui était un des principaux ornements de la galerie 
GlUflJniani et qui compte parmi les plus remarquables raretés du musée 
Torlonia, est urte émanation liien directe du type présenté p;ir til;ju<ijs 
Cela donne au marbre une importance toute spéciale, celle de fournir une 
idée de l'école qui a précédé, et de 
nous offrir ainsi un élément pri- 
mitif pour suivre la marche des 
arts en Grèce. On y peut saisir les 
traces des efforts faits par Glaucijs 
pour se dégager des liens hiéra- 
tiques dont il n'était pas encore 
permis de s'affranchir entièrement. 

La rifiure de la déesse rend ce 
mélange de dignité, de calme, de 
fierté et de majesté* qui sont des 
attributs divins. 

La disposition des cheveux, 
couvrant entièrement le front et 
entourant le visage, ajoute quelque 
chose de mystérieux et de sombre 
à l'ensemble de cette expres- 
sion. 

La têïe de Vesta est couverte 
d'un drap qui descend sur les 
épaules et qui va jusqu'à la moitié 
du bras, emblème ordinaire et 
connu de la manifestation toujours 
imparfaite de la divinité sur la 
terre. 

Le reste de son habillement 
artistiquement plissé y a fait atta- 
cher un sens symbolique. M. le 
docteur Prenner, de Tubingue, a 
développé celle idée dans un tra- 
vail fort remarquable sur Vesta. 

Les plis rectilignesde la partie 
inférieure du vêtement seraient, 
selon lui, l'emblème du foyer. Il 
faudrait voir dans la main droite, 
appuyée sur le flanc droit, une 
pose qui exprime un repos spécial', 
dans la main gauche, levée vers le 
ciel, l'emblème de la flamme, etc. 
Ces choses sont de pures fantaisies- 
imagi natives, vraies peut-être, mais 
que nous ne pouvons contrôler. 
Qu'il nous suffise donc de consta- 
ter que cette statue de Vesta est 
simplement une des productions 
antiques les plus remarquables* et 
que les musées de l'Europe n'en 
pourraient point présenter beau- 
coup qui soient capables de lutter 
avec elle d'intérêt iconologîque. 
Il reste très peu d'images de cette 
déesse. La statue que nous repro- 
duisons a deux mètres de hau- 
teur. 

Flambeau sa 'zzzzzz L::. 

C'est un travail florentin de la fin du xv* siècle, il appartient au 
Siu/lh Kenîhtgton Mutcutn; sa hauteur est de o"',2i, sa largeur à la bas* 
est également de o»vi. La paire* sortant probablement de l'atelier de 
Pollajuolo, a été achetée, en 140 liv. sterl. | 3, $00 fr.}. 
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— I n des plus curieux spécimens tic l'architecture romane, à Paris, la 
chapelle S,imt-Aenan t serait , nous apprend le Rappel^ menacée de dispa- 
laîtie par suite de nouveau* travaux projetés dans la Cité. 

1 .a (Commission des monuments historiques s'est vivement émue de 
cène disparition \ aussi va-t-elle prendre les mesures nécessaires pour 
conserver cette chapellcj bâtie au xn* siècle par K tienne de Garlandc, 
chancelier de France. 

Supprimée en 1750 et vendue comme propriété nationale en 1791, 
elle a été conservée jusqu'à nos jours, ainsi que Ton peut s'en convaincre 
en se rendant rue des Ursins, in, à côté de Noire-Dame. 

La chapelle Saint-Agnan, bâtie, suivant Gilbert, vers le déclin de 



l'époque romane (il 18), présente dans sa longueur trois travées à voûtes 
d'arête, séparées par de* arcs en pinte-bande à plein cintre. Les retombée s 
de ces arcs portent sur des faisceaux composés chacun de trois Colonnes 
engagées à chapiteaux variés dans leur composition et présentant un 
système d'ornementation puisé dans les règnes animal et végétal. 

Sur le devant de la corbeille des chapiteaux de droite, au-dessus de 
l'astragale, se voit une Heur de lis dont la forme en fer de lance semble 
révéler son origine, attribuée a l'angon ou javelot des anciens Francs, 
mais reconnue généralement comme le glaïeul ou lis d'eau. 

La chapelle Saint-Agnan est occupée par un atelier de teinturerie et 
les murs sont tapissés, depuis ic sol jusqu'à la voûte, de rayons de hois 
remplis de marchandises. 

— M. Jean-Paul Laurcns, artiste peintre, a été désigné pour succéder, 
comme professeur aux cours du soir de l'Ecole des lîeaux-Arts, à M. Gui* 
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lave Boulanger, membre de L'Institut, nommé professeur de peinture, chef 
d'atelier. 

— Une bien utile fondation. Par dispositions testamentaires, M. Con- 
veni-Dampley vient de léguer à l'École nationale et spéciale des Dca us- 
Arts un capital dont les arrérages pourront Être distribues chaque année, 
par le conseil de cet établissement, à des élèves architectes n'étant point 
assei fortunés pour continuer leurs études. 

— En Bretagne, à Sizun, se trouve un- magnifique arc de triomphe, 
à trois baies, qui donne entrée dans le cimetière. 

M. Léon Palustre, l'éloquent et érudil historien, en donne la des- 
cription ] 

■ Au centre de l'étroite et longue terrasse bordée d'une double balus- 
trade > qui occupe toute la partie supérieure, se trouve un autel dominé 
par les trois croix du calvaire. 



oc L'arc de Siiun, qui a été terminé en même temps que l'ossuaire 
voisin, c'est-à-dire en i5SS, comptait peut-cire des analogues en Brème, ne. 
Mais, à cette heure-ci, il est le seul de son espèce, et cette considération, 
en dehors du mérite architectural, eût dû le rendre sacré. Cependant, un 
arrêt de mort a été porté récemment contre lui i dans le but d'élargir 
une roule où ne passe jamais personne, Tingiimeiir en cbcl'du département 
a décidé sa destruction, et tous les efforts tentés jusqu'à ce pur pour 
entraver l'exécution d'un projet aussi déplorable sont demeurés inuiiles. 
Nos villages comptent trop peu d'oiuvres d'architeclure dignes d'attirer 
l'attention, pour qu'on les prive bénévolement de celles qu'ils ont, par 
hasard, le bonheur de posséder. » 

. L'arc de Sizun se trouve classé comme monument historique. 

A la Commission des monuments historiques revient donc le devoir 
de mettre au plus toi obstacle à un acte de vandalisme que n'excuseraient 
qu'a peine de grands intérêts de voirie. 

G, Dakoehtt. 
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rêvant d'autel. 



Il çst orné de broderies d'argent en haut-relief sur fusai.] d'or. C'est un 
travail italien des premières années du «vu* siècle. 



Saint Georges. 

Celte esquÎEsc est de Rubens. Elle est exécutée sur cuivre. 

Graadû Salle 3*1 Thermes d'Antanh Caracall», & Ronu, 

Il n'est pas douteux, dit M. Vjollet-le-Duc, que les grands monuments 
voûtés de L'Asie curcnL sur l'architecture omainc une grande influence, et 
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que les architectes ^recs, sous l'autorité de Rome, aient utilisé les éléments 
de com position qu'ils leur offraient en revêtissent ces compositions d'une 
sorte de parure grecque. 

Les Drecs .avaient invcnlé ce qu'on appelle les nrdrci, c'est-à-dire trois 
variétés du système si simple de la colonne ponant l'entablement. Tome 
la structure grecque repose sur ce principe et ne s'en écarte pas tant 
qu'elle n'est pas soumise au régime romain. Ces trois ordres, qu'on désigne 
Sous le nom de dorique, ionique, corinthien, possédaient chacun un mode 
harmonique particulier que les artistes ne suivaient point comme un canon 
invariable, mais cherchaient à perfectionner sans cesse suivant ce moue 
propre. 

Pour l'HelLèpe, tout point d'appui vertical devait porter un; charge 



horizontale, une plate-bande. Lorsque les artistes grecs furent appelés à 
élever des monuments pour Rome et qu'il fallut concilier ce principe du 
point d'appui vertical et delà platc-hande avec la voûte qui exige des culées, 
ils juxtaposèrent les deux systèmes; c'est-à-dire que, devant l'arc étrusque 
appareillé, ils firent passer un de leurs ordres, en laissant voir dans les 
cntrc-eolonnements la structure étrusque; cVcnt une décoration grecque 
avec son système de colonnes et de plates-bandes plaquée sur une con- 
struction absolument différente et qui n'avait nul besoin de cet appoint. 
Ce mélange irrationnel et as*ez mal combiné eut cependant assez de succès 
pour que nous le voyions appliqué diins l'architecture romaine, depuis II 
du la Hcpuhltque jusque sous les Antonins. Il fut assez goûté pour que 
l'on composai ainsi des édifices 7i plusieurs étages, montrant extérieurement 



L'ART ORNEMENTAL. 



les dcuï OU trois ordres, dorique, ionique et corinthien, superposes 
avec chacun son entablement et sertissant des arcades; tels te théâtre de 
Marcel tus et le Cotisée, à Rome. 

Le» Grecs étaient des artistes trop chercheurs et trop éclairés pour ne 
pas Stre choqués par ce qu'il y avait d'irrationnel dans cet emploi des 
ordres. Aussi songèrent-ils a considérer lt colonne comme un contrefon, 
et s'ils continuèrent à la couronner de son entablement, ils profilèrent 



celui-ci suivant Le plan de cette colonne, comme pour la relier b U Co 
StruCtion. 

Ainsi l'ordre arec, limité jadis & une seule fonction, trouvait un nouvel 
emploi, fl voyait en même temps sa destination changer a l'intérim 
D'abord employé à composer des colonnades oui, dans les buiBaiifg 
portaient les galeries; d'abord applique le long des murs ou engagé darî 
leur maçonnerie, on le voit prendre une nouvelle fonction : la Colonne sert 





Saint G k o k o e s. 
risqiiisM p*r P. P. Fubcn*. 



de point d'appui rigide, incompressible, sous une retombée de voûte d'arête, 
ainsi qu'on le voit dans la salle des thermes que nous reproduisons, et elle 
est encore surmontée de son entablement, bien que celui-ci soit parfaite- 
ment inutile dans son intérieur où il ne pleut pas et que l'architrave dût 
suffire pour relier cette colonne et son chapiteau à la construction. 

Mais ce n'est que peu à peu que les architectes grecs je décidèrent à 
abandonner cet entablement inutile dans les salles couvertes. 

L'ordre grec sert encore, dans les intérieurs de thermes et palais, de 
Claire-voie. Ainsi que l'indique notre ligure, il ne porte alors que ses 
propres membres; il est indépendant et passe presque à l'état de mobilier 



permanent; c'est une pure décoration faite de matériau* relativement 
précieux, tandis que la structure proprement dite, voûte et piliers, élevée 
en moellons, en briques et blocage, est revêtue de plaques de marbre dans 
les parties inférieures, de stucs peints et légèrement modelés dans les 
parties supérieures et les voûtes. 

C'est alors qu'on peut dire que la soudure entre les deuv systèmes, 
celui de ta plate-bande et celui de la voûte, est habite. Chacun des mod«s 
conserve son indépendance, et cependant ils s'unissent pour conserver un 
ensemble. 

Des trois ordres grecs les Romains de l'Empire n'adoptèrent plusguèr* 
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qui- le plus riche, l'ordre corinthien, a cause de la trop grande simplicité 
du dorique et des difficultés décoratives que présente l'ionique. 

i^yptiens lîulptant et polissant un cclowe, 
Égyptiotia 
icnlptaut, et polluant un tioinx. 

On a prétendu que les Égyptiens 
possédaient pour sculpter la pierre dure 
des procédés particuliers et inconnus. 
M. Soldi ne pense pas que les moyens 
employés par ce peuple aient été diffé- 
rents des nôtres et nous ne sommes pas 
éloigne; de partager son avis, quoiqu'il 
soit en contradiction avec celui d'un 
grand nombre d'égyplologuCs. En effet, 
c'est surtout» ainsi que l'indique M. Soldi, 
par te martelage etlefrappagc a plat que 
l'on Mille le plus facilement le granit. 
On se sert d'abord d'un gr os outi I , nommé 
pointe, que Ton fait entrer dans la ma- 
tière pour la faire éclater a l'aide d'une 
masse. Cette pointe, qui est un outil des 
plus simples» semble avoir le plus sou- 
vent et le plus longtemps servi aux 
Kl:-. l'NL-rts, non seulement à tailler cl à 
dégrossir les blocs, mais aussi à détail- 
ler les coiffures et à creuser les hiéro- 
glyphes. Cet outil ne peut tracer des 
sillons nets cl droits, comme le ferait le 
ciseau, et on retrouve bien le caractère 
propre du travail qu'il produit dans ces 
lignes écartées et irréguliéres qui cou- 
vrent la plus grande partie des monu- 
ments du Louvre. L'outil qui vient 
ensuite, dans la série de ceux qu'on 
emploie aujourd'hui, est la bauck,irdc y 
sorte de marteau dont la tlte est formée 
d'un assemblage de pointes disposées 
symétriquement. La boucharde est un bon outil, mais d 
compliquée et, comme nous ne le voyons figurer sur au 
égyptien, nous doutons fort qu'il ait été connu en Egypte, il 
5tre de même de la martelinc, sorte 
Je hoche à deux tranchants, dont on 
se sert toujours comme d'un mar- 
teau en frappant à plat, de façon à 
faire éclater la matière prudemment, 
en morceaux plus ou moins petits, 
et a obtenir ainsi une certaine pré- 
cision de forme. La forme de cet 
instrument a pu varier, mais son 
usage a certainement été très ré- 
pandu. La majeure partie des monu- 
ments a été faite a l'aide de cet 
instrument. 

L'intervention du ciseau se con- 
state rarement. Lorsqu'on examine 
les parties creusées des hiéroglyphes 
dont L'intérieur n'est pas poli, faute 
d'avoir été fouillé avec asse* de 
patience, on remarque une série 
suivie de cercles ou entailles irré- 

gulïers qui sont produits par l'éclatement de la matière et qui montre 
bien que c'est la pointe d'un marteau plus dur qui a servi a dessiner le 
contour. Le polissage était le travail complémentaire indispensable pour 
donner du fini à une matière aussi grossièrement traitée. Les Égyptiens en 
usèrent à toutes les époques. 

Nos deux gravures, reproduisant deux sujets représentés a l'Abasse de 




Thèbes, montrent des sculpteurs montés sur des échafaudages et occupés 
à tailler, à polir des statues. Ils frottent toutes les parties à polir avec un 
corps blanc, qui doit être un grés quel- 
Conque. Il est a peu prés certain que les 
Egyptiens ont missj employé lé me ri, 
qui se trouve en abondance dans les il?; 
de l'Archipel. 
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— M. Cluiplain, membre de l'Iu- 
slitut et l'un des artistes vraiment supé- 
rieurs de notre temps, a soumis à, la 
Commission des Beaux-Arts de La Ville 
La médaille qui lui a été commandée par 
Le conseil municipal en commémoration 
de la reconstruction de l'Hôtel de Ville. 

Cette médaille en bronucsera frappée 
a deux cents exemplaires* 

La face de la médaille porte la Ville 
de Paris figurée assise à l'extrémité du 
pont d'Arcole et étendant le hras droit 
pour montrer L'Hôtel de Ville. 

Au verso sa trouvent les armes de la 
Ville, avec les mots : Républiqn* fran- 
çaise, placés en exergue. 

Au-dessous des armes, on lit celte 
inscription : 

LA fllAS 
DE 
PAR» 

REÉtHEIE SON UOTEI. UB VIU.K 

ok r S74 A lS8î 
in. nxLi.u i:t gp, de fertiies 

ÀHCKITECTES 
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me fabrication 
:un monument 
ie devait pus en 



ment recou 1 




— Une trouvaille des plus intéres- 
santes vient d'cVe faite devant ks rem- 
parts de Sfax jTunïsicl. Des ouvriers occupés à des travaux de terras- 
sement ont mis h jour des fonts baptismaux en forme de piscine entière' 
}UC et en assez bon état de conservation ; dans 
le fond et sur le côté, on reconnaît 
^^^^ parfaitement une croix, des Heurs 
et des emblèmes chrétiens. 

Des poteries et des marbres ornés 
îles nié m es emblèmes, ainsi que kl es 
tronçons de murs et de pavage, 
donnent la certitude qu'on est sur les 
traces d'une importante église et d'un 
cimetière chrétiens. Des quantités 
considérables d'ossements et de num- 
breux squelettes, les uns dans des 
tombes séparées, les autres agglo- 
mérés et ponant des marques de 
coups de sabre, permettent aussi de 
supposer qu'on a enterré là les vic- 
times d'une insurrection. Malheureux 
sèment les terrassiers avaient démoli 
une partie de la piscine quand on a 
informé le vice -consul de France, 
M. /.ichel, de la trouvaille ; celui-ci 
se rendit sur les lieux et prit toutes les mesures afin que le déblayemenl 
s'opérât avec intelligence et pour que Les objets découverts fussent conser- 
vés soigneusement. Les fouilles continuent sous sa direction. 

G. DAfcUKffTV. 
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Cette bel!* pièce d'orfèvrerie est en argent et un vermeil. C'est un 
travail hollandais du xvu r siècle. 

La Cathédrale do Mcti, 

La cathédrale de Metz est un des plus admirables monuments de l'art 
ogival- L'Immense développement de ses larges fenêtres, OÙ la pierre se 
découpe au milieu des splendides vitraux qui l'entourent de toutes paris, 
est d'une incomparable légèreté. Malheureusement l'édifice est déparé par 
une lourde et massive construction du xvm* siècle. 



En 1744, Louis XV tomba m;i|.u1e à Metz, et ce fut en. souvenir de sa 
convalescence que les Messins chargèrent l'architecte Blondel de plaqu er 
Contre leur cathédrale cette malencontreuse addition. 

La construction de l'église remonte à plusieurs époques différentes. 

C'était à l'origine un petit oratoire tiédie à saint Etienne. 

Une construction plus vaste, élevée du temps de Charlcmagne, dispa- 
rut a son tour pour faire place a l'église actuelle. qui fut commencée au 
xii* siècle par l'évcque Thierry III. 

0 Cette basilique, dit Bégin dans son excellente notice, dont la 
Construction étrange* délicate et hardie sera toujours un sujet d'élonnc- 
nicnt et d'iiil^iiraiion. demeura un l'état où l'avait laissée Thierry jus- 
qu'en 11 14, époque à laquelle la cité imposa sur les marchands forains un 
droit dont la moitié était destinée a la continuation de la cathédrale. IJ ne 
paraît pas que celte contribution ait été bien productive, car on ne iît rien 
d'important à La Cathédrale avant i33o, faute d'argent. A cette époque 
Adhcmar de Montcil, voulant reprendre les travaux de ses prédécesseurs 
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écrivit à tous les monastères de sou diocèse pour engager le clergé et les 
fidèles à le seconder dans sa louable entreprise. Les indulgences furent la 
monnaie courante dont on gratina ceux qui répondirent à l'appel de 
l'évcque, et les travaux se poussèrent avec une certaine activité- ■ 

Sous l'épiscopat de Thierry Bayer de Hoppart, mon en 1 jSj, ] u cathé- 
drale prit un développement extraordinaire. Son plan fut modifié par le 
génie de l J lerre Verrai, et, les voûtes une fois fermées, on vit la basilique 
s'embellir, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, de g-derics élégantes, tlu 
sculptures et de peintures naïve s, 

En 1478, au dire de Philippe Gérard, témoin oculaire, la cathédrale 
n'avait encore qu'un clocher de bois. La ville chargea Rancouval, archi- 
tecte messin d'un grand génie, de le construire en pierre. Trois années lui 
suffirent pour mener à terme l'exécution de cette «nivre; mais le manque de 
fonds ne lui permit malheureusement pas de lui donner l'élévation qui entrait 
dans son plan, il encourut ainsi les reproches que la postérité doit adresser 
aux circonstances, cl non pas à l'artiste, dont elles forcent souvent la main. 

A la lin du xv* siècle, Jacques Dam ange, chanoine de la cathédrale et 
vicaire général du diocèse, entreprit de reconstruire le chœur, demeuré 



jusqu'alors tel qu'il était au temps de Charfemagnc- Une cotisation géné- 
rale eut lieu pour de nouvelles constructions. Jacques Damangc mourut 
en rSlO et n'eut pas la satisfaction de voir terminer celle magnifique croit 
latine, qui ne fut achevée qu'en iSin, 

La cathédrale de Mù\s. ;.i beaucoup SO"1l'erl E>eiulailt les guerres re |j~ 
gleuses, et plus encore par les suppressions et additions qu'elle a subies 
dans les siècles postérieurs, Mlle possédait, entre autres, de nombreuses 
sculptures qui ont été enlevées ou détruites. C'est ainsi qu'ont disparu ces 
sialles ornées d'anintaus habillés en chanoines; son jubé, dont la décora- 
tion présentait un assemblage bizarre de scènes empruntées à la mytho- 
logie et à l'Enfer du Dante. Les allures froides et compassées du Style 
académique ont changé tout cela au dernier siècle; on a également gratté 
les fresques. L'église présente, i cause de cela, un aspect asseï nu; mais 
on ne peut se lasser d'admirer la beauté du vaisseau et ses merveilleuses 
verrières. Les vitres de la rose, en verres peints, furent posées en i38o 
par Kermann de Munster; celles du chœur, de à iSî8, par un artiste 
alsacien. Valent in Housch. On y voit aussi de beaux vitraux modernes par 
Maréchal. 
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Tri jtymit . 



On voyait, il y a peu d'années encore, dans lu sacristie du demie de 
Moncalicri, le triptyque de Dcfcridcntc de Ferrari que nous reproduisons. 
Il a été acheté' depuis par un amateur. 

La structure architectonique de ce triptyque est d'une composition 
inspirée par le style élégant de la Renaissance italienne. 

Il se compose de trois peintures dans la partie inférieure, trois de 
moindre hauteur dans la partie supérieure et une peinture isolée au 
sommet. 

J.e premier compartiment inférieur à 
gauche représente saint Jean dans l'île de 
Plihmos. Au milieu on voit saint Ivcs, et i 
droite saint Jeun couvert de la chape enri- 
chie de broderies d'or en relief, célébrant 
le sacrifice de la messe et absorbé au mo- 
ment de l'élévation par la vision mystique 
de Ylïcce homo. 

IL ne faut pas passer SOUS silence une 
Curieuse particularité au sujet du panneau 
du milieu, représentant saint Ives. Derrière 
ce panneau se trouve une inscription semi- 
gothique ainsi conçue : 

Sani-ld* ]vu*er*t lirito, 
AJvocilu* cl tioll l*iro, 

Dans la partie inférieure, le premier 
compartiment, à gauche, représente saint 
Michel; la peinture du milieu, l'adoration 
de l'Enfant Jésus, et le compartiment de 
droite, sainte Claire. 

Le tableau rond qui est au sommet 
représente le mouchoir ou le suaire de 
Véronique Avec l'empreinte du visage divin. 

La prédelle qui est au-dessous est aussi 
indubitablement de Defendcntc de Ferrari, 
mais elle appartenait à un mure triptyque. 
Enfin les deux statuettes, si mal a propos 
placées en haut, sont tout a fait étrangères 
à ce triptyquC- 

MaiOttû. 

C'est un bas-relief en marbre, de Ver* 
rocchio, qui est au musée du lîargcllo. à S 
Florence. On a voulu reconnaître, dans 
çe bas-relief, une ceuvre de Verrocchiû citée 
pur Vasari, qui aurait été faite pour le 

lis .Médias : aujourd'hui palais liscardi , 
et qui était autrefois placée au-dessus d'une 
porte, dans la chambre Je la duchesse. Rien 
n'est plus vraisemblable que cette supposition. Tout ce qui rcsta.it au 
palais de Mcdicis, en fait de sculpture, a été en effet transporté au Bar- 
gcllo. Il existe un grand nombre de reproductions plus ou moins fidèles, 
de ce bu-relief. L'une d'elles, en terre cuite peinte, est au musée de 
Berlin. 



]? KT1TK CHKONIQUE 




Terre mite ck L Vcrracehig. 



— Les jeunes artistes qui voudraient se porter candidats pour Tan- 
née iSSti aux bourses fondées par le conseil général de la Seine, doivent se 
faire inscrire à l'Hôtel de Ville, en apportant les justification* nécessaires. 

— Une commission déléguée par la Société des Amis des monuments 



parisiens a été reçue par M. Maillard, président du conseil municipal, 
a promis de transmettre à ses collègues le vreu do 1 1 SncUré pour la con- 
servation de la vieille église de Saint-Julien-le-Pauvre, ancienne chapelle 
funéraire de l'I Eôtel-Dieu, et son alleclation, s'il est possible, à un musée 
lapidaire, succursale du musée Carnavalet. 

— Une réunion du Comité des Arènes de la rue Monge a eu ]l fll 
sous la présidence de M. Victor Duruy. 

M. Ccrncsson y a présenté un rapport sur un plan lisant une nouvelle 
délimitation du terrain consacré aux Arènes et à La formation du square 
et de ses abords. 

— On doit inaugurer la semaine pro- 
chaine, dans la cour d'honneur du Collée 
de France, une statue de Claude Bernard, 
duc au ciseau de M. Guillaume. 

— Un iSjS, la ville de Paris se rendit 
acquéreur de huit grands tonneaux d'Hubert 
lïoberr, provenant de l'ancien hôtel Heau- 
marchais, démoli lors de Touverture du 
Canal Saint-Martin, et qui furent placés a 
l'Hôtel-de-Villc. 

A La suite des travaux d'agrandissement 
exécutés par (îoddc et l.esueur, qui avaient 
nécessité leur déplacement, ces toiles furent 
réparées et transportées, en dun-, |j 

grande galerie des Marbres, dite « des Sou* 
verains », 

L'incendie de 1S71 les épargna, mais 
elles se trouvaient dans un état de détério- 
ration qui nécessita une restauration, qui 
vient d'être terminée. 

M, flattât, président de la 3" commis- 
sion | architecture-beaux -arts | du conseil 
municipal de Paris, va demander un crédit 
de 4,000 fr, pour payer le pris de celte 
restauration. 

— WhiiHcMrur jV Mjitrii"inc raconte 
qu'il y a une cinquantaine d'années la tradi- 
tion était encore vivante ;ï Sa in t- Jean -de- 
Maurienne (Savoie), qu'un célèbre peintre 
flamand, se rendant en Italie pour y tra- 

K ' vaillcr. séjourna quelque temps à Saïnt- 
Jean-de-Mauricnne pour cause de maladie 
? et pour rétablir sa santé. 

Ce peintre célèbre était Van Dyck, qui 
pendant lu traversée de la vallée,, très pénible 
a parcourir, tomba gravement malade et dut 
forcément s'arrêter à Saint -Jean-de-Mau- 
rienne pour se guérir et se remettre en route. 
11 reçut l'hospitalité dans une bonne 
maison bourgeoise, la famille de Claude Borelly, qui, à cette époque était 
un notable de la cité. 

Avant de quitter la maison hospitalière, Van Dyck peignit, sur une 
feuille de papier cuve, détachée probablement d'un livre de compte, le por- 
trait de l'enfant de la famille qui l'avait soigné : une jolie fillette d'une 
dizaine d'années, au type marieunais, semblable aux petites filles que 
nous rencontrons chaque jour se rendant à l'école. 

Ce portrait, de grandeur naturelle, porte ht grille indéniable du maître- 
L'n amateur éclaire, le marquis Costa de Beauregard, avait parfaite 
CoiuuiLsianco de cet épisode de la vie de V.m Dyck. et pendanî longtemps 
il lit rechercher ce précieux souvenir du passage du grand artiste dans nos 
montagnes, mais il ne pin réussir à le découvrir. 

] indicateur fa Mattrienw dit que ce portrait d'enfant est retrouvé, 
qu'il est en lieu sûr et ne se perdra plus. 

U. Darcentï. 
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Bénitier do Faderighs, 
en œiiÏM blanc scalptë [16421, 

DA» de Sienne, 

La plus ancienne partie du 
dôme de Sienne paraît dater du 
Xli* siècle Le nombre Croissant 
des habitants delà ville motiva 
son agrandissement au siècle 
suivant. Selon VvirL, te chœur 
fut terminé vers ti5o., puis on 
éleva ]j coupole et on acheva 
la décoration intérieure. C'est 
en 7384 que la commune de 
Sienne prit à son service le 
célèbre architecte et sculpteur 
Giovani PJsuo, auquel Va M ri 
attribue le dessin de la façade, 
qui ne fut terminée qu'en 1 372. 
Vers i33o, le gouvernement 
siennois conçut le projet d'un 
nouvel agrandissement du 
dome T immense cette fois, au- 
quel le bâtiment existant alors 
devait servir de nef transver- 
sale, et qui aurait dû devenir 
une véritable merveille. Mal- 
heureusement l'œuvre ne fui 
que commencée : l'architecte 
Lando mourut subitement d'une 
fièvre pernicieuse, et les symp- 
tômes les plus alarmants rela- 
tivement à la solidité du nouvel 
édifice ne tardèrent pas a se 
produire ; si bien que le Gouver- 
nement siennois, fort inquiet 
sur l'issue de l'entreprise, l'a- 
bandonna après avoir préalable- 
ment consulté quaire des archi- 
tectes les plus renommes du 
fcmps, Benci di Pione, Fran- 
cisco Talenti, Domenico Da- 
gostino et Niccolo del Mercia. 
(J n se résolut alors a consa- 
Cr =x les ressources dont on disposait 



San SemaroUrjo do Firmi, 

Bas -relief dû au ciseau 
d'AgosrJno, dont l'œuvre maî- 
tresse, ainsi que nous l'avons 
dit, est la façade de San Bernar- 
dino. 

Batailla mythologique. 

C'est un bas-relief de Ber- 
toldo, qui appartient au Musée 
national Je Florence. 

Benoldo est né à Florence. 
H fut l'élève et le collaborateur 
de Donaiello. Son maître lui 
laissas en mourant, une partie 
de sa succession artistique. U 
fut en effet, après lui, le gar- 
dien des collections réunies à 
^rand'peine par les Médicis et 
professeur a l'Académie des 
Beaux-Arts instituée par eux. 
iierloldo mourut dans sa ville 
natale, en 1401, a un âge assez 
avancé. Le bas-relief que nous 
reproduisons et qui représente 
un combat d'hommes, donne 
une idée du talent de cet artiste, 
moins connu qu'il ne mériterait 
de l'être. 

Décoration cU porte. 

C'est la reproduction d'un 
dessin de G* P, Cauvct. 

Gille-Paul Cauvet fut archi- 
tecte, sculpteur, dessinateur et 
ciseleur. Jl naquit à Ai* en 17Î1 
et mourut a Paris en Il 
appartenait a une famille riche 
qui le destinait a la magistra- 
ture. Mais sa vocation était 
irrésistible. Incapable de se 
plier au désir des siens, il s'é- 
chappa, vint à Paris, où il se 
mit a travailler avec acharne- 
ment. Parmi les ecuvres les plus 
remarquées de cet artiste, on cite la galerie de l'ancien hôtel Mazarin et 
^^^^fu/^^** pDUr '* rCillC Mar ' c - An to'ie«e : le corps et les 
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WnK de Sicfiae,. 

à achever l'ancien dôme et les 
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pieds des meubles étaient en acier avec des parties 
d'urgent rehaussé d'or. Les dessins dv Cauvel sont tres, 
recherché*. 

La Bibliothèque de Paris possède de lui un volume 
qui contient cinquante-neuf feuilles, plus deux litres, et 
la dédicace. On L»l sur le premier : * Recueil d'orne- 
ments à l'usage des jeunes artistes qui se destinent 
9 ta décoration des bâtiments. * — On 3U sur le 
second, qui est tre* orné, et an milieu duquel se trouve 
le portrait de Louis-Stanislns-Xavicr de Bourbon, 
frère du roi, l'indication Suivante : « Recueil d'orne- 
monts dédié à Monsieur en Tannée 1777, par G. P. Cau- 
vet d'ALx en Provence, sculpteur de Son Altesse 
Royale. » 

Les cinquantc-neul feuilles de ce volume con- 
tiennent cent dix motifs d'ornement. Ces compositions, 
de diverses dimensions, représentent de riches pan- 
neaux genre arabesque* avec ou sans ligures; une 
porte de salon, des principes de feuillage d'ornement, 
de riches frises de différentes grandeurs ; treize pièces, 
vases modèles gravés par Hemery et Martini, et sept 
autres gravés par VieL — Les premières pièces sont 
gravées par Miger, Le Roy, M u ™ Liotticr aînée et 
jeune, Martini et Petit. Elles sont toutes signées 
Ciruvet dtL — Le privilège porte lu date du G septem- 
bre 1777. 

Le volume de la collection ilcrard contient 
soixante- dix-sept feuilles, sur lesquelles sont imprimés 
c.'iH si*, cuivre s rL-présenUiit cent trente moûts 
d r ornementr II porte aussi la date de 177", — Celui 
de la collection Foule contient soixante-treize feuilles* 
cent trois cuivres et cent quinze motifs d'ornement. 

Toutes ces pièces sont des modèles parfaits du 
style Louis XVI. 

Ce volume se trouve aussi à la iiibliothèque de 
Y -1 s ai lies. 

JMfcdllon de Sigïsraoad Malatssta, à Simili:. 
Le Griffon de Pérouse, a Ban Eertaràinc 

De qui sont Ces deux médaillons ? A qui est due 
la décoration du temple de Rimini, L'un des plus beaux 
monuments de Tltalie fondé par l'illustre Malatesta.' 
Probablement au sculpteur do Ly fuçadu de San lier- 




nardino, a Agostino di Duccio, qui naquit en 1415 
d'Antonio di Duccio, dit Mugnonc, tisseur de drap 
habitant Florence, quartier de Suinte-Marie- Nouvelle. 
Agostino commence par une série de has-reliefs exé- 
cutés à Mûdéne, dans la cathédrale, sur la commande 
de Lodovico Harni ; ces bas-reliefs représentent Lu 
vie de San Geminiano, Quelque temps après, banni 
de Florence, on le trouve a Venise; dix ans plus lard 
à Pérouse, où il exécute la façade de San Bernardine», 
son teuvre capitale. En 1461 , cette Oîuvrc est terminée; 
il rentre a Florence, et on Lui commande pour le 
dome une statue colossale dont le marbre, gStê par les 
praticiens, sera livré trente-cinq ans plus tard à Michel. 
Ange qui en tirera le David. Eniin Agostino revient 
à l'érousc, où il meurt vraisemblablement vers 1490. 
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— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a 
rççu du ministre de l'instruction publique le rapport 
des travaux des membres de notre École française à 
Rome. 

M. Edmond Le lilant a fait connaître que le che- 
valier lierions a exhumé dans sa villa un énorme 
tombeau circulaire, dépassant de beaucoup en dia- 
mètre celui de Cécilia Métella. Dans les fouilles qu'il 
fait continuer dans ce terrain situé au bord de la voie 
antique, semée de colombariu, il espère découvrir des 
monuments importants. 

On a également trouvé dans la villa Jacobini de 
belles inscriptions latines, 

— La commission des Arènes de Lutèce s'est 
réunie a J'HoLcl de Ville. A cette séance, M. Ruprich 
Robert, charge de la direction des travaux, a donné 
lecture d'un intéressant rapport sur l'état actuel des 
fouilles. 

11 résulte de ce rapport que d'importants déblais 
ont été opérés depuis la dernière visite de la com- 
mission aux ruines de la rue Monge. 




Bi.Tt.lLLB hvtilci LOGjyee- IBtt-fdU d* Benolio.j 



Le modeste crédit mis à la disposition de la commission pour les 
fouilles ayant été dépassé) un nouveau crédit est nécessaire pour achever 



l'œuvre entreprise et mettre, tout d'abord, a l'abri des rigueurs de la saison 
les précieus restes des Arènes. 
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M. du Seigneur a donné lecture d'un second rapport concernant les 
dernières découvertes. On peut constater aujourd'hui de visu l'ensemble 
des travaux accomplis.: le déblaiement total de l'arène, te rétablissement 
de la cavfa t dans sa portion de gauche, la division des prtrcincti(fn<:s et la 
découverte d'un vomitorimn don- 
nant accès aux gradins, d'innombra- 
bles fragments de sculpture très 
bien Conservés et parmi Lesquels des 
colonnes d'ordre dorique, une léte 
de femme, des chapiteaux ornés de 
feuilles d'acanthe. Toutes ces dé- 
couvertes viennent confirmer victo- 
rieusement les espérances de la com- 
mission et doivent donner à réfléchir 
à ceux qui se sont montres hostiles, 
de parti pris, à la conservation des 

Ai l:i1i,-S. 

En fin de séance, La commission 
a délibéré sur le projet de prolonge- 
ment de lu rue t'e Navarre, qui 
loil^e, Comme on sait, le terrain des 
Arènes. L'administration propose 
un Iracé qui mutilerait Les Arènes 
et qui empêcherait de les encadrer 
dans le square, dont la création 
était décidée. 

— Au Conseil municipal de 
Paris, M, Delhomme a fait voter; un crédit de t3,ooo francs pour la déco- 
ration, par M. Chartran, du plafond et de La salle des mariages de la mairie 
de Montrouge; un crédit de 7,000 francs pour la décoration, par M, Dela- 
haye, du plafond de l'escalier d'honneur de la mairie de Saint-Denis. 

En ce qui concerne la mairie de 
Pantin, la commission réserve sa 
décision, l'édifice n'étant pas achevé. 



— M. tiustave (iouellain, de 
Rouen, vient de faire au Musée céra- 
mique de Sèvres un nouveau don. 
Celui d'une faïence exécutée à la 
Manufacture royale de Nevers, en 
17S8, pour un orfèvre do Sun mur; 
fait constaté par une inscription sur 
le fond de la faïence. 

— M .Auguste Kodin est à L'oeu- 
vre dans son atelier du boulevard de 
Vaugirard, pour la commande qu'il 
a reçue de la ville de Calais. IL 
s'agit du monument à élever à la 
mémoire d'Kustachc de Saint-Pierre 
et de ses compagnons de dévouement 
civique. 

— Le statuaire Albert-Lefeuvre 
vient de terminer sa nouvelle figure 
du brave général Margucritte, des- 
tinée non plus a la Lorraine, mais à 
l'Algérie, comme on sait. Un fait 
curieux : ce sont les Arabes qui ont 
le plus contribué à parfaire la sous- 
cription ouverte pour le monument. 

— M. François Flameng, l'un des nouveaux membres de la Société 
d'Aquarellistes français, termine une très importante aquarelle qui promet 
d'être L'un des plus francs succès de la prochaine exposition de cette 
excellente association. 

— M Marquât de Vassclot vient de terminer la statue de Lamartine. 
Paris. — Imprimerie de l'Art. £. Méîu*ù et J, .\u«r, 41, rue de la VktOlre. 



— M. Gauthcrin vient de terminer le modèle définitif de la statue de 
Diderot, dont la maquette a été placée sur le terre-plein de la place 
Saint-Gcrmain-des-Prés. 

C'est ce modèle qui servira à la fonte de la statue en bronze. 

Avant d'être envoyé au fondeur, 
il a été transporté provisoirement 
l'Hôtel de Ville, salle des Prévôts, 
ou tout le monde peut le voir. 

Ce nouveau modèle A subi quel- 
ques modilications importantes ci 
fort heureuses. 

— Le comité de la statue de 
Berlioz a été convoqué ces jours 
derniers dans l'atelier de M. Alfred 
Lenoir pourvoir le modèle, aujour- 
d'hui achevé, de la statue qui doit 
être élevée dans le square Vin ti m [Ile. 

L'oeuvre a été trouvée très rcs- 
scmlilante, et le jeune artiste a reçu 
Ses félicitations du comité. 

— Le square de la place d'An- 
vers va lire l'objet d'une décoration 
artistique sur laquelle le conseil 
municipal a été appelé à donner son 
avis. 

Il est question de mettre sur la 
colonne en pierre qui s'élève au milieu des plates-bandes de cette place 
une figure ailée analogue à celle qui décore le square des Arts-et- 
Métiers, 

Sur les pelouses a droite et à gauche de cette colonne centrale, on 
placerait les statues en bronze de 
Diderot et de Scdaine, achetées par 
la Ville au sculpteur Lecomte, 

La dernière de ces œuvres dé- 
core actuellement le square Parmen- 
lier. 

— On lit dans l' Italie de Rome, 
du aû novembre : 

On a transporté dernièrement au 
Capiiole des fresques fort belles ci lits 
Mcn conservées de Potiriora de Cara- 
•.!.:.■: • Ces fresques qui, on peut le 
dire, entêté sauvée» par miracle, étaient 
situées dans le jardin du palais «Ici 
Bofalo, c'est-à-dire *ur le tracé de la 
nouvelle rue duTritaue- 

Noufi disons qu'elles ont 6t4 sauvée* 
par miracle, parce que, torsqu'nn a 
commence* les démolitions, an s'y est 
mis avec tant d'entrain que l'on avait 
uublïé corn pletcment les fresques. ijuafld 
la commlttiofl archéologique rrtunld- 
palc est intervenue, SI n'étale ipte temps» 
C'est dans ce jardin aujourd'hui dis- 
paru qu'existait autrefois le musée 
Colozzi, k premier musée uù le publie 
fui admis* il ne se composait que d'un 
petit groupe de statues appartenant a 
l'abbe Coloxzi, 

— On lit encore dans le même 
journal ; 

Nous Croyons savoir que le gouvernement .est en négociation avec les beri- 
tiers du défunt duc deftipalta, pour acheter le palais de la Farncsina, célèbre par 
les splendides frcaque* de Rnphacl. 

Le gouvernement est anime des meilleures intentions et serait disposé même n 
faire quelques sacrifices, malheureusement les héritiers demandent des million*. 

G. DaroemTï, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Armure de jsutc, ào la stesnie moitié au XV' siècle. 

La joute était le combat chevaleresque par excellence. Elle permcllaii 
b l'homme de guerre Je mettre en relief m force physique, sa bravoure* 
son adresse à manier le cheval ei In lance. Aussi, pratiquée en temps de 
paix comme en temps de guerre^ la joute prit une large place J,nis lu série 
dus ieux militaires désignés sous le nom générique lie towrttOtt. 

A.i v." sii^Lc ( malgré les perfectionnements réalises dans ta confection 
des armures, chacun, a ses risques ci périls, 
endosse le harnais vers lequel le portent ses 
préférences. Certains seigneurs, surtout tes 
seigneurs français cl italiens., continuent a 
jouter en simple armure lie guerre. D'autres, 
considérant qull n'est pas indispensable 
qu'un divertissement occasionne des mal- 
heurs» renforcent leur équipement de guerre 
pour se présenter aux poutes et corsent leur 
armure de pièces de renfort. 

L'armure que nous reproduisons et qui 
appartient au musée de Bruxelles est un 
spëcimen des armures spécialement confec- 
tionnées pour lu joute- 

lieaucoup plus lourde que les harnais 
de guerre de la même époque» elle pèse 
,p kil. 700. Si l'on déduit du poids total 
celui des deux grands cuissards qui se bou- 
claient & la selle, il restait à supporter par 
les épaules du cavalier 3uf kil. de fer, sans 
compter la maille de dessous que l'exiguïté 
du couvre- rein rendait indispensable, la 
grande rondelle de lance, la large qui se 
hrèlait sur le côte gauche du plastron, le 
Cimier, etc. On comprend facilement qu'après 
avoir rompu deux ou trois lances les cham- 
pions se hâtaient de déposer un si incom- 
mode svsiéme de défense L-t que celui- ci 
n'ait jamais pu servir en campagne. 

Si Ton e sa mine de prés les différentes 
pièces, on remarquera qu'elles sont unique- 
ment construites dans l'intention de n'offrir 
aux Coups de lance que des parties pleines, 
lisses cl fuyantes, de manière a ce que le 
fer ne puisse pénétrer par aucune ou ver* 
lurê, s'accrocher à aucune saillie et doive 
glisser latéralement. 

Le casque a été remplacé au xtv siècle, 
surtout à la guerre, par le grand bussiftet 
à camail cl a visière mobile, le heaume du 
xiii 1 siècle, modifié, fut conservé pour la 
joute jusque dans la première moitié du 
tvi* siècle. 

Le notre présente d'importants perfectionnements. 

Pour éviter que son poids incommode la tête, il repose entièrement sur 
les épaules; pour prévenir les coin usions on lut donne des dimensions 
considérables, de sorte que nulle pari il rie soit en contact avec la téte du 
jouteur. On augmente ainsi également la solidité du casque, qui n'a aucune 
partie mobile sur pivot et dans lequel la rôie peut entrer directement par 
le dessous. 

Pour empêcher que le cavalier soit déheaumé, c'est-à-dire que la lance 
de l'adversaire, pointée dans la vue ou la visière, n'enlève le heaume en 
rompant ses lanières d'attache, ce qui occasionnait quelquefois des bles- 
sure* au viwigc. le cysq-.:e «su is>é ii demeure surk plastron «là la dossière 
de la cuirasse. 

I.e mézail, d'une seule pièce, n'offre au choc qu'une ar£ic mince formée 
par la reiKonire de deus faces fuyantes sur lesquelles le fer, dirigé oblique- 
ment, est sans prise. 




Portk de i.> MAItOJi s 
*m Laintt, à Anvers. — lixéeiiiée Jjprii 



La vue, rainure ménagée pour les yeux au sommet du caïqujj 
presque invisible ;!i l'adveis.ure ; la tête même d^s, riv\;t> qui assemblent - 
timbre au mérail est limée avec soin pour ne pas Otlrir d'obstacle au 
de la lance. 

L'air nécessaire à la respiration était fourni, à la fois, par deux Rfandej 
rosaces percées à pour et ouvragées, que l'on remarque derrière ta r^ t ^ 
la vue et par une large fenêtre rectangulaire percée en face de l'oreill 
droite. Celte fenêtre servait également à voir et à entendre. 

Les petites ouvertures circulaires ménagées verticalement au niili ctl J 
faces latérales et Sur le sommet du heaume, servaient à fixer le lambrequin 
de cuir ]i<;ini et doré, siînsique 'e grand cimier, repi csem.uU d'ordin;ii TC , 
tète de quelque animal fantastique- 

La cuirasse, quant à la forme, est Bru 
logue à celle de guerre. La pansiéreejt rivé* 
à demeure sur le haut du plastron, qui u it 
ainsi formé de deux pièces lixcs. 

L'énorme faucre, très différent du pg^ 
arrêt ferme usité à la guerre, est complète 
par un arriére-fuucrc. i.e bois de h lance 
couché sur la branche antérieure, j ç 
maintenu horizontalement par la branche 
postérieure, qui l'empêchait de basculer en 
avant. Si l'on considère que la grande 
rondelle de la lance venait, en outre, s'ip. 
puyer contre l'aisselle, on comprendra que 
la forte Lance, serrée comme dans un élan, 
faisant corps avec L'homme, la haute selle 
et le cheval, devait produire un choc for- 
midable, qui explique les précautions prises 
Surtout pour la protection de la tcie. 

La large, attachée solidement au côié 
gauche du plastron,, couvrait l'épaule et le 
bras de Ce côté, et descendait jusqu'au-des- 
sous du coude. 

Notre armure est sans targe. 
A partir du coude gauche, la défense 
était fournie par le brassard-gantelet, d'une 
seule pièce. On y remarque deux ouvertures 
circulaires qui servaient a passer les tresses 
au moyen desquelles le bras de La bride 
était suspendu, comme en écharpe, à an 
anneau du plastron, pour Lui éviter la fatigue 
de ce lourd gantelet inarticulé, dans lequel 
Lui doigts devaient se mouvoir ensemble- 
line grande rondelle de joule niuoit 
d'un ombilic en pointe défend absolument 
chaque aisselle; celle de droite est échaft- 
crée pour livrer passage au bois de la lance* 
Une rondelle couvre aussi le coude gauche,, 
qui débordait un peu la large, quand la niain 
tenait la bride. 

Le canon d'avant-bras d roit porte a la par- 
tie supérieure interne une pièce de fer dcoii- 
cylindrique qui couvre la saignée du bns 
quand celui-ci est ployé pour diriger U Im*». 
Le gantelet droit n'existe pas. Sur les gravures et Les miniatures du 
temps, la main droite du jouteur est tantôt nue, tantôt armée, soit dugADid" 
de fer, soit du gantelet de mailles. Ce dernier laissait 10UIC liberté au 
mouvement des doigts et permettait mieux de saisir la poignée de la lan", 
dont la grande rondulle abritait complètement la main, 

La COUpe des tapettes, en forme de tuile et d'une seule pièce. aia sl 
que la Cubitiére conique qui défend le coude droit, sutlirail ii mdi<p k '- 
que celle armure est du xv* siècle; les cannelures accusent la second* 
moitié et Ui lin do ce 



Partie droite de cuirisse. 

Ll'jcol* J.I1 . niindc du ivi" sitck.l 

Ccit un croquis rapide, une sone d'expression spontanée de la P" 
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que ce propet de cuirasse. Il a une qualité de vie qu'on ne trouve que dans \ inspiration qui demande à se traduire vile ci ne se préoccupe pas encore 
les oeuvres exécutées librement et sans contrainte, sous l'influence 4'une I de l'épuration qui sen l'œuvre du lendemain. 




Partir droit* d b é'oi Mai ■ e , 



E;.:-:î^ic[ en pierre d'Ietrifl. 

Ce tas>ra!lei provient d'un nalai*, à Cesena. li appartient au South 
Kensington Muséum. C'est un travail d'environ l5oo. 



PETITE GHUONIQUE 



— L'assemblée générale de la Société des artistes français a eu lieu 
ious La présidence de M. Bmilly, assisté de MM. Bou^uereiu et Guillaume. 
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A pris une allocution du président et l'adoption du procès-verbal de ta 
scanec précédente. M, Brune, trésorier, a rendu compte de la situation 
financière de In Société, qui possède un capital Je Sio.ooofr. environ. 

M. Tony Robcrl-Fleury a Ut le rapport sur les travaux du comité 
ponJ.ïiiT L'année écoulée : orj;Mnis-:niiiii Jn 
Salon, constitution de la défense do la 
propriété artistique, etc. Le principe des 
pensions de retraite 1 été adopté sous 
réserve qu'elles n'absorberaient pas tout 
le capital disponible. 

— La Société des artistes indépen- 
dants vient d'obtenir du conseil munici- 
pal le pavillon de la Ville uo Paris, aux 
Champs-Elysées, pour y faire sort expo- 
sition en 1680. Les sociétaires seuls 
peuvent prendre part à l'es position. Les 
adhésions et demandes de renseigne- 
me rus doivent être adressées à M. Dubois- 
Piller, trésorier de la Société, quai Saint- 
Michel, 19. 

— On lit dans l'/tafit', de Home, du 
Hj décembre , 

« Nous avons eu l'occasion de re- 
tourner dernièrement a la Chapelle 
Sixtinc et nous avons constaté avec 
chagrin que les magnifiques fresques de 
M Lebel-Angc f surtout celles du plafond, 
ont un peu souffert ces temps derniers. 
Léon XII!, qui est grand ami des arts, 
cherchera certainement h porter remède 
h cet état de choses, 11 y aurait un 
moyen bien simple, ce serait de ne plus 
faire de cérémonies dans la chapelle 
Si Kl inc. Nous croyons savoir que cette 
idée a été déjà soumise à Léon XI El, 
qui a promis de Li prendre en considé- 
ration. 

k Au lieu de célébrer les cérémo' 
nies du culte dans la Chapelle Si Mine, 
rien n 'empêcherait de les célébrer dans 
la Chapelle Pauline qui est tout aussi 
grande. 

« La Chapelle Sixtine serait débar- 
rassée de tous les bancs et des bâtîtes 

balustrades qu'on y voit maintenant et ne serait visitée que pour les 
œuvres d'art admirables qu'elle renferme. » 

— On lit dans le même journal, du 17 décembre: 

« Le Musée artistique industriel de lîome continue à s'enrichir de 




nombreux objets d'art. Le prince Odescalehi lui a fait don d'une Collec- 
tion de reproductions eu plâtre d 'couvres d'art de l'époque de la Renais- 
sance, en Toscane, 

■ M. Raoul Rîchards lui a donné deux vases de Caflagiolo avec 
ornements et médaillons, deux bas-reliefs 
en bois, deux statuettes également en 
bois, et plusieurs étoiles de grand prix. 

1 U Musée va recevoir, en outre, 
une série de briques peintes avec medaib 
Ions et armoiries du ixr* siècle, briques 
qui décoraient le plafond d'une maison à 
Tbdi. 

« Le duc de Scrmoneta, le comte 
StrogonolT, le baron Michèle I.azzaroni, 
M.. Raoul Richards et le prince Odes- 
cakhi se sont cotisés pour acheter ces 
briques cl en faire don au Musée. > 

— On lit dans le même journal, du 
in décembre: 

■ Les archéologues suivent avec le 
plus grand intérêt les fouilles entreprises 
depuis quelques mois sur le bord du 
lac de Memi, fouilles qui ont amené la 
découverte d'un temple de Diane et de 
plusieurs antres édifices qui étaient an- 
nexés à ce temple, 

« Ces fouilles ont permis, non seule- 
ment d'établir d'une façon certaine la 
topographie de ce temple, mais encore 
d'élucider certains points historiques sur 
lesquels les savants n'étaient pas d'ac- 
cord. 

* Nous n'entrerons pas dans la 
description détaillée de ces découvertes, 
parce qu'elles sortent du cadre qui nous 
est fixé, nous devons nous borner à 
donner les indications sommaires que 
nous croyons de nature à intéresser nos 
lecteurs. 

» Depuis que les fouilles ont été en- 
treprise s, on a découvert plus de cinq mille 
objets, dont quelques-uns ont une grande 
importance. 

» Ainsi on a découvert un grand 
nombre de présents oflerts à la déesse : 
ce sont des sratuettes en bronze, des terres cuites représentant des dieux t 
et plusieurs centaines de monnaies et d'inscriptions relatives au culte de 
Diane. 

■ Quelques-unes des statuettes en bronze sont exécutées avec un talent 
et un goût exquis. 




« On connaissait l'existence de ce temple parce qu'on avait déjà 
entrepris des fouilles en cet endroit au siècle dernier et au commence- 
ment de celui-ci, mais soit qu'elles n'aient pas été poussées assez loin, soit 
qu'elles n'aient pas été entreprises avec l'ordre qui préside aux fouilles 
d'aujourd'hui, te fait est qu'elles n'avaient pas donné lieu a des découvertes 
bien intéressantes. » 



— A Constantinoplc, dans le quartier de Salma-Tomruk, On a décou- 
vert, sous une mosquée, une église qui devait être entièrement ornée de 
peintures, à en juger par de nombreux restes parmi lesquels on distingue 
un Ecce Hontoj une Vierge et un Saint Jeitn-li,ipthte. 

G. DAKcewTr, 



Piri*. — Ijnjwkratrlc d« l'An. B. M£ham> et J. Avenir, 41, rue 4* I» Victoire. 
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pendule en marbre blanc. 

Cartipo3& cl p-ml[v(^ par Pjjdu 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Pendule en marbre bïauû. 

Celte pendule a été composée et sculpte* par Pajou. Elle lui a été 
commandée par Marie-Amoinctte. C'*S! un groupe considérable. Un 
Amour arrête la faux du Temps pour y inscrire h date des noces royales, 



tandis que la ville de Paris prodigue les ip\s et les (leurs. Les emblèmes 
de la fécondité complètent cette importante composition- I.» figure de L 
ville de Paris est pleine d'élégance et d'un puissant modelé", celle du Temps 
ne lui cède en rien. 

Augustin Piijou, statuaire, naquît à Paria en [730 ; il y mourut en 
iSoij. Il était élève de LcmoyflC. Ayant remporté le prix de Rome, il 
demeura douze ans dans la Ville éternelle et y exécuta son groupe de 
PUuon icnani Cerbère enchaîné, auquel il dut d'être reçu h l'Académie de 




peinture et de sculpture. Papou a fait un nombre considérable d'tcuvres 
dt sculpture. C'est a Lui qu'on doit celles de la grande salle de spectacle du 
château de Versailles, les frontons de la cour du Palais-Royal, les embel- 
lissements du palais lïourbon et de la cathédrale d'Orléans, la faca.de 
occidentale de la fontaine des Innocents, etc. 

La Vierge à la parle. 

Cette belle composition de Raphaël appartient au musée de Madrid. 



Portrait de CcyseTOX, 

Ce portrait a été peint pur Rigaud et gravé par Audran. 

Antoine Coyscvox, sculpteur* est né à Lyon en 1040; il est mort a 
Paris en 1740, Il a exécute un nombre considérable de bustes, et Qti 1 à 
appelé» à cause de cela, le Van Dyck de la sculpture. Ses œuvres princi- 
pales sont à Paris : dans l'église Saint-Eustache, le tombeau de Colbert, 
dont Tubi a fait deux figures; le Louis XIV qui était à l'Hôtel de ville 
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avant lïnccndie; aux Tuileries, les chevaux ailes de la porte du jardin, une 
Hamadryndc, le Flùtcur et une Klore; ans Invalides, la statue tic Charle- 
magneï les tombeaux de Mazarin, au Musée des monuments français; du 
comte d'Harcourt, a l'abbaye de Koyaumont; de Le Notre, a Saint-Ruch; 
de Mansard, a Saint-Paul; de Le Brun, à Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 
Coysevox a, en outre, exécuté de nombreux travaux à Versailles Son 
ciseau a reproduit les principaux personnages de 
l'époque : Louis XIV, rdarie-Thérèsc, Louis XV, 
Colberr, J.ouvois, Tu renne, Vauban, Villars, Jîos- 
suet, Fénélon, etc. Reçu a l'Académie des beaux- - 
arts en 1676, Coysevox y fut successivement pro- 
fesseur en k>7<î, recteur en 1694, directeur en 170a, 
puis chancelier en 171b". Comme directeur, le 
célèbre statuaire prit part à tous les actes de l'Aca- 
démie. L'une de ses prérogatives étant d'indiquer 
aux candidats le sujet de leur morceau de récep- 
tion, il emprunta de préférence ses tableaux a la 
I entîû d'Hercule. D'Angerville nous apprend que 
* Coysevox était fort généreux et charitable, assidu 
aux exercices de la religion et exact a en remplir 
les devoirs. Quoiqu'il considérée son travail ordi- 
naire comme un moyen de s'acquitter de quelque 
chose envers Dieu, il lui demandait la grâce de le 
mieux servir que ceux qui n'étaient capables de lui 
donner que des récompenses périssables. » Lors- 
qu'il se croyait seul T on le surprenait murmurant 
cette prière : « Quel bonheur pour un pécheur 
comme moi, Seigneur, que vous lui accordiez la 
grâce des souffrances pour expier une partie de ses 
égarements par un faible sacrifice I Mais j'ai besoin, 
pour vous le rendre agréable, d'une grâce victo- 
rieuse, qui est celle de la patience et de la persé- 
vérance; car, pour mes douleurs, je les ai méritées 
comme un châtiment qui était dû à mes fautes; 

mais la patience que j'implore de votre bonté est une faveur gratuite que 
je n'ai point gagnée, u C'est donc avec raison, comme le fait remarquer 
M. Jouin, qu'on peut évoquer les souvenirs des patriarches devant ce vieil- 
Un-^ comblé <]•: jours, qui meurt Confiant ce consolé, entouré des soins 
pieux de sa femme et de ses enfants. 

L'un des grands mérites de Coysevox, c'est d'avoir aimé la nature et de 




TUH.ClQ.UE EX IVfllftE. 

I* citlwfdrilù de CulDgnc.j 



l'avoir toujours Consultée- 11 est un des premiers qui aient dédaigné de 
recourir au moulage du cheval de Marc-Aurèle, apporté de Fontainebleau 
pour servir de type aux sculpteurs et aux peintres. Lorsqu'il prépara la 
statue équestre de Louis XIV, ce furent successivement dix-sept chevaux 
des écuries du roi, montés par les plus habiles écuyers, qui lui servirent de 
modèle. 

Peigne liturgiqaB en ivoire, 



Nous avons déjà eu l'occasion de dire que, dans 
la primitive église, les prêtres, avant de se laver 
les mains, au moment de célébrer le saint sacrifice, 
peignaient leur chevelure. Le peigne faisait donc 
partie du mobilier de la sacristie, c'est ce qui explique 
leur présence parmi les objets déposés dans les tré- 
sors des églises. 

Cafïret an ivoire. 

Ce coffret appartient a l'église Sainte- Ursule, 
à Cologne. A toutes les époques, on a exécuté des 
coffrets avec beaucoup de soin. Quand les ma- 
tières avaient peu de prix, comme le fer par exemple, 
on donnait une plus grande richesse au coffret en le 
ciselant, ou hien^encore on recouvrait le fer avec 
du cuir bouilli qu'on ornait de gaufrures et de 
dorures. Quand on utilisait l'argent comme matière, 
non seulement celui-ci était ciselé ou repoussé, 
mais encore on l'employait sous forme de filigrane. 
Les coffrets en ivoire sont toujours richement 
travaillés. 
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— L'exposition de photographies au Louvre est ouverte au public. 
La nouvelle salle s'ouvre sur k jçrand salon carré, à droite, en se 
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COPPBËT EN IVOtkE. 
fTrtur d* réfitiw S*ilU*-Lif*Jl*, à Colaçnç.J 



dirigeant vers la grande galerie ; la sortie aboutit à l'escalier monumental 
sur la plate-forme duquel on a érigé la Victoire de Samothracc. 

Les reproductions photographiques sont vendues à des prix fixes et très 
modérés; tout le monde pourra acquérir désormais à des prix raisonnables 
les reproductions de tous nos Chefs-d'œuvre. 

— On vient d'exposer dans la salle ClaauJet un buste du sculpteur 
Parti. — Imprimer^ de l'Art. E. Mmud « J, Auwit, +j , rue de la Victoire. 



Dumont, représentant la mère de Cet artiste ; ce buste a été donné pur 
Auguste Dumont et placé dans une vitrine. 

bans La salle lîude, on vient également d'exposer, à la place du 
Spnrtacus, le Génie de (a Liberté, oeuvre en brome du sculpteur sus- 
nommé. 

G Dargkktv. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Bouteille à deux versanti, «n porcelaine des lîèdisis. 

Nous avons donnc t dans les numéros Ii3 > Il G et i j S de l''/l ojvjc- 
iflCfl/j/, des détails assez complets sur les porcelaines des Médias pour que 
nous n'ayons pas & y revenir. La 
bouteille que nous reproduisons 
appartient au Musée céramique de 
Sèvres. 

FraatiapieB de 1' ■ .%r.:>. 
Grasccruni BpSjru&iDfttviBi >, 

« Fils de Laurent, élève de Poli- 
tien, enfant gSté de tout ce que l-"Lo- 
renec comptait d'hommes éminents 
dans Les sciences, les lettres» tes 
arts, la politique, Pierre Je Médicis 
le jeune f 147 l-i 5u3) n'avait eu que 
lu peine de naître pour prendre rang 
parmi les Mécènes les plus illustres ». 
Ainsi s'exprime M. MUntz en son 
livre des Précurseurs de lu Renais- 
sance ; et il ajoute: * C'était un 
esprit cultive ; j| possédait à fond le 
latin et le ftrec et s'essaya, comme 
son père, dans des compositions 
poétiques dont un sonnet nous a 
clé conservé, * 

Quand Charles VIII arriva sur 
les frontières de la Toscane , il 
somma. Pierre de Médicis de lui 
livrer passage et de se déclarer 
franchement pour lui. Le fils de 
Laurent perdit la té"te. Présomp- 
tueux dans la fortune, il se trouva 
sans force, sans courage, sans dignité 
en présence d'un adversaire résolu. 
Sans consulter ses concitoyens» il 
livre les principales forteresses de 
l'Etat. La ville se soulève et le soir 
niêmc,<i novembre 14^4,. le coupable 
est forcé Je prendre la fuite. Il ne 
devait pas revoir su ville natale. Ses 
frères, SCS parents n'échappent que 
difficilement a la fureur populaire. 

L'entrée des Français provoqua de nouveaux désordres. 

« Le roi, dit Commines, entre le lendemain 17 novembre en ta cite 
de Florence, et lui avait ledit Pierre fait habiller sa maison. Et jà était 
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la seigneur de Ballassat pour taire ledit logis, Lequel, quand il sut la fuite 
dudit Pierre Je Médicis 1 » se prit a piller tout se qui se trouva en ladite 
maison, disant que leur banque à Lyon luy devait grand somme d'arpent ; et 
entre autres choses, il prit une licorne entière qui valait six ou sept mille 
ducats et deux grandes pièces d'une autre, et plusieurs autres biens- D'autres 
lirent comme luy. En une autre maison de la vitle avait retiré tout ce qu'il 
avait vaillant. Le peuple pilla tout. La Seigneurie eut partie des plus riches 
bagues, et vingt mille ducats comp- 
tants., qu'il avait a son banc» en la 
ville, et plusieurs beaux ports d'a- 
gathe» et tant de beaux ca ma yeux 
bien taillés que merveille qu'autre- 
fois j'avais fus, et bien trois mille 
médailles d'or et d'argent, bien la 
pesanteur de quarante livres : et 
crois qu'il n'y avait point autant de 
belles médailles en Italie. Ce qu'il 
perdit ce jour en la cite valait 
cent mille escus et plus, v 

Un seul jour suffit pour anéantir 
l'admirable musée des Médicis fondé 
par Cosme avec le concours de 
Donatello, développé par Pierre, 
porté par Laurent au plus haut degré 
de splendeur. Néanmoins telle était 
la richesse des collections réunies 
par ces quatre générations J'ama- 
teurs que, malgré tant de désastres, 
les trésors restés entre les mains de 
Pierre auraient encore pu faire l'or- 
nement de n'importe quel cabinet 
princier. Aux joyaux qu'il emporta, 
à ceux que recueillirent pour lui 
ses fidèles, vinrent s'ajouter, selon 
toute vraisemblance, les collections 
déposées à Carreggi, à Poggio, à 
Cuiano, à Rome, peut-être même à 
Milan, où sa famille, on Ta vu pré- 
cédemment, possédait un beau pa- 
lais. Un document du plus haut 
intérêt nous fournit la liste des 
camées engagés par Pierre» en 1496, 
à un banquier dont la richesse devait 
éclipser celle des Médicis, et auquel 
la postérité a, comme à Laurent, 
décerné le surnom de Magnifique, 
Agostino Chigi. Leur chiffre total 
s J élève k 166. Le document qui a 
fourni la iisic Je ce* camées contient é^iLement la liste des tapisseries 
destinées à compléter le nantissement du prêteur. Ce sont environ 
quatre-vingts pièces, la plupart désignées comme étant de qualité fine: 
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tentures proprement djtes, portières, ciels Je lit, * banquiers » > « cspal- | Lascaris déplia ù Pierre de Médicis en 1454. est une des épaves échappées 
liers 1, eic. i & ce désastre cl qui appartient maintenant a la bibliothèque nationale de 

Le ironiispice de YAnthoiogia (Jr&cormn epigrammaium % que Jean | Florence. 




Composition allégcriquc de FTançsis EDueber. 

Ce dessin, à La pierre noire rehaussé Je blanc, a été lait pour 1 
portrait de la marquise de Pompatfour, 



Orlïldituue Le plus simple croquis peut souvent ctt dire tout autant 
que le tableau le plus travaillé". Nous sommes de ceux qui pensent qu'il» en 
apprennent fréquemment beaucoup plus long *ur un maître et le portent 
plus haut que ses œuvres les plus achevées. Cela est vrai surtout pour 



COMPOSITION ALLÉGORIQUE DE FRANÇOIS BOUCHER, 
pi'UF 1111 [>4r[raiL Je li mar^niic 4t Pûrnp.ndfiiir, 
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Uoucher. Ses dessins le proclament un «riisie «le la race des maîtres. C'est 
grâce a eux que l'on peut étudier toul Ce qu'il cache de Savoir sous les 
œuvres OÙ il a !e plus sacrifie à la mode de SO" temps ; c'est la qu'éclatent 
librement, 4 côté île la sûreté 
de sa science t l'abondance de 
sçm invention, sa souplesse, 
son ingéniosité, son habileté 
et son sentiment décoratif- Il 
n'est certainement pas un seul 
tableau de lïoucher qui fasse 
sentir la grifte du maître avec 
plus d'intensif- que le dessin 
que nous reproduisons., simple 
projet d'entourage pour le por- 
trait de M"" de Pompadour, 

Vache ecuchÉû. 

Il nous a paru intéressant 
de placer côte a côte deux des- 
sins dus au crayon de deux 
maîtres animaliers hollandais 
et absolument contemporains. 
Cette étude de Paul Potter est 
à la pierre noire, Paul Porter* 
peintre et graveur comme !e 
précèdent, fut également élève 
de son pire, Pieter Porter- Dés 
l'âge de quinze ans, il était regardé comme un maître. Venu a Amsterdam 
à la sollicitation du bourgmestre Tulp, qui lui commanda un très grand 
nombre de tableaux,, sa faible constitution ne put résister a un travail 
assidu et il mourut à vingt-huit ans. H était né en iiViS- 



Vache «athée, 

Ce dessin est d'Albert Cuyp ; il- est vigoureusement lave à l'encre de 
Chine. Albert Cuyp, peintre 
et graveur, est në à Dordrecht 
en i6o5. La date de sa mort 
est inconnue, mais on sait qu'il 
vivait encore en 1Û71- Il a peint 
des animaux, des paysages, des 
marines , des portraits , des 
Heurs, d'une exécution large et 
d'une couleur admirable. IL était 
élève de son père, Jacob-Gerritz 
Cuyp. 




PETITE CHRONIQUE 

— On annonce, pour le 
lundi 18 janvier, l'exposition, 
à la Galerie artistique moderne, 
5j rue de la Paix, d'une série 
d'aquarelles (marines, paysages, 
rleursi de M. A. Porcher, dont 
les paysages de l'Isère ont été 
très remarqués aux derniers 
Salons- 



— Le Musée Carnavalet a acquis le sabre offert par le Directoire 
executif a Mas séria, le 20 floréal an V, quand il vint à Paris, envoyé par 
le général Bonaparte, apporter les drapeaux conquis par l'armée d'Italie 
et les préliminaires du traite de Léohen. 




Draiii 1it« A l'encre de Cala*, pw Albert Cuyp. 



Ce sabre est exposé dans 3a salie Liesville, en pendant au curieux 
sabre des conventionnels délégués aux armées. 

— L'Académie de médecine vient d'être informée qu'une souscription 



est ouverte pour élever a. Tours des statues aux docteurs Trousseau, 
Bretonneau et Vclpcau, trois illustrations médicales qui se rattachent a 
celte ville. 

G. Darqejitv. 



- Imprimerie de L'Art. K. Minxil> tt J. A«S«, 41, ru* de U Victoire, 



Le Oèwi : EUGÈNE VKHUW. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Va« Henai»an«. 

Cûttc belle pièce d'orfèvrerie 
Renaissance appartient au Musée 
national bavarois, à Munich, 

Hûrlogfl 



Comme la précédente pièce, 
cette horloge Renaissance appar* 
tient au Musée national bavarois. 
l'Ile est en argent repoussé et 
doré. 

J/art de l'horlogerie est tout 
à fait moderne. L'horloge méca- 
nique à balancier apparaît vers 
le xi* siècle* mais on ne sait pas 
au juste a qui en attribuer l'in- 
vention. La sonnerie date du 
Mil- siècle, peut-être même du 
xiv», car beaucoup d'auteurs spé- 
ciaux considèrent l'horloge qui 
fi.it uM-ciitée en i jûn p.ir Henri 
de Vie, pour le Palais de justice 
de Paris, comme La première 
horloge à sonnerie qui se soit 
produite. Les formes d'horloge 
ont été extrêmement vérités. |î 
en est qui nueclcnt une aliurc 
vraiment monumentale et d'au- 
tres» comme celle que nous re- 
produisons, qui sont d'une sim- 
plicité extrême, et dont tout le 
charme décoratif réside dans ks 
ornements employés A les dé- 
corer. 

Applique à deux.lumièna. 

Elle est en bronze doré et a 
été exécutée sur un modèle de 



Otywti appartenant au Musco 

national bavarois. _, . x „ . , „ . t „ , L 

Vase Roaissaxcs. — (flmee NtUtMl Uawcuf., » MunkM 

A gauche, c'est une épingle 

à cheveux - à droite, une breloque de chapelet en forme de noix; entre les I sont seulement rcconnaissables a leur 
deux, la même brçluquv ouverte ; en dessousj au. milieu, une bague; tout | toutefois, la préoccupation de copier 1' 




au. bas, une chaîne, "fous ces 
bijoux, gothiques, sont en argent 
cisèle. 

Carreau ie pavage et fragment 
de pa?agft. 

Ces deux échantillons de 
faïence appartiennent à la cha- 
pelle de Sainte -Catherine, à 
Sienne, qui a conservé sa déco- 
ration de ntajoliqucs. o Ce pavage, 
dit M. Émile Molinier, se com- 
pose de plaques rectangulaires, 
de disques et de plaques plus 
longues que larges, évidées en 
demi-cercles à leurs extrémités, 
de manière à se raccorder avec 
les disques. 

«Les carreaux rectangulaires 
sont chargés de monstres et 
d'animaux chimériques et entou- 
rés d'une bordure de feuilles 
d'eau, comme les majoliques 
provenant du palais Peirucci, 
de Sienne, dont le Louvre, et 
surtout le Svuth Kcrisiirgton Mu- 
scum, possèdent un certain nom- 
bre. Ce» faïences sont évidemment 
sorties de La même fabrique. 
M. Darcel Lés a attribuées à Caffa- 
giolo, nous nous rangeons plus 
vulonticrsà l'avis de M. Fort nu m, 
qui !çs donne à Sienne, Aux 
preuves de l'existence d'une fa- 
brique de majoliques a Sienne 
qu'a données le rédacteur du 
catalogue du Souih Kettsington 
,\fnse»n\, nous en ajouterons une 
autre tirée de l'examen du pavage 
de la chapelle de Sainte-Cathe- 
rine. 

« La plus ancienne date que 
nous ayons relevée sur ce pas- 
sage est celle de 15-04, puis celle 
de ooy, et enfin celle de i65i. 
Or, tous ces pavés, quelque date 
qu'ils portent, appartiennent à la 
même fabrication, tous sont de 
mé"me style; ceux du xvjl* siècle 
dessin plus lâché; on y remarque, 
incien pavage, La présence de Ces 
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carreau* du Efu* siècle a son explication dans cé (ait qtië, mesuré 
qu'ils s'usent, on les remplace par des nouveaux : ceux que l U 11 met 
aujourd'hui sortent, croyons-nous, de la fa- 
brique Ginori, à Doccia; mais s'il est facile, 
de nos jours, de faire fabriquer des car- 
reaux au. fur et à mesure des besoins, on ne 
peut guère supposer que les mêmes facilite** 
existaient au xvl* et au xvu» siècle, à 
moins cependant qu'il n'y eût une (a brique a 
Sienne même et que les ouvriers établis à 
Sienne fussent originaires de Faso» ou de 
Carfagiolo- Tout démontre du reste L'existence 
de cet atelier, témoin le plat que possède le 
South Kettsingtçn Muscnm, et Cjui porte celte 
inscription : FAT A ns| sikna u\ h° ueMBJietto. 

« Le pavage de Sainte-Catherine de Sienne 
est entouré de deux bordures. Sur la pre- 
mière, on voit une suite de génies chevau- 
chant des monstres traités en bleu, vert et 
jaune, sur fond d'oerc; les génies sont modelés 
en bleu. La seconde bordure porte des ro- 
saces composées de grosses perles bleues sur 
fond jaune- Cette dernière est de fabrication 
très groSSièïC. Les majoliqueS ont été fabriquées 
spécialement pour la chapelle, ainsi que l'in- 
dique l'inscription suivante, qui se lit sur l'un 
des carreaux : SPQ*. se SenaUtS pttpulitsquc 
RomanuS, Sanctn Cathetîna. 11 paraît que ce 
fut la famille iiorghesî qui, vers la fin du 
W siècle, fit les frais de ce pavage- 11 n'y a 
pas apparence qu'aucun des carreaux de cette 
époque nous soit parvenu. Vers 1 533, on le 
répara; c'est du moins ce qui semble résulter 
des comptes de la chapelle, et une bonne- 
partie du pavage peut Sire regardée comme 
l'œuvre de Girolamo di Marco, qui laissa 
pourtant subsister l'ccuvrc intacte de SCS devan- 
ciers. » 

Cette noie de M. Molinier est fort inté- 
ressante, en ce sens qu'elle paraît démontrer 
l'existence d'une fabrique de faïence que les 
ouvrages de céramique n'indiquent pas. C'est Aj'i-lic^b en brosXi: 
pour cela que nous l'avons reproduite. Ces Moitié 
centres secondaires de fabrication SOtll, du 

reste, très nombreux dans les pays où la faïence a été en honneur, et ils 
ont parfois, et comme par accident, sous l'influence de certains ouvriers, 
artistes de passage, donné 
naissance à des produits 
supérieurs à leurs ouvrages 
ordinaires, lesquels piquent 
à juste titre la curiosité des 
ebureheurs. Les carreaux de 
pavage dont nous donnons 
l'estampe en sont un exem- 
ple. 

Frâc ;smïoscc fit dtllûice 
par Cb.'jSfiri. 

Choifard ( Pierre- Phi- , 
lippei, dessinateur et gra- 
veur, est né à Paris en i/îy 
ei mort en 1609. 

La bibliothèque de Paris 
possède deux volumes de ce 
maître, contenant un nombre 
considérable de pièces d'or- 
nement. Ce sont des adresses 
et vignettes, des cadres, des titres, des cartouches, des encadre ments + des 
armoiries ornées, des écussons, des cul s- de -lampe, des lettre* ornées. 





IlOBLOGE RKXA ESCANCK EN ARCK 



des arabesques, des frontispices, des Heurs, en un mot, une série de jolis 
motifs pleins d'ingéniosité et d'une exécution parfaite, très utiles a consulter. 



PETITE CHRONIQUE 

— La précieuse collaboration du Garde- 
Meuble dans les fêtes données ou projetées par 
le comité du commerce et de l'industrie a 
ramené, dit te Rappel, l'attention sur les 
richesses de notre Mobilier national, si peu 
connu des Parisiens. 

La collection du Mobilier national com- 
prend actuellement : 1* les meubles dispersés 
autrefois dans les palais du Louvre, de l'Ely- 
sée, de Versailles, de Trianon, de Fontaine-, 
bleau, de Compjègne Cl de Pau ; a» les meubks 
qui garnissent les administrations centrales. 

Or, par une singulière anomalie, les meubles 
courants dépendent du ministère des beaux- 
arts, tandis que les meubles artistiques sont 
dans les attributions du ministère des travaux 
publics. 

Il en résulte que les administrations cen- 
trales de la marine, des alla ires étrangères et 
de la justice, renferment des meubles remar- 
quables à lous égards et qui se détériorent 
par un usage journalier. 

On croit généralement que le Mobilier 
national comprend tout le mobilier de |';nici«iuie 
monarchie depuis son origine. Or, ce mobi- 
lier ne remonte guère au delà de Louis XIV, 
qui considérait comme barbares les styles anté- 
rieurs à son régne et se débarrassa de la plu- 
part des objetsque renfermait le Garde-Meuble, 
par des dons aux souverains étrangers, aux 
ambassadeurs, aux courtisans, etc. 

Ce fut la Convention qui composa la dota- 
tion du Garde-Meuble actuel. Des biens de ta 
couronne et de ceux des émigrés, elle ne retint 
que ce qui présentait un véritable Caractère 
artistique ou un intérêt de premier ordre au 
point de vue de l'enseignement de l'art, pour le répartir entre le Louvre» 
la Bibliothèque nationale et le Garde-Meuble. 

En 1879, le Musée dit 
du Mobilier national a été 
pour la première fois ouvert 
au public. On y voit réunis 
presque tous les chefs-d'œu- 
vre de l'art industriel: lapis* 
séries, sculptures, meubles 
rares, etc. 

Les galeries, situées au 
fond d'une vaste cour, sont 
disposées et ornées avec 
goût, et les styles se cou- 
doient sans se confondre- 
Un atelier COOligU aux 
galeries permet aux artistes 
qui en font la demande de 
copier les objets qu'ils dé- 
sirent étudier. 

Enfin, une bibliothèque 
de 1 iv res d'art et une série d'in- 
ventaires manuscrits de la 
couronne, depuis Louis XIV 
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; Clodiort. 



■-OUSSE ET 11 un x. (Manie N'atiunaL Bavarois, à MOÛ»ctj t | 



jusqu'à nos jours, complètent Cet ensemble si remarquable d'une collection 
utile a tous ceux qui s'intéressent à l'avenir de l'art industriel francai 
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— On a installé dans le groupe scolaire, So, boulevard Jdonlparnassc, 
une nouvelle bibliothèque dite n d'Art iinlu4.tr ici u, destinée Li rundie de 
grands services à la classe ouvrière 

Cette bibliothèque est composée d'environ trois mille modèles ou 
dessins d'ouvrages pouvant servir de sujets d'études aux ouvriers des 
différents corps de métiers. On peut consulter ces modèles sur place et 



même., avec une autorisation spéciale, les emporter chez soi. l 3 our étru 
admis à la bibliothèque d'Art industriel, il faut, entre autres conditions, 
être âgé de seize ans au moins. En outre n'y sont admis que les habitants 
des 5 ù t 6*, 7*, 14* et i5* arrondissements. 

— Le lï> janvier S'est ouverte, dans la galerie des Artistes modernes. 




L IhVAtOli, 



rue de la Paix, 5, une exposition d'au tiare lies, — marines, paysages, fleurs, 
— de M. A. Porche r + dont on a pu remarquer au dernier Salon des 
paysages de l'Isère, L exposition durera jusqu'au 3o janvier. 

— Dans: la dernière séance qu'elle a tenue à l'Hôtel de Ville, la 
commission des Arènes, de Luiècc a rendu compte de l'état actuel des 
travaux de fouilles qui sont actuellement opérés aux ruines de la rue Monge. 

On peut constater maintenant de vint l'ensemble des travaux accom- 
plis : le déblaiement total de l'arène, le rétablissement de la cavea. On a 
découvert un rouiiutrium dunnunt ;iccès ;lus. gradins, ainsi que d'innom- 



lirubles. trajiniems de sculpture très bien conservés, et parmi lesquels 
des colonnes d'ordre dorique et des chapiteaux ornés de feuilles d'acanthe, 

— Dans sa dernière séance,. l'Académie des Beaux-Arts a procéué à hi 
nomination de son bureau. 

Suivant l'usage, M. Charles Gain ter, vice-présidem, a étij élu président. 
M. Chaplain (Jules-Clément, graveur, a été nommé vice -président, M. le 
vicomte Delahorde occupe toujours les fonctions de secrétaire perpétuel. 
L'Académie a désigné, pour faire partie de la commission centrale admi- 
nistrative, MM. liailly et Questel, 
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Le président a fait le discours traditionnel., en mentionnant les « ehan* 
£e ments survenus dans VétMX de la compagnie u. 

Pendant Tannée, l'Académie a perdu MM. du Sommerard, Théodore 
Ballu « Émile Pcrrin. De plus, une dépêche, reçue en ouvrant la séance, 




CAfcKMU pE PAVaOB OU LA CHACCLU Dt 5 A ISTE-C A THE JtlH E, A SlRMMK. 

annonçait au bure.au la mort de M. Jean-Éticnne-Henri h'railel, membre 
correspondant de l'Académie de Genève pour la section d'architecture. 

— M™* MuC-Nab expose, dans son. atelier, S, rue iNlilion, les dcîsins, 



aquarelles et peintures de ses élèves. Cette exposition, ouverte depuis le 
jeudi 14 courant, sera terminée le mardi ïb. 

— L'Italie de Rome, du 9 janvier, nous apprend qu'on vient de 
découvrir, non loin de TAventin, dan» le quartier de Testaccio, un mau- 
soiée nés bien conservé et qui ressemble beaucoup à un autre mausolée 
trouvé prés d'AIktno, à Palaziuolo : 

Sur la focade principale du mausolée on lit le nom du personnage en l'honneur 



Fragment 




•a fit) y. DE 1 A C 



ELLE ÙE £ 



duquel le mausolée a é»é élevé : c'est celui de Servius SulpiiEu* Galba. Les 
archéologue! ont cru d'abord quMl s'agissait de l'empereur Galba, mais ils n'ont 
pas tardé échanger d'avis en pensant, à. la nn malheureuse de cet empereur. On 
saît, en effet, cjuc son corps fut coupé en morceaux et que sa icie, fichée sur 
une lance, fut promenée darisjes me* de Rome. JléLaii dlilieilc d'admettre qu'on 




EU SE COiifûSÉK Il DKSSIITÉK PA» P, P. CiIOFFaBD. 



eut élevé un monument à la mémoire d'un souverain aussi maltraité par lu popu- 
lace. Il fii ut ajouter que le style de c* mausolée est d'un caractère simple et sévère, 
il est donc antérieur au style de l'empire. 

On croit v\ avec raison qu'il s'agit du mausolée d'un, ancêtre de Galba, qui 
portait les même* imms que l'empereur et qui fut préteur en Lusitanie en 
l'an i6j avant Jésus-Chrisi. 

Ce Sergius ou Servius Sulpitiu* fut également consul en l'an 344 avam 



Jésus - Christ. Cieéroti le cite comme le meilleur nranjur Je son temps. 

Ce mu mimant sera Con;*:rvé, mais non à la MicntC pîaCC. Tnu* ]«* bloc» de 
marbre qui le composent, après avoir été numérotés, seront enlevés, pour être 
ensuite ajustés de nouveau ensemble sar une place du quurticr du Tcstaccio d 
place qui très probablement prendra le nom de Sulpiiius. 

G. U A Et G EN TV. 
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EXPLICATION DKS PLANCHES 



Sutricr en argant. 
Ce sucrier est un travail français du temps de Louis XV, 

Les reliD.ua.irDE d& la ville, 4e FWdMHOl. 
Au bout de trois heures de chemin de fer de Venise à Trieste, dit 



M. Victor Ceresole, après avoir laisse" derrière vous, à votre gauche, la 
charmante Trévise et tes couines riantes de Conegliano, vous trouvez, a 
votre droite la petite ville de Pordénone. 

C'est le Portas Naoais des anciens, situé 1 dans une vaste plaine, au pied 
■.Ils. derniers contreforts des Alpes Juliennes, verdoyantes au printemps, 
desséchées en automne et servant alors parfois aux évolutions de quelques 
régiments de cavalerie italienne ("ette lolié bourgade, qui a donné son 
nom au peintre (iiovatifii {Antonio Licinio), est un petit centre industriel 
où prospèrent deux grandes filatures. Les eaux du Noncello 1,1e Naonc des 




mm 
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anciens) la mettent en rapport direct avec In mer Adriatique, dont les 
barques peuvent encore remonter jusqu'à cet endroit. 

La fabrique de l'église de Saint-Marc de Pordcnonc, avec le consen- 
tement d'une administration municipale ignorante, «ait, en 1878, Tait un 
contrat pour la venté de treize reliquaires très anciens appartenant à cette 
église. On avait décidé de céder, pour la somme ridicule de 3,oou lires., ces 
reliquaires excessivement rares § cause de la matière, métal noble dont la 
valeur intrinsèque les a mis pendant pr^s Lie cinq siècles en danger d'être 
fondus. Heureusement l'éveil fut donné à temps. Plusieurs patriotes, aussi 
bien les libres penseurs que les cléricaux, s'en mêlèrent et protestèrent 



dans les journaux d'abord, auprès de la préfecture d'Udine ensuite, puis 
auprès du ministère de l'intérieur du royaume d'Italie, à Rome. Ce dernier 
lit examiner la chose par la commission provinciale pour la conservation 
des œuvres d'art. L J Académie d'Udine à son tour s'en émut et, à la date 
du 21 juin M, Joseph-Hubert de Valcntinis, président de la commis- 
sion que nous avons nommée, en fit le sujet d'une conférence publique. 
Tous ces cflorLs réunis furent heureusement couronnés de succès; le con- 
trat de vente fut cassé, et ces trésors, d'une valeur artistique toute spéciale 
pour l'histoire de la bijouterie, seront conservés à Pordénone, où ils se 
trouvent aujourd'hui sous la protection spéciale de l'EUat-^os estampes 
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: ces objets d'orfèvrerie religieuse, quelques infor- 



sont les dessins authentiques gravés à l'échelle d'un quart de la grandeur 
naturelle. 

Voici , à propos 
mations historiques i 

Une ancienne chronique rapporte que sous le 
règne de Sigismond, roi de Hongrie, nomme roi 
des Romains, les Hongrois firent irruption dans 
le Frioul au commencement du iv siècle; qu'à 
celte époque ils cm portèrent ces reliques à Ser- 
ravallc, entre Conegliauo et Bellune, et que le 
capitaine Francesco Hicchicri, mort en 1410, met- 
tant son épée au service de l'Kgliîc-, les arracha 
au vainqueur et les replaça solennellement dans 
le sanctuaire de la cathédrale de Pordcnone. 

Le Dipiomatarium Porlui naoneme, publié 
en i8û5 à Vienne par feu Joseph VileatineUî, le 
su vaut bibliothécaire de la Marciana de Venise, 
contient une note qui nous confirme cette don- 
née, en précisant la daté de ce fait d'armes «1 
en établissant que ces reliques furent repriser 
aux Hongrois par Francisco de li Ricchiqrij L'an 
1418. 

Les reliques furent, depuis C4!tte époque» 
religieusement conservées a Saint-Marc de Por- 
denonc, dans la chapelle des saints Pierre et 
Paul, chapelle dite des reliques, fondée par la 
famille Ricchicri. 

Le catalogue des reliques» qui se trouve 
dans les archives du comte Pietro de Monte- 
ra aie, à Pordcnonc, porte le litre suivant : KeU- 
qui? Sûuo chanquistatï per ser Francisco rftf li 
Ricekitrrj dei /ji S, le qaali for toile per ii Ifmt- 

gari a Serravalit e prima. Cette date s'accorde avec l'histoire générale, 
car les incursions des Hongrois en Frioul eurent lieu en 141 1, 1412 et 
»4l3 s puis, après une trêve de cinq ans, stipulée le 17 avril 141) & Cividale 
entre la République de Venise «t Sijjismond roi de Hongrie, nommé 
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HtMijaiire en lime* Âb cusii 
ttffilise de Saliu- 



roi des Romains, la médiation du pape Martin V n'ayant pas abouti, tes 
hostilités recommencèrent précisément en 1410.. Une nouvelle armée de 
Hongrois étant entrée à Udine, le patriarche d'Aquilée Ludovic de Tech 
se déclara égiderr>ent en faveur de Sigismond, mais cette nouvelle cam- 
pagne fut favorable aux armes de Venise, sous 
le commandement de Filippo Àrcelli et du comte 
Tristan de Savorgnan, et il en résulta que pres- 
que tout le Frioul et le territoire du patriarche 
d'Aquilée ne lardèrent pas a tomber au pouvoir 
dfl ta SéYénissimc République. 

Les bases de toutes les pièces que nous avons 
fiait reproduire ont un style très différent de celui 
qui a été adopté pour la décoration de la punie 
Contenant plus spécialement des reliques. Du 
reste, à cette époque, les piédestaux de la plupart 
des reliquaires sont tous du même style, à quelque 
origine qu'appartiennent leurs auteurs, ce qui 
fait croire que la forme organique et ornementale 
de ces piédestaux a été généralement fixée de 
ectie manière comme étant la plus favorable à la 
manipulation de l'objet. 

Ajoutons que l'église de Saint-Marc de Por* 
denone possède encore trois autres reliquaires 
non mojns intéressants. L'un d'eus, celui de saint 
Goihard, porte l'inscription suivante : 

IST, OPUS FECIT IOASMES UARI OEM. l5oO. 
Cet artiste distingué et inconnu, qui signait 
Joanncs Mari, était peut-être un Orfèvre de la 
ville de Gemonc en Frioul. 



£ ClIlîtsT. 

Te dure. Siyli grt-ro.bvuntto, 
Marc, a. Pordenoiae.) 
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Stephano Délia llella, peintre et graveur, 
naquit a Florence te 18 mai 1610 et mourut dans la même ville le 
ta juillet 1604. il travailla a Paris de 1640 a iG5o. 

La Bibliothèque de Paris possède trois volumes des œuvre* de ce 
maître. Ce sont des pièces d'architecture religieuse, des Cartouches, un 





ït«|iqa*ln; de îaiatc Lucie <tf Je *4iulc Marie Mi-JcLiiN Rcliqniire de siîiti Pierre martjr, en argent dore. Reliquaire antérieur U 

(Bgttst de StlatMne, A Pordenorw.) 



nombre considérable de petits vases, des armoiries, des lettres ornées, des 
titres,, un riche tombeau à l'héroïque et éturnçltt; mémoire de Louis le Juste, 
un char de triomphe consacré à la gloire de Louis XIV, sur lequel il est 
représente enfant; une suite de frises, feuillages et grotesques; descaprices, 



des cartouches, des décors de théâtre, etc. Toutes ces compositions ont 
bien un cachet personnel et sont très intéressantes, 

— r^gg a0.t- A j^g r-^~ ■ 
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— La collection du baron Ch. Davillier est aujourd'hui classée au 
Musée de Sèvres; pour faire honneur à l'important le^& du généreux dona- 
teur, le conservateur, M. Chiimpflcury, par un remaniement des vitrines, 
s'est eftorcé Je grouper tes principales pièces hispano-moresques et ita- 
liennes de la galerie Davillicr, sans détruire l'ordre chronologique ei 
historique des collections du Musée de Sèvres. On a pu ainsi aller plus 
loin que la lettre du testament qui ne renfermait aucunes conditions, et 
le nom du b;iron Charles Davillier a pparaitra t avec tout l'éclat qu'il mérite, 
dans un groupement nnjjnouitjUu important, ainsi i[u^ dans un certain 
nombre de vitrines qui contiennent les diverses séries de porcelaines» 
de grès et de fa ronces françaises du même donateur. 



— La ville de Paris vient de prendre possession d'un terrain de 
4,000 mètres, situé avenue d'Iéna et rue Boissièrc. 

Ce terrain, acquis de M. d'Erlanger moyennant la somme de un million, 
est destiné a recevoir les bâtiments où sera installé le Musée des religions 
et civilisations Orientales, dit Musée Guîmct. 

Cest au ministère de l'instruction publique qu'incombe maintenant le 
soin d'élever les nouveaux bâtiments : les plans et devis viennent d'être 
approuvés par AL René Goblet, de telle sorte que les travaux pourront 
commencer effectivement dés le printemps prochain. 

Bien que le projet Soit aussi simple que possible* son exécution 
demandera dis -huit mois environ ; ce n'est guère qu'en que le Musée 

Guimct pourra être ouvert au public. 

— M, Edmond Turquet, sous-secrétaire d'Étal au Ministère de l'In- 
struction publique, des Beaux-Arts et des Cultes, vient d'envoyer au Musée 






Reliquaire en argu-nl doré du \v« liîcle, 
«nttniiH une pinte de II fpuulc de tainl Maurkt. 



RcUqfasiit in de U Salefa-Crok 
tctuc-Htratnt vide. xv> sli-de. AiyttM dore. 
{Kglilc de S*rat-H»rc, 4 Pordedone,.! 



KrUqnuiTC -iit SS, Marc il M.i :i ; i cl . 
Cylindre cit verra jiKuiteen torue» J'ar^nt Jnrc.iv 



de Saintes Orphée expirant f &taiue en plaire, de M- Alphonse-Eugène 
GuiHous, qui fut acquise par l'État au Salon de iSSl, où elle valut à son 
auteur une médaille de troisième classe- 
La salle de gravures du Musée de Saintes, due en grande partie 
â notre tant regretté ami Léon Gauchcrcl, dont l'Art n'a Tait que suivre 
le généreux exemple, est aujourd'hui complètement installée et fort 
convenablement, gritee aux soins éclaires du zélé Conservateur, M. Charles 
Dangibeaud, 

— M. Auguste Vacquerie vient d'acquérir VÈve de M. Rodin, marbre 
Je la plus magistrale tournure et de l'exécution la plus savante. Ce choix 
fait le plus grand honneur au goût de notre éminent confrère ; le talent 
absolument hors de pair d'Auguste Rodin devait attirer cet esprit d'élue. 

— Cicérûn était âgé de quarante-trois ans lorsqu'il se proposa de 
former une bibliothèque et une collection d'antiquités — il y a toujours eu 



des antiquités, même dans les temps les plus antiques — qu'il voulait sans 
rivales. 

Il disposa a cet effet sa maison de campagne, prés de Tusculum, où 
il voulut vivre loin des hommes et des honneurs. Su passion pour les 
livres grandit de jour en jour. « Elle égale, écrivait-il, le dégoût que j'ai 
pour le reste des choses humaines. » 

Il aimait également les belles statues et chargeait tous ses amis de 
lui acheter, sans épargner sa bourse, ce qu'ils trouveraient de plus parfait 
et de plus rare. 

Un d'eux, Atticus, l'ayant informé qu'il ne tarderait pas à recevoir une 
merveille, un groupe sculpturat qui réunissait les têtes de Mercure et de Mi- 
nerve, Cicéron s'empressa de lui répondre : * Votre découverte est admirable ; 
l'oeuvre dont vous me parlez est faite tout exprès pour mon cabinet, » etc., et* 
la statue tardant 1 venir, Atticus l'ut accablé de lettres pressantes: ■ Ne me 
faites pas plus longtemps attendre ; pourquoi m'avez-vous donné le désir? 
Je vous en prie, ne marchandez pas; acheté* sans balancer, ■ etc. 
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Le plus enthousiaste amateur de nos jours tiendrait-il un autre langage > 
Nous nous rappelons a. ce sujet qu'un membre de la maison Stroxfcî, 
voulant acheter, à Kome, une pierre gravée, antique et d'une rare beauté", 



et notant pas en ctat d'en payer rubis sur Tonale la valeur, laissa ca 
gage son carrosse et ses chevau*, et déclara qu'il lui eût moins coûte" d'aller 
a pied toute sa vie que de se voir prive Je cetto pierre. 





Reliquaire i** SS. Inii«*n1* ; *t< aitcl*. 
Rjeeptieba tyuidrtqat ta v<rrc, monts 1 en irgcot 4wt. 



Reliquaire de saint Jcan-]5;ip?i£lf. 
xv* lieçle. 

<ÉgH« de Stini-Marc. * PcrJen^ne-J 




du II* ûecle. 



— iViri vient d'otïrir au Musée d'Amiens, au nom de M. Ringel, la 
réduction, en terre cuite, de la statue exposée par cet artiste, AU Salon de 
îâSo, sous ee titre; La Marche de tiakoey; le démon de Rjkoc^jr accourt 
à Paris inspirer tes tpgarms. 

L'artiste- s'était inspiré d'un fragment d'un poème, de N. Lenau, tra- 
duit ainsi par M. À. Thcuriet : 

. ^ puis brusquement 

Il prend s a. timp*aHwlwcï*, 
F*it Titrer tes eord.» mua raccord, 
['rutte rnc-UTC L'archfî de colopliin^, 
Et imwiv^raent de tttt rejetant 
Sur 11 naqu* h longue et noire enavdurt. 
Il «Craint Mn iuylrutnenl d'une m 
El ton regard «mfte, plein de Itimmc*, 
Outtnr 1 li bande k MfiOil du prJludc. . 



— il s'est fondé à Marseille une Société essentiellement décentralisa- 
trice - l'Union Provinciale, qui poursuit activement un but excellent, la 
renaissance de la vie artistique et littéraire en province. Cette Société a 
fondé un organe spécial : Notre Sivtfe, Revue uriircrScHc, dont la troisième 
livraison a paru le io janvier. Notre Siècle, qui se distingue par une rédac- 
tion très variée, est bi-mensuel; il se publie le 10 et le i5 de chaque mois. 

L'Union Provinciale prépare des expositions de tableaux et d'aqua- 
relles, des auditions de partitions inédites, etc. 

— The Graphie a public dans son numéro du 16 janvier deux gravures 
sur bois d'une extrême importance et d'une rare perfection \ la première 
reproduit un dessin plein d'originalité et de vie de M. K. Villiers, l'excellent 
artiste que !e Graphie a^délégué'à la suite de l'armée serbe; c'est une scène 
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prise d;ms un café, à Nisdi, où, an milieu de* blessés que l'on panse r se 
(ouc le plus philosophiquement du monde une partie de billard. La seconde 
planche, tirée celle-ci hors texte, est la traduction d'un des Types de beauté 
— le treizième, il est de feu Jules Goupil, — envoyés au concours qu'avait 
ouvert le Graphie entre les peintres de tous les pays. 

— L'an dernier, la Chambre des Lords adopta une proposition ten- 
dant a l'adoption de l'éclairage électrique au liritish Muuâim et à la Natio- 



nal Gallery, cî décidant que ces Musées seraient ouverts le soir au public 
trois Tois par semaine. M. Coope va demander ù la Chambre des Com- 
munes La ratification du vote des Lords. 

Cette mesure réalisera un progrès considérable; on ne saurait trop 
louer l'Angleterre d'en prendre l'initiative, ni trop désirer de voir imiter 
ailleurs cet excellent exemple. 

G. DaRGKSIÏ, 



ParU. 



— Impr.i lient d: l'Art. El. MejUbd «1 J. AVOIkT. 4 ■ • roe de la Victoire, 



Le Gérant : EUGÈNE VÉHON, 
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■"abernacle en marbre, sculpté en haUt-relief par Andréa Ferucd da Fiesule, 

1490 
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